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^'/'^^7 AGRICOLES. 

DU DËPARTEMENT DE L^IISNE. 



OîAhcViAChOfJi 



L'ÉTABUSSEMENT dcs Socîëlës dës sciences j arte 
et agriculture , a trouvé comme tant dautres ses 
partisans et ses détracteurs ;. mais l'expérience ne 
permet plus de contester aujourd'hui l'heureuse 
influence de ces sociétés sur tous les genres d'in- 
dustrie qui sont du ressort de leurs étuden; et 
c'est de tous les moyens d exciter, d'entretenir le 
zèle, l'activité des populations laborieuses des 
villes, des populations laborieuses des campa- 
gnes, ST méritantes, ef parfois si négligées, le 
plus efficace et peut-être le plus fécond ; c'est , en 
un mot , ainsi que l'a parfaitement exprimé un 
ministre éclairé , M. Siméon , à elles qu'est ré- 
servé te pouvoir de composer te dernier anneau qui 
unit la pratique à la théorie et de former k lien de 
la science açec son application:. 

Pendant long-lems , le département de l'Aisne 
a semblé destiné à ne jamais réunir un de ces 
foyers de lumières , qui , ramenant tout à un 
même centre , savent ensuite inoculer, pour ainsi 
dire , dans toutes les parties du corps social , ces 
bienfaisantes découvertes, qui tendent sans cesse 
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à accroître le bîen-êlre des nations , à améliorer 
leur état intérieur; mais il est sorti du sein de 
sa ville la plus industrieuse : 

Depuis plusieurs années , les belles-lettres , les 
sciences, les ails et Tagriculture ont trouvé à St- 
Quentin un refuge. 

Depuis plusieurs années aussi , avec de bien fai- 
bles moyens pécuniaires » une réunion d'hommes 
sincèrement attachés k leur paya, a su parler de 
paix , d'ordre et de travail , a cherché à inspirer 
le goût du premier, du plus tranquille des arts , 
a répété sans cesse que la richesse des nations est 
4out entière dans l'agriculture ; elle a dit avec un 
philosophe : 

d La culture des terres fait la force intérieure 
de la pairie , elle y attire les richesses du dehors , 
toute puissance qui vient d'ailleurs que de la 
terre « est artificielle et précaire , soit dans le 
moral, soil dans le physique; l'industrie et le 
commerce qui ne s'exercent pas en premier lieu 
fiur l'agriculture d'un pays , sont au pouvoir des 
nations étrangères , qui peuvent ou les disputer 
par émulation , ou les ôter par envie , soit en 
établissant la même industrie chez elles « soit en 
supprimant l'exportation de leurs matières en na- 
ture , ou l'importation de ces matières en œuvre ; 
mais un état bien défriché , bien cultivé , produit 
les hommes par les fruits de la terre et les ri- 
chesses par les hommes. Ce ne sont plus les dents 
du DragcKi qu'il sème pour enfanter des soldats 
qui se détruisent , c'est le lait de Junon qui peu- 
ple k ciel d'une multitude innombrable d'étoiles. » 
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Elle a , en distribuant des encouragemens mé- 
rités » préludé à Tinfluence qu'elle espérait plus 
tard pouvoir plus directement exercer. 

Aujourd'hui qu'elle a la certitude d'une pro* 
iection spéciale de la part du gouvernement, à 
laide de la presse , elle veut contribuer, autant 
qu'il est en elle , à faire en sorte q^ue le départe- 
ment de l'Aisne marche l'égal du département du 
JSord en ce qui concerne l'agriculture. 

Elle veut, par des publications raisonnées et 
marquées du sceau de l'expérience, vaincre en- 
tièrement la méiiance de quelques cultivateurs 
pour le nouveau système de culture ; elle veut 
propager de plus en plus l'art d'alterner, de mul- 
tiplier d'abondantes récoltes , éclairer en ne ces- 
sant de parler de l'avantage des assolemens, s^t- 
tacher à découvrir les plantes qui conviennent à 
notre sol , à en faire adopter la culture , à les pro* 
pager ; elle veut exciter le zèle des agriculteurs , 
méditer l'éducation des animaux domestiques sus- 
ceptibles de tant d'améliorations , donner s'il est 
possible à cette branche de l'économie rurale l'im- 
pulsion dont elle a besoin pour arriver à des per- 
ièclionnemens désirés; elle veut encourager les 
croiscmens entre notre espèce bovine et les races 
perfectionnées de cette espèce qui se recommande 
aux soins de l'homme par des secours et des pro-» 
duits si désirés , qu'on peut la considérer comme 
Tune des sources les plus fécondes des richesses 
rurales ; elle veut chercher à étendre le nombre 
des bétes à laine ; elle veut examiner avec la plus 
scrupuleuse attention les machines nouvelles , le 
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perfectionnement des instrumens aratoires dëjà 
connus ; apprendre les innovations qui présente- 
ront des avantages marqués^ appliqués au système 
nouveau d'agronomie. 

Pour soutenir un travail qui doit avoir la plus 
grsmde portée , elle n'a pas en vain compté sur la 
coopération la plus active de ses Membres cor- 
respondans d'agriculture ; sur la coopération de 
celi)i qui , préférant l'honneur qui revient des 
choses utiles à l'éclat qui revient des choses agréa- 
bles , consume sa vie à perfectionner les méthodes 
dont la pénible application multiplie les produits 
de la tejrre ; qui , indifférent aux vains et bruyans 
amusemens , vit confiné au milieu des champs dont 
il n'obtient qu'à la sueur de son front le pain qui 
nourrit les hommes ; qui , heureux vainqueur de 
stérilités crues invincibles par la paresse ou l'ava- 
rice , goûte la double )oie d'ajouter aux richesses 
de son pays et d'enlever des victimes à la misère } 
de celui qui, intermédiaire indispensable entre 
rjbomme qui produit et l'homme qui consomme f 
satisfait aux intérêts de l'un et de 1 autre -, de celui 
qui , fatigué d'une ennuyeuse oisiveté , épie ver- 
tueusement les occasions d'en sortir pour honorer 
sa vie et servir ses semblables ; de celui qui veille 
en père sur les intérêts de ses concitoyens , qui 
remplit une mission de paix ^ de celui qui , bra- 
vant les longs ennuis , les désagréables privations 
et les périls efirayans d'une navigation lointaine r 
va étudier les mœurs et les lois des nations les 
plus éloignées pour en rapporter à sou pays de» 
monumens qui l'intéressent ou l'instruisent^ de 
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celui enfin dont rimaginatîon saintement exal- 
tée au seul nom d'honneur, de patrie, de vertu, 
enfante des ouvrages passionnés qui en perpé- 
tuent la leçon , l'exemple et l'amour. 

Et elle a noinmé l'agronome, le ccxnmerçaiït, 
le maire, le juge-de-paix, le savant, le publi- 
ciste , l'homme de lettres ; elle a nommé le dé- 
puté , le magistrat , le jurisccxisuUe , tous les 
honmies en un mot aussi honorables par la phi- 
lanlropie de leur cœur que par l'étendue de leur 
savoir et l'éclat de leurs talens. 

Elle marchera d'accord avec le conseil central 
d'agriculture , heureuse alliance qui à elle seule 
répond du succès de cette entreprise. 

Toutes les lois, les décisions sur l'agriculture, 
trouveront place dans son recueil , qui sera à cet 
égard plus utile aux hommes qui ont besoin de 
les consulter souvent , pour lesquels une recherche 
est la perte d'un tems précieux ; que ces livres où 
elles se perdent au milieu d'une foule d'autres 
lois, d'autres décisions. 

Elle publiera tous les encouragemens distribués 
par une sage administration ; 

Les découvertes qui intéi*essent l'agriculture de 
tous les pays , plus particulièrement encore celles 
qui intéressent notre département ; 

Elle publiera avec empressement les simples 
notes de l'agriculteur modeste ; 

Les mémoires qui tendent à éclairer les cul- 
tivateurs qui , dénués de principes et de règles , 
rejettent sans examen tout ce qui s'écarte de leur 
routine le plus souvent défectueuse ; 
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Elle saisira ces éxpëriences qui instruisent et 
dont les succès constans sont en état de convaincre 
même les plus incrédules ; 

Son travail consistera à instruire par son exem- 
ple , à exciter dans le pays le goût pour un art pré- 
cieux, à étudier par une pratique de tous les 
jours ce qui peut contribuer à le rendre floris- 
sant, à le faire prospérer; 

L'horticulture , sœur de l'agriculture , une des 
branches importantes de l'économie domestique , 
soit par la multiplicité , soit par l'étendue de ses 
ramifications, soit par l'utilité, la variété ou 
Tagrément de ses produits , trouvera également 
place dans ses Annales, et elle cherchera les 
moyens de distraire l'agriculteur, et de rendre par- 
fois, s il est possible^ ses publications plus pi^ 
quantes; 

Elle puisera à toutes les sources. 

La Société d'agriculture de St-Quentin espère 
devoir à un bien&iteur de l'humanité , à ses no- 
bles travaux , de former plus tard un de ces insti- 
tuts agricoles, où les cultivateurs communique- 
ront entre eux par des réunions , par la lecture 
et la publication de leurs observations, feront ar- 
river l'agriculture et toutes les parties qui s'y rat- 
tachent au plus haut degré de perfection et de 
prospérité , où des jeunes gens de 1 6 à 1 8 ans , 
appartenant aux femilles les plus aisées, vien- 
dront étudier l'art agricole et compléter ainsi leur 
éducation, où ils acquerront les qualités néces- 
saires pour être bons fermiers , exempts des pré- 
jugés qui retardent les progrès de la science ; et 
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on dira un jour de notre département : il est aussi 
avancé dans la pratique de culture que dans la 
pratique des autres arls. 

Enfin y avant d'aborder un sujet qu'elle regardé 
comme devant être si fécond en résultats , la Sor 
ciété d'agriculture fait un dernier appel aux vrais 
citoyens et emprunte en terminant Téloge le plus 
pur comme le plus vrai du travail. 

Tandis que le laboureur déchire le. sein de la 
terre pour la rendre plus légère , plus mobile et 
plus productive , tandis que d'une main savante il 
bnce dans les guéréts une semence qu'ils lui ren- 
dront avec usure , ou qu'il fait tomber sous le 
tranchant de sa faux , de riches , de nombreux 
épis, que des hommes adroits autant que coura-* 
geux , dans leur demeure embrasée , transforment 
le minéral et le fer brut en un fleuve de feux 
qui ^ coulant à grands flots dans des moules ar- 
tistement préparés, reçoivent toutes les formes 
que d'habiles découvertes veulent leur donner ; 

Tandis que les troupeaux abandonnent leurs 
toisons, que, par un art admirable, ses fils se 
transforment en un lissu plus souple et plus solide ;• 

Que la vie physique de l'homme s'améliore ; 
que le commerce apprenne à metti*e les produits 
du sol et de l'industrie à la portée des besoins qui 
les réclament ; que les beaux-arts qui sont un be- 
soin du coeur achèvent d'adoucir les mœurs ; que 
l'homme apprenne à connaître ces joies de l'es- 
prit, ces joies de la pensée qui ne peuvent être 
surpassées que par celles de la conscience ; que la 
terre embellie se couvre des plus riantes parures ; 
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que le génie de l'homme achève Touvrage de la 
création , que tout se meuve , que tout s'agite ; 
qu'au milieu de ces laboureurs , de ces ouvriers y, 
de ces commerçans , de ces peintres , de ces écri- 
vains y créateurs de tous les geniT^ de richesses 
on aperçoive la propriété , divinité bienfaisante , 
qui , des couronnes à la main , encourage toutes les 
industries , les récompense au moment même du 
travail et montre à tous les hommes dans l'avenir, 
quelques jours avant le tombeau , un repos plein 
d'indépendance , de contentement et de dignité. 

N'oublions jamais que de même que le feu 
épure le fer , le travail épure le cœur de l'homme, 
et devient comme un exercice habituel de la 
vertu. Le travail a des récompenses pour toutes 
les positions sociales ; et tandis que l'écrivain , le 
publicistene savent plus comment contenir l'i- 
vresse et l'enthousiasme qui se sont emparés de 
leur âme , l'ouvrier , contenu de lui-même, fait en- 
tendre , au milieu de ses travaux , de rustiques 
chansons : pour 1 homme laborieux , les plaisirs 
^ont faciles. Puissance honorée parmi nous, puis- 
sance conservatrice , et ci*éatrice , le travail légi- 
time toutes les positions. Se rendre, par le travail, 
plus habile et plus utile , c'est la plus noble des 
ambitions ; car elle est sans mécompte , sans illu- 
sion et sans regret. Travaillons tous au bien géné- 
tal ; oui , tous ; 

TraTaîlloDS , prenons de la peine , 
C'est le fonds qni znanqpie le moins. 
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Sx^A us Questions suivAiiiTES , proposebs par la 
Société des Sciences , Arts , Belles-Lettres 
Kl Agriculture de Saint-Quei^tin : 

« Pourquoi les lins du département de f Aisne 
sont Us inférieurs , pour les fils fins, à ceupc du dé* 
partemeta du Nord F 

tf Indiquer les moyens d'amélioration (i). » 



« Si de TOUS agiéer je n'emporte le prU,, 
J'rarAi du moins l'honneur de favoir entrepiii. • 

«< La FoNTAim) ^pitre à M. le OauplMD. ) 



Mbssievbs » 

La question qui ya m^oocuper » beaucoup pluê 4ans^ 
Tintention de répondre à l'honneur que me fit votre So- 
ciété en daignant m'admettre en son sein » que dans l'espoir 
de l'emporter sur de redoutables rivaux» méritait effective- 
■lent toute voti« attention. 

(i) La sociétéi^ mis au concours ces deux questions de la plus haute im* 
portance pour le département de l'Aisne , peur la culture d'une plante qui 
couvre annuellement une grande étendue de terres de l'arrondissement de 
Laon et de Farrondusement de St-Qnentln. Jamais concours n'a plu* honoré 
les concurrens qui sont entrés >en Uce ; la Société eut l'embarras du choix. 
Deux mémoires, plus particulièrement se disputèrent le prix. La médaille 
d'or fat décernée à celui de M. Adolphe Rogé , de Cambrai, et il fut pu- 
lilié aax frais de la société. Le second , aussi remarquable par la proibn- 
denr des idées que- par la manière dont il était écrit , obtint one mentioii 
honorable , et la Société regretta alors de ne pouvoir lui donner toute pnbli« 
cité. Aujourd'hui elle le place ea tête de 9tB Annales : c'est celui qu'on va 
lîr». 
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La culture du lin, sa fabrication » soo emploi sont , pour 
diverses parties de la France , une source intarissable d'in- 
dustrie et ,de richesse : cette Térité est applicable , et pour- 
rait Tétre encore davantage au département de FAisne. 
Cette plante couvre annuellement une assez grande étendue 
de terres de l'arrondissement de Saînt-Quentin , oii elle al- 
terne d'une manière lucrative avec d'autres productions ; 
elle est cultivée dans l'arrondissement de Laon avec d'au- 
tant plus d'avantage que le sol où elle offre la plus belle vé- 
gétation est peu propre aux céréales » et ne peut, à quelques 
exceptions près • être ensemencé sans danger avant l'hiver, 
à cause des débordemens » ou des lourdes pluies de cette 
saison. Qui pourrait énumérer les familles que la manipu- 
lation du lin occupe et fait vivre surtout dans les cantons de 
Moy , de La Fère; celles plus nombreuses encore auxquelles 
le lin procure ensuite l'existence » ou le bien-être , dans toute 
la partie nord du département? Qui pourrait assigner un 
terme k l'aisance que celte précieuse branche d'industrie 
répandrait parmi nous, si, abandonnant une déplorable 
routine , des procédés vicieux et des préjugés trop généra- 
lement admis , la culture du lin , son aménagement étaient 
établis sur de meilleurs principes, sur les principes qui 
.contribuent si puissamment à la richesse de nos voisins? 
Ennemi de toute exagération nuisible, surtout en agricul- 
ture, je ne prétendrai pas que nos lins pourraient jamais 
rivaliser avec ceux des départemens de l'Escaut e^ du Nord» 
Kns qui, par leur blancheur, leur douceur, leur finesse, 
alimentent cette vaste et parfaite fabrication de toilettes , 
Unoas , batistes et dentelles , dont Cambrai et Valenciennes 
•ont les chefs-lieux : Ih un hectare , dont le fonds ne vau* 
drait que quatre à cinq mille francs , porte quelquefois une 
récolte estimée de six à sept. Il est des lieux privilégiés par. 
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des circonstances qae le génie de l'horome ne peut fiiire 
naître; et votre Société , Messieurs, a reconnu cette vérité 
en ne sollicitant que des améliorations ; mais , parce qu'on 
ne peut point atteindre au plus haut degré de perfection , 
s'ensuit-il qu'on doive rejeter les moyens de mieux faire ? 
Une moyenne proportionnelle entre le produit cité plus 
haut et ceux obtenus jusqu'ici dans ce département ne suf- 
fit-elle pas pour inspirer de généreux efforts ? Il est de l'es- 
sence de ce siècle de marcher vers les améliorations : l'esprit 
humain est si généralement porté à s'y livrer maintenant , que 
l'homme qui s'arrête est bientôt en arrière» et ne tarde pas 
à s'apercevoir qu'il est autant au-dessous de ses affaires que 
de ses concurrens : concourons donc à seconder , par nos 
élans , les vues bienfaisantes de la Société académique de 
S*-Quentin. 

Je crois devoir me livrer d'abord à des considérations 
qui ont un rapport direct avec la solution de la question pro-> 
posée; en effet, comment la résoudre sans parler de nos 
voisins , sans parler de la richesse du sol de nos voisins , sans 
examiner le mode de culture qui leur procure des résultats 
si avantageux ? Comment proposer des moyens d'amélio- 
Talion sans faire connaître le mode vicieux suivi jusqu'ici 
parmi nous ? Enfin , comment parler d'une plante sans dessi- 
ner ses traits les plus caractéristiques? Toute autre manière 
de procéder paraîtrait sans doute sèche et insuffisante; mais » 
devant aussi éviter les longueurs qui détournent l'attention» 
sans produire de nouvelles lumières , j'aborde les détails » 
et les restreindrai le plus qu'il me sera possible. 

Du Lin, 
Le lin, linufim, delà famille des caryophyllées, qui ren- 
ferme un assez grand nombre d'espèces, est une plante 
annuelle, à racine pivotante et divisée, originaire de la 
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Per$e , diaprés Olivier ; et cullivée de temps immémorial 
dans la majeure partie de l'Europe pour la filasse que four- 
nissent ses tiges ^ filasse avec laquelle on fait les plus belles 
toiles connues » et pour sa graine , qui donne une huile 
propre à un grand nombre d'usages. Dans le premier cas , 
l'objet principal est d'aroir , ou des tiges très^hautes , afin 
que la filasse soit très-longue » ou des tiges très-gréies , afin 
que cette filasse soit très-fine. Dans le second cas , le but 
doit être d'avoir le plus grand nombre de capsules possible. 

Ces circonstances déterminent trois modes particuliers 
de cultiver le lin , et indiquent les variétés qu'il faut pré- 
férer : je n'ai à fixer ici que la variété connue sous la dé- 
nomination de grand lin ou lin de froid, ainsi désigné , parce 
qu'il est des pays où on le sème avant l'hiver , ce qui n'est 
guère praticable dans ce département; il a les tiges Irès- 
élevées , peu garnies de graines ; sa végétation est d'abord 
lente et ensuite très-rapide; il mûrit le plus tard. C'est 
avec lui qu'on fabrique ces belles batistes» ces superbes 
dentelles qui enrichissent la Flandre : on le tire, pour la se- 
mence , de divers pays éloignés , de l'Irlande, et surtout de 
Riga , d'où il vient dans des tonnes , ce qui lui fait donner 
le nom de grain de tonneau. 

Ici se présente une question d'un grand intérêt , qui a 
été fortement controversée , et dont , selon moi , la solution 
est restée imparfaite : cette question a pour objet de savoir 
s'il est toujours indispensable, pour obtenir les plus beaux 
produits , de tirer la semence d'aussi loin : la majorité des 
cultivateurs la décidèrent affirmativement; cependant Du- 
hamel, Rozier, Bosc et Tessier, nos maîtres en agricul- 
ture, sont d'un avis opposé. Pénétré de mon insuffisance, 
je me borne à avouer que de toutes les graines que j'ai pu 
me procurer depuis vingt-ciuq ans, aucune ne m'a produit 
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des résultais aussi généralement avantageux que celle de 
tonneau. Dans tous les cas, le choix de cette semence est 
un point très-important; il est constant, d'après Texpé- 
rience» que la graine do lin dégénère lorsqu'on la sème 
plusieurs fois de suite , non-seulement sur le même terroir, 
mais aussi dans le même climat. 

Une terre légère , mais fertile, un peu fraîche , profonde, 
parfaitement traitée, est la seule propre au grand lin de 
première qualité. On ne peut trop multiplier les engrais vé- 
gétaux et animaux dans Tannée qui précède son ensemen- 
cement ; car leur excès est toujours avantageux à l'abon- 
dance des produits , et ne nuit jamais à la qualité. Je dis 
que ces conditions sont de rigueur pour atteindre à la per^ 
fection; mais vingt-cinq ans d'expérience m'ont convaincu 
qu'on peut , usant de bons procédés , obtenir de très-beau 
lin , même sur des terres qui , avant son introduction , 
étaient réputées de dernière qualité; sur des sables suppor- 
tés par une couche de glaise où le blé se trouvait noyé l'hi- 
ver, où l'avoine séchait sur pied, brûlée par le soleil de 
l'été. La partie de mon domaine que je destine de préfé- 
rence à la culture du chanvre et du lin était en friche il y a 
quarante ans; elle fut depuis louée à des fermiers qui n'ont 
pas voulu , il y a huit ans , renouveler bail au prix de vingt 
francs l'hectare. Ce fait peut paraître incroyable; mais il 
serait attesté au besoin par tous mes voisins. 

Sol et Mode de culture des départetnens du Nord, 
Le sol des départemens du nord est riche de son propre 
fonds , parce qu'il est composé d'argile , d'humus , de si- 
lice , de calcaire , dans des proportions telles qu'il retient 
la quantité d'eau nécessaire è la végétation , et facilite l'al- 
longement des racines des plantes; mais cette richesse s'est 
singulièrement accrue par l'excellent mode de culture suivi 
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depuis des siècles par les cultivateurs de ces industrieux 
pays. Par combien de soins , de procédés ingénieux , ne mé- 
ritentpils pas les succès qui couronnent leurs travaux 1 La 
culture du lin surtout est portée à un haut degré de perfec- 
tion. Les labours profonds et multipliés , les défonçages 
mêmes ne sont point épargnés avant l'hiver, afin de mieux 
disposer la terre à l'action fertilisante de cette saison. Aus- 
sitôt que le temps le perniet , tous les hersages et roulages né- 
cessaires procurent l'ameublissement. le plus parfait. La terre 
trop humide est divisée en planches séparées par des rigoles 
destinées à faciliter l'écoulement de l'eau surabondante , ou 
à la retenir quand on la croit nécessaire. Le sol qui offre 
trop de ténacité est corrigé par une marne calcaire , tandis 
qu'une marne argileuse rend perméable à l'eau celui qui 
pèche par un excès contraire. Tous les engrais sont em- 
ployés, mab de préférence ceux qui , sous un moindre vo- 
lume , contiennent le plus de parties fertilisantes. La terre 
ainsi disposée reçoit en son sein d'une main de maftre , qui 
la répand avec profusion , une graine neuve , parfaitement 
purgée de semences étrangères toujours nuisibles. Lorsqu'on 
craint que des pluies abondantes ne détruisent l'état d'a- 
meublissement si désirable, on recouvre légèrement le 
champ de quelques substances propres à parer à cet incon- 
vénient ; quand au contraire la sécheresse est à redouter , 
une eau grasse , composée de l'égoùt des étables es des 
résidus des graines oléagineuses , est répandue sur la terre 
au moyen d'une voiture destinée è cet usage» et forme un 
nouvel engrais qui , en activant la végétation « maintient le 
degré d'humidité nécessaire. Le lin ainsi traité devient d'une 
hauteur disproportionnée avec le diamètre de sa tige , et ne 
pourrait résister anx efforts des vents « de la pluie • qui le 
feraient verser et pourrir ; pour parer à cet inconvénient , 
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on le rame en enfonçant en terre , autour des planches» des 
piquets fourchus sur lesquels on appuie des traverses légères 
croisées en tout $eas. 

L'époque si essentielle pour la récolte est saisie arec une 
sagacité rare ; le rouissage , opération très-délicate , s'exé- 
cute dans la perfection : enfin toutes les personnes entre 
les mains desquels le lin passe jusqu'à sa dernière méta- 
morphose» prennent les mêmes soins et font preuve du plus 
judicieux discernement. 

Tous ces travaux, qui paraissent à peine croyables à 
ceux qui n'en ont pas été les témoins » sont très-coûteux 
sans doute ; mais aussi quels produits ne procurent-ils pas 
au cultivateur, non-seulement par la dépouille du lin, 
mais encore par toutes ceties qui doivent succéder ? 
Sol et Mode de ûulture du département de l'Aisne. 

Le. département de' l'Aisne offre généralement un sol où 
les parties constituantes d'une terre essentiellement propre 
au lin fin , sont dans des proportions beaucoup moins favo- 
rables à cette plante. Ici l'argile domine et s'oppose à 
l'extension des racines ; là trop de sable ou de calcaire 
laisse échapper l'humidité nécessaire; ailleurs ces diverses 
parties , mal combinées ensemble , reposent sur une glaise 
qui , imperméable à l'eau l'hiver , aux rayons du soleil l'été, 
rend la terre trop humide jusqu'à la fin du printemps , et 
brûlante ensuite. Partout peu de fonds , souvent des expo- 
sitions froides ou desséchantes; et h culture , encore dans 
son enfance , ne vient remédier à aucun de ces graves in- 
convéniens. Que de cultivateurs les augmentent au con- 
traire par leur ineptie ou leur imprévoyance ! Combien 
n'en est-il pas qui se reconnaîtraient dans la peinture que 
je vais tracer I II est constant qu'une terre ne peut être 
convenablement disposée à recevoir la semence du lin , si 
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au molas un an d'avance on ne la destine à cette produc^ 
tion ; cependant souvent le mois d^avril arrive sans que le 
cultivateur ait encore fixé son choix; Ta-t-il fait avant Thi' 
ver ? ce choix tombe sur des champs qui jamais n'ont été 
soumis à une rotation de culture bien combinée , sur des 
champs dont l'éteule décelle la récolte épuisante qu'ils 
Tiennent de nourrir, sur des (champs enfin qui , très-médio- 
crement fumés avec de très-médiocre fumier , portent al- 
ternativement et sans interruption de temps immémorial du 
chanvre, du lin, du blé; mode qui, malgré sa défectuosité , 
devrait au moins lui prouver jusqu'à l'évidence l'abus des 
ruineuses jachères dont il ne cesse de plaider la cause. 
Presque toujours au-dessous de sa besogne, et croyant faus^* 
sèment l'avancer , il se hâte aussitôt après l'hiver d'exécuter 
les hersages , les roulages sur une terre encore fortement 
humide, souvent par un temps pluvieux ^ et par ces 
opérations intempestives i il détruit, non-seulement les 
effets salutaires des travaux précédons ; mais il rend en- 
core tous ceux qui doivent suivre beaucoup plus longs, 
'plus difficiles # et souvent incomplets; enfin, bien ou mal 
disposée , la terre reçoit une semence usée , sale , quel- 
quefois le rebut des tordeursi ou réputée bonne, parce 
qu'elle a été chèrement payée h quelque fripon qui a su 
capter la confiance du cultivateur : ce dernier cas est très- 
fréquent. Qu'on me pardonne un épisode qui mérite de fi- 
gurer ici I en faveur du peu de place que je lui consacrerai* 
Un èultivaleur livra trente hectolitres de vieille graine de 
Une un marchand , à condition que celui-^:! lui fournirait en 
retour dix hectolitres provenant de lin de tonneau de l'an- 
née ; en mesurant cette graine , qui fut enlevée de suite , le 
cultivateur perdit son cachet de montre dans le tas. Lors- 
que le temps de semer fut arrivé , il alla chercher ses dix 
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hectolitres ; en Tidant les sacs chez lui , il retrouTa son ca- 
chet , et demeura convaincu que son propre grain lui était 
revenu » sauf la quantité. 

A peine le lin est-il levé , que les taupes , s'emparant du 
cihanip^ le retournent de mille manières. Au lieu de les dé- 
truire p ce qui est très-facile en pareil cas » on se contente de 
marcher sur leurs passages qui se trouvent rouverts avant la 
fin de la journée. Il est telle pièce où ces animaux détruisent 
un tiers. des plantes; cependant le propriétaire se console 
en disant : « plus tard on n'y verra rien. » Sa prophétie s'ac- 
complit en ce sens qu'il ne sait rien voir. L'instant des sar- 
clages arrive , il croit économiser en employant des enfàns 
qui» par leurs jeux, leur imprévoyance, donneraient lie« 
de penser après l'opération que le champ a été ravagé par 
un orage. Même vice dans le cueillage presque toujours ef- 
fectué trop tôt ou trop tard. 

Ce tableau paraîtra chargé, peut-être; je le déclare peint 
d'après nature. De quels traits ne le rembrunirais-je pas , si 
je suivais dans leurs opérations presque tous les acquéreurs 
de nos lins qui ne soignent guère mieux leur afiàire que 
nous ne connaissons la nôtre. 

Sans doute il est quelques exceptions; mais elles sont très- 
rares , et celui qui &it le moins mal est encore loin de faire 
bien. 

D'après tout ce qui vient d'être dit, est-il dii&cile de dé- 
cider pourquoi les lins du département de l'Aisne sont in- 
férieurs , pour les fils fins , à ceux du îlépartement du Nord ? 
Us le sont : 

l^ Parce que le sol du premier est infiniment moin» fer- 
tile , moins favorable à la culture du lin que celui du second ; 
• 2^ Parce qu'on ne prend aucune des précautions que 
cette culture exige impérieusement. 
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5* Parce qu^on n-'enfend absolament pies à la rotation 
des récoltes avec cette cuhure; 

4^. Parée que les marchands entre les mains desquels 
le lin tombe en sortant des nôtres, soit que ce lin n^en valle 
pas ta peine , soit par défaut de débouché pour la vente , de 
connaissances, d'emplacemens convenables , ou de nioyenfs 
nécessaires , n'eiiécutent pas à beaucoup près aussi bien que 
les liniers du département du Nord les opérations qui sont 
de leur ressort. 

Moyens df amélioration. 

La providence , souvent prodigue dans ses* largesses , quel' 
quefois restreinte dans ses dons , mais constamment bien- 
faisante , a toujours placé le remède à côté du mal : il ne 
s'agit que de savoir jouer le rôle qu'elle nous a eonfiéu 
Mille preuves confirmeraient cette vérité; une seule me 
suffit. L'argile trop compacte est ordinairement assise sur 
un ban de silice, de terre calcaire , ou ces deux dernières 
matières reposent sur la première ^ de sorte que , par un ju- 
dicieux amalgame , l'excès de l'un peut être corrigé par 
une portion de l'autre. Il semble que l'Eternel y qui s'est 
plu à nous donner des traits de ressemblance avec lui, ail 
jugé convenable de nous associer au chef-d'œuvre de la 
création , en ne faisant qu'ébaucher des choses auxquelles 
le génie de l'homme devait donner la dernière perfection^ 
Jaloux d'un si beau privilège spécialement accordé au 
cultivateur , puisque celui-ci touche de plus près à la aa-^ 
ture , qu'il comprenne enfin toute l'importance de son 
mandat , et se mette en devoir de le remplir. Son art con- 
siste à consulter sa position i et à connaître la terre qu'il 
exploite. Qu'il l'étudié, cette terre, elle décollera bientôt 
ses défauts , et il saura les atténuer , s'il n'est pas en son 
pouvoir de les faire entièrement disparaître. Que de moyens 
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d^amélioratîoa s'offrent à lui en outre de ceux que je viens 
<Ie faire pressentir ! Passons en revue les princip<iux dont 
les rapports sont plus directs avec l'objet qui nous occupe. 
1*. La longueur» la douceur, la finesse du lin sont d'a- 
bord le résultat de son abondante végétation ; cette végé- 
tation» ayant pour premiers moteurs l'humus que la terre 
renferme » et l'épaisseur de la couche supérieure , dont l'a- 
meublissement facilite l'extension des racines » il importe 
essentiellement , i*. d'augmenter progressivement l'épaisseur 
de cette couche au moyen de labours plus profonds, et 
même de défoncemens ; u^ de prodiguer les engrais et les 
amendemens , deux* agens qui concourent au même but , 
mais dont l'agronome instruit sait apprécier toute la diffé- 
rence. . 

2*. A l'effet de pouvoir suifire à cette prodigalité , former 
des composts avec toutes les substances que la nature offre, 
substances précieuses qu'on néglige impitoyablement dans 
le plus grand nombre des exploitations , et dont on ne 
songe guère dans tous les cas à profiter pour une semblable 
destination. Les terres de fossés, les boues de mares, d'é- 
tangs , la suie , la craie , le tan , les feuilles , les débris des 
végétaux , les gazons , les cendres noires , de lessive , de 
tourbes , les marcs de fruits , les lies de matières fermentées, 
les fonds de cours , d'étables , de bergeries , dans lesquelles 
on doit ramener chaque année plusieurs pouces de terre , 
le sang, les cadavres des animaux , les matières fécales hu- 
maines, la colombine , l'urine , les plâtras pulvérisés , etc. ; 
toutes ces substances augmentées , même de terre des 
champs, activées par une légère mixtion de chaux éteinte 
et combinées ensemble pendant une année , forment un en- 
grais d'autant meilleur que les principes volatils résultant 
de la décomposition des matières, et qui se perdent ordi- 
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oairement dans Tatmosphère , restent fixés dans le composta 
Il faut avoir employé un pareil mélange pour se faire une 
idée de l'empire qu'il exerce sur la végétation du Un princi- 
palement. Formant par quart avec des terreaux de feuilles , 
de la terre franche et de la terre de bruyère» les plates - 
bandes sur lesquelles je &is des semis et des fiches de bois, 
d'arbustes, j'obtiens, dès la première année, des sèves d'un 
à deux mètres de hauteur. 

3\ Ne jamais faire succéder, ainsi que cela se pratique 
trop souvent, le lin à des céréales plus ou moins épuisantes, 
et toujours salinantes; mais le semer à la suite d'un défriché 
de trèfle, de sainfoin de deux ans au plus , d'un fourrage 
fauché en vert , pâturé ou enfoui. Il vient très-bien dans 
une terre parquée immédiatement après Tenlèvement de la 
récolte du chanvre. 

4^ Ne ménager ni démarches, ni dépenses, ni précau- 
tions pour se procurer chaque année une graine neuve suf- 
fisante pour fournir toute la semence de l'année suivante ; 
ainsi le même lin ne servira que deux fois : la première , on 
le répandra beaucoup moins dru que la seconde à l'eflet de 
l'obtenir plus grenu : on le laissera bien mûrir, pour que la 
graine soit de bonne qualité. C'est à ce moment, et lors- 
qu'il est en butte , qu'on peut facilement le purger de tou- 
tes les productions étrangères et nuisibles qui ont échappé 
au sarclage. 

5'. Examiner avec la plus scrupuleuse attention l'instant 
où la récolle doit être eifectuée ; ce point généralement mal 
saisi est plus important qu'on ne pense , et doit être subor- 
donné h l'objet principal qu'on a en vue. Arraché trop vert , 
le lin fournit une filasse trop tendre , et qui tombe en 
étoupes an lieu de s'aiBner. Cueillie trop mûre, cette filasse 
perd son moelleux et sa finesse. 
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6*. Différer d'un assez grand nombre d'années , le pins 
long-temps possible , le retour de la culture du lin dans lo 
^ même cbamp; car elle épuise le sol qui flnit par ne donner 
que de chétiyes récoltes de ce genre : la terre la plus fertile 
et la mieux traitée ne peut faire exception. Je connais des 
personnes qui , ayant manqué à la précaution que je signale 
avec tous les auteurs , sont dans l'impuissance de cultiver 
maintenant le lin sur leur terroir. Autant en arrivera im- 
manquablement à la grande majorité des cultivateurs du 
département de l'Aisne , s'ils ne renoncent pas à une vi- 
cieuse pratique qui est en opposition avec une vérité que 
l'expérience confirme en pure perte. 

7*. Tels sont les principaux moyens d'amélioration rela- 
tifs à la culture du lin. Qu'il m'en resterait à proposer aux 
fabricans du pays entre les mains desquels ce lin passe ^i 
son œuvre I Mais ce n'est pas un traité que la société de- 
mande : je me borne donc à cet égard à assurer qu'on 
pourrait infiniment gagner sous le rapport du rouissage, 
en supposant même que de nouveaux procédés ne puissent 
avec avantage remplacer les anciens. Ne fixant aucunement 
le haut intérêt qui résulterait d'une savante manipulation » 
la regardant uniquement comme une occupation propre à 
remplir les désœuyrcmens d'hiver , on choisit mal , ou plu- 
tôt on ne choisit pas les eaux auxquelles on confie le dé- 
pôt : les unes rapides s'opposent à une fermentation qui 
doit dégager les fibres corticales du gluten gommo-rési- 
neux qui enveloppe les plantes filamenteuses; les autres 
stagnantes accélèrent trop l'opération , brunissent et ta- 
chent la filasse ; souvent crues , séléniteuses , calcaires ou 
minérales , elles ne valent absolument rien. Puisie4*on 
enfin, i*. se. pénétrer de la nécessité de choisir celles qui se 
trouvent alimentées par un ruisseau dont le cours est pai- 
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sible; seules elles peuvent procurer un résuUat satisfaisanC^P 
3^ oe plus laisser trop attendrir , et même pourrir sur le»- 
prés , ainsi que j'en ai été plusieurs fois le témoin , le lin à 
sa sortie de l'eau. 

On n'obtiendra jamais une filasse douée de toutes les per- 
fections qui la constituent de première qualité , sans la réu- 
nion de toutes les améliorations que j'ai envisagées ; elles exi- 
gent de l'intelligence , des soins minutieux, des dépenses » il 
est vrai; mais en peut d'abord opérer en petit, d'autant que 
la culture de lin n'est qu'une branche secondaire de notre 
industrie agricole. Bientôt convaincu que le produit croit 
toujours en proportion des déboursés qu'elle entraîne, on 
se gardera bien de rester en aussi beau chemin. 

La nature des terres de mon exploitation , autant que 
le bénéfice résultant de la culture du lin , m'ont engagé , 
depuis 1 8o4 , ^ me livrer essentiellement h cette culture. 
Mille expériences ont été faites , et je ne crois pas me trop 
avancer en avouant qu'elles ont été presque toujours cou- 
ronnées d'un heureux succès ; aussi me plais-je a penser 
que les détails dans lesquels je suis entré ne seront conire- 
dits par aucun praticien ; cependant deux objections m'ont 
été faites : je crois d'autant plus nécessaire de les reproduire 
et d'y répondre , qu'elles paraissent de nature à paralyser 
tous les efforts , et que leur réfutation rentre dans le do^ 
maine des améliorations. 

PREMIERE OBJECTION* 

Il est permis de raisonner en culture et en spéculation 
autrement qu'en morale. Dans le dernier cas , il est beau 
de faire le bien uniquement pour le plaisir de le faire; dans 
les deux premiers , toute peine mérite salaire. Mais , lors- 
qu'un cultivateur , à force de soins minutieux , de nom- 
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breux déboursé», sera par?enu à faire crottre du lin de plus 
belle et de meilleure qualité que tous ceux qui ont végété 
jusqu'ici dans le département de l'Aisne , trouvera- t-il un 
acquéreur assez intelligent , assez soigneux , assez habile > 
assez hardi pour lui offrir un prix raisonnable dans l'es- 
poir de donner à ce lin la perfection dont il sera susceptible? 
En supposant le cas , qui parait contradictoire à ce qui a 
été dit , cet acquéreur lui-même aura- t-il des débouchés 
pour la vente dans un pays où le commerce ne s'étend pas 
sur les lins fins ? Dans la négative , qui ne parait nullement 
douteuse , ou la marchandise restera en pure perte sur les 
bras du propriétaire , ou , livrée à vil prix , à peine couvrira- 

t-elle les frais. 

Réponse. 

Dans Fétat actuel des choses , ce raisonnement me parait 
spécieux, au moins pour toute la partie du département de 
l'Aisne, située au midi de Saint-Quentin. Je déclare avoir 
èié plusieurs fois obligé de livrer au prix commun les plus 
beaux lins qui se soient peut-être jamais récoltés dans le 
pays, et j'ai acquis la certitude que , faute de les savoir 
manoeuvrer, les acquéreurs n'en avaient eux-mêmes tiré 
qu'un très-médiocre parti; mais j'ajouterai que mon aveu, 
ainsi que Fobjection , n'auraient de poids quedans le cas où 
Ton s'acharnerait à suivre encore le mode dont ce mémoire 
décelle la défectuosité; ainsi, bien loin de prouver contre 
nous , ils démontrent la nécessité de changer de méthode , 
et viennent corroborer ce qui a été dit. Les améliorations 
proposées une fois admises , tout change naturellement de 
face ; de beaux lins ne réclameront pas en vain une plus 
savante manipulation ; les chances favorables se multiplie- 
ront en raison d'un bénéfice qu'on ne pourra révoquer en 
doute , sans contester, en dépit de l'évidence , celui qui ùit 
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le bien-être de nos voisins. Alors , ici comme chez eux , 
les propriétaires se mettront à la tête de la fabrication» des 
personnes industrieuses en feront une nouvelle branche de 
spéculation ; alors les débouchés pour la vente naîtront in- 
failliblement par les motifs qui les ont procurés aux habi- 
tans du département du Nord. Il s'agit seulement de donner 
la première impulsion; et c'est dans ce cas que la néces- 
sité et l'avantage de la Société d'agriculture se font vive- 
ment sentir. De grands moyens sont à sa disposition : les 
deux principaux consistent à accorder des primes d'encou- 
ragement » non pas tant à l'homme qui parlera bien qu'à 
celui qui fera le mieux; à solliciter auprès du gouverne- 
ment l'établissement d'une ferme- modèle qui , en donnant 
l'initiative, démontrera par la pratique les déplorables abus 
de l'ancienne routine. 

SECONDE OBJECTION. 

Se livrera-t-on maintenant aux améliorations proposées , 
lorsqu'on les a dédaignées dans un temps beaucoup plus 
pi espère; quand le cultivateur découragé réclame en vain 
le paiement des ventes de lin effectuées en 1827, voit sa 
récolté de 1828, dédaignée même à vil prix, occuper des 
I^âtimens destinés à un autre usage, et prend la résolution, 
fort sage peut-être , de se soustraire désormais à cet état 
de choses en abandonnant une branche d'industrie devenue 
fort onéreuse? Quand le fabricant, placé dans une position 
plus critique encore, se trouve réduit à quêter chez les au- 
tres des travaux qui étaient naguère chez lui les basses oc- 
cupations du mercenaire ? 

Béponêc. 
Le temps est critique , on ne peut se le dissimuler; mais 
quelle branche d'industrie offre constamment les mêmes 
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chances de gain? Le blé, qui est tant recherché aujour* 
d'hui, n'élait*il pas Tenda, pour ainsi dire, à yîI prix» 
il y a quelques années; et les cultivateurs découragés, 
qui ont cru devoir diminuer leur sole, n'ont-ils pas agi 
d'une manière opposée à leurs intérêts? Que conclure d'un 
mouvement de baisse ou de stagnation sur une denrée ? 
Qu'il faut en abandonner la fabrication ? Tout au contraire, 
selon moi , il fiiut redoubler d'efforts ; ils sont couronnés 
d'un heureux succès dans tous les cas. Si les choses chan- 
gent • et elles doivent changer nécessairement pour un ob- 
jet de première nécessité , ma proposition n'a pas besoin de 
développement ; si elles ne s'améliorent pas, les belles mar- 
chandises sont seules recherchées , et le seront toujours ; 
l'expérience parle. Mais tel est l'avantage de la culture 
du lin , qu'en dépit d'une baisse de 4o p. o/o survenue 
depuis quelques années, cette culture bien conduite est 
encore incontestablement celle qui amène les résultats les 
plus satisfaisans , surtout dans les vallées qui bordent la 
rivière d'Elette ; de sorte que, quand l'objection n'aurait 
pas été victorieusement réfutée d'abord , elle perdrait ici 
toute son importance. 

Si l'espérance est l'aurore de la félicité , on peut dire que 
le découragement devient lo triste avant-coureur de l'infor- 
tune. Plus d'êtres qu'on ne pense justifieraient celte asser- 
tion ; s'ils fixaient le passé d'un air impartial , ils trouve- 
raient dans leur pusillanimité la cause première de leurs 
désastres. Ainsi la Providence outragée se venge d'un in- 
grat qu'elle a mille fois protégé , qu'elle devait secourir 
encore. Bannissons donc des craintes que rien ne justifie, 
réprimons des plaintes qui aggravent le mal au lieu d'y 
remédier. Pleins de sécurité dans un avenir qui occupe la 
sollicitude du puissant monarque par lequel nous sommes 
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gouvernés, volons avec le siècle» épuisons toutes les res- 
sources du génie, et suivons de près nos voisins ^ s^il ne 
nous est pas donné de les atteindre. 

J'aurais voulu , Messieurs , pouvoir mieux répondre à vos 
vues, et mériter une palme qui, en justifiant le choix dont 
vous m'avez honoré , se serait jointe d'une manière flat- 
teuse aux fleurs dont Triptolème embellit ma carrière ; 
mais personne , je l'assure , ne sait apprécier plus que moi 
le puissant intérêt que vous portez à l'agriculture : organe 
de tous ceux qui lui consacrent leurs instans , je vous prie 
d'agréer l'hommage de la plus vive reconnaissance. 
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ASSOLEMENS. 



Mbssieubs , 

Daks Texposition de notre système de coltare» proposé 
et soumis aux cultivateurs du département de TAisne» 
nous avons indiqué sommairement les espèces de plantes 
qui occupaient successivement notre sol ; nous avons dit 
peu de chose sur la manière de les cultiver » pour obtenir 
des récoltes abondantes et non interrompues. Nous repre- 
nons cet important objet. 

Cinq classes de plantes partagent notre terre en portions 
inégales : i\ Les céréales; 2\ Les légumineuses d'hiver et 
de printemps; 5\ Les prairies artificielles; 4^ Le^ racines; 
5^ Les plantes oléagineuses. 

Parmi les céréales , le froment tient le premier rang : il 
mérite principalement Tattention du cultivateur. Pour as- 
surer son succès » nous le plaçons toujours dans une terre 
bien préparée et après des récoltes améliorantes ; nous en 
mettons dix hectares après la luzerne tupulinée, semée 
dans les féverolles; dix après la lupuline semée dans l'avoi- 
ne , cinq après le trèfle de Torge d'automne ; les dix autres 
occupent la place des vesces ou bisailles pâturées ou cou- 
pées pour fourrages avant leur maturité. 

3 
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La première portion n^a betoia d'aucun engrais , puis- 
qu'elle succède à deux récoltes améliorantes, dont la pre- 
mière a été amendée. Il faudra parquer la seconde , parce 
que entre le trèfle et la lupuline , nous avons intercalé une 
avoine 9 qui s'opposera d'autant moins au succès du froment 
qu'il ne revient ici que la quatrième année. La terre à trèfle 
qui ne recevra qu'un labour» sera aussi parquée, mais sur 
semence, pour raffermir et lier la terre. Enfin la quatrième 
partie , si elle a été fumée , soit en automne , soit au prin- 
temps , ainsi que nous l'avons conseillé , ne recevra tout 
au plus qu'un léger parc , dans les endroits les plus faibles. 

Sur nos terres à blé , jious préférons le parc au fumier, 
parce qu'il produit moins de mauvaises herbes. 

Toutes ces portions , excepté la terre k trèfle , ont reçu 
au moins deux labours et des hersages. 

L'orge d'automne que nous préférons à celle de mars , à 
cause de son produit et de sa croissance moins délicate , 
est placée dans la terre aux plantes oléagineuses, après 
avoir été fumée ou parquée : elle a reçu également deux 
labours. 

Même culture pour le seigle et l'escourgeon , destiné» 
au premier pâturage du mois d'avril , et qui succéderont 
aux hivernaches légumineux. 

Ces derniers qui occuperont une terre à blé , seront se* 
mes à la herse sur un seul labour , comme dans l'ancienne 
culture. 

Avoine. 

Nous semons dix hectares en avoine , après le trèfle com- 
mun , et trois hectares sur une luzernière défoncée ; l'une 
et l'autre partie est labourée pendant l'hiver et semée à la 
herse au mois de mars ; avant de répandre la semence » il 
est utile de passer la herse pour remplir les vides. 
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Notre terre à féveroiles a été préparée avant l'hiver par 
du fumier et un bon labour ; à la fin de mars ou au corn* 
mencement d'avril en sème , après un hersage » et on en- 
terre le grain à la charrue , à deux pouces environ de pro- 
fondeur. Nous ne mettons que 3 hectolitres de féverolles 
par hectare ; mais nous y mêlons , au lieu d'avoine , un 
demi-hectolitre de blé de mars. Ces deux plantes croissent 
et mûrissent ensemble : c'est un des meilleurs fourrages que 
les chevaux puissent manger» soit en gerbes , soit en grains. 

A mesure que les champs de seigle et d'escourgeon en 
herbe sont pfiturés, nous les fumons , s'ils ne l'cHit pas été 
avant l'hiver , et on les laboure de suite pour y semer des 
vesces ou des bisailles , en sorte que cette première pâture 
n'est qu'une récolte d'hiver intercalée entre deux autres. 
Sur les cinq premiers hectares de lupuline pâturée en mai» 
on pourra également semer des bisailles hâtives ou des vesces, 
pour les convertir en fourrage sec avant leur maturité. 
Prairies artificielleê,. 

LuzsaifB. — La luxerne ne doit être mise que dans une 
terre bien amendée par la marne et par le fumier, el purgée 
de toutes mauvaises herbes par des labours et des hersages 
profonds. Elle croit mieux et dure plus long-tems sur les^ 
terres fortes et caillouteuses que dans les fonds limoneux. 
^Soixante livres de graine par hectare , après un quart se- 
m3nce d'orge ou d'avoine. Nous défrichons tous les ans le 
cinquième de nos luaemières , et pour assurer le succès de 
celle qui le remplace , nous la semons sur une terre qui a 
rapporté des racines et qui a été bien sarclée. On donne un 
profond labour après l'enlèvement des racines , et un autre 
au printemps. 

Nous ne semons guère de sainfoin , parce que celles de 
nos terres où il pourrait venir sont également propre» à la 
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luzerne, qui produit plus et dure plus loag-tetnps. Ensup« 
posant que la moitié de nos terres soit propre à la luzerne 
et que sa durée soit de 5 ans, nous ne la faisons reparaître 
sur les mêmes terres que tous les 20 ans. 

Trèfle Commun. — Nous semons le trèfle au mois d'avril , 
dans le blé trert , après un hersage. Nous en semons éga- 
lement dans Torge d'automne , quand nous n'y mettons pas 
de lupuline. Dans ce cas nos trèfles sont portés k iS hec- 
tares et nos lupulines réduites à vingt. 

LuzERNE-LupuLiNB. — Nous mettous uotro lupulinc dan» 
les féveroUes et Tavoine , dans les féverolles aussitôt qu'elles 
sortent de terre ou avant; mais toujours avant le plombage 
de la terre au rouleau : dans l'avoine , quand elle a été re- 
grattée. Nous en semons aussi dans l'orge d'hiver , quand 
la terre est blanche ou de médiocre qualité. 

Nous avons essayé, comme fourrage en vert, la chicorée 
sauvage ; la première récolte est très-belle, mais les subsé- 
quentes montent trop vite en tiges. 

Le pastel présente h la fin de l'hiver un riche fourrage , 
que les bestiaux mangent plus volontiers au râtelier qu'en 
pâturage. Nous ne cultivons cette plante que depuis peu 
de temps ; nous en avions fait venir la graine quand on a 
proposé d'en extraire l'indigo. 

Bacineê, 

Deux hectares de pommes de terre , deux de betteraves 
champêtres, un de carottes et un de topinambourgs suffi- 
sent à nos besoins. Ces quatre plantes sont placées sur des 
terres récoltées en blé. On les fume , excepté celles à ca- 
rottes , et on les laboure avant Thiver. 

Pour la pomme de terre , du i5 au 90 avril, on donne 
un bon hersage et on les enterre h la charrue , à trois ou 
quatre pouces de profondeur. Quant elles commencent à 
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lever» et ayec elles les herbes du champ, on herse de nou- 
veau , pour détruire ces dernières et ameublir la terre. 
Quand elles ont six à huit pouces de hauteur » on les butte 
avec la charrue à deux oreilles. 

Dans les premiers jours de mai nous semons nos betteraves 
et nos carottes sur un nouveau labour. On sarcle et on 
éclaircit à la houe ë la fin de juin. Si on a semé par sillons , 
la houe à cheval » ou plutôt le ratissoir fera les trois quarts 
de Touvrage. 

Les topinambourgs se plantent comme les pommes de 
terre , mais dès le mois de mars. Une terre profonde et 
un peu humide convient beaucoup à cette plante. Son pro- 
duit en tiges vertes , coupées en juin, août et octobre, est 
au moins double de celui de la plus belle luzerne. On la- 
boure le champ tous les ans au premier printemps ; on herse , 
on enlève les plus gros tubercules. Tous les deux ani , avant 
l'hiver, on répand du fumier sur la terre. Nous avons des 
topinambourgs de cinq ans , qui sont encore beaux. Tous 
les bestiaux mangent les (iges et les feuilles avec avidité. 
Une autre restsource encore, comme pâturage et riicines, 
que nous avons essayée et que nous allons agrandir, c'est 
la culture du ru$(ibaga et du chou-navet de Laponie. Après 
une récolte de vesces coupées en vert ou pâturées fin de 
juillet , on laboure , on aflSne la terre , on sème la graine 
comme celle de navet , on éclaircit. s'il y a lieu , avant l'hi- 
ver. Au mois de mars au plus tard , les feuilles , qui résistent 
à tous les hivers , présentent un riche pâturage , qu'on peut 
alterner avec le pastel. Quand les feuilles sont consommées , 
on arrache les racines à la charrue , pour remplacer les 
pommes de terre et les betteraves. On parque , on laboure 
ensuite, et à la fin de juillet on y sème les graines oléagi- 
neuses. 
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Plantes oléagineuses. 

Nous T6D0QS d'eo indiquer la terre et la culture. Noa» 
bous bornons au colzat et à la navette d'hiver. On sème 
environ uû mois après la récolte des autres. Il arrive assez 
souvent que les premières feuilles séminales du colzat et 
de la navette sont dévorées par des myriades d'altises bleues» 
qui se reproduisent plusieurs fois par an. Aussitôt qu'on les 
aperçoit, il faut semer sur les jeunes plantes de la fine 
poussière de rue , des cendres blanches ou noires , de la 
chaux éteinte » ou toutes ces choses mêlées ensemble. Cette 
opération se pratique à la rosé^, ou après la pluie. Si l'on 
s'y prend trop tard , il faut recommencer le semis , après 
s'être assuré que les ennemis ont disparu. 

Produit des Récoltes. — Nouvelle Culture. 

Ce n'est pas assez de présenter un nouveau système de 
culture» il faut prouver qu'il est plus profitable que l'an- 
cien et qu'il n'est pas plus dispendieux. Nous établissons le 
premier fait par l'exposé sincère de toutes nos récoltes, en 
prenant le terme moyen de dix années. Nous ferons ensuite 

la comparaison. 

Grains. 

1^. Trente-cinq hectares de froment en rappor- 
tent annueUement , terme moyen 700 hectol. 

a«. Cinq hectares d*orge d'automne rapportent. 1 ao 

3**. Treize hectares d^avoioe rendent au moins. 5oo 

4*. Dix hcct. de féveroUes donnent en grains. . aaS 

5*. Cinq hect. de plantes huileuses donnent. . lao 



Total. . i665 
Fourrages. 

6*. Dix hect. d^hivemaches rendent en fonrrage. 90,000 liv. 
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7*. QuÎDza hecUres de Tesces et bifaiiles. • • i35,ooo 
8«. Trente faect. ea luierne et trèfle « ao moiaft. 5oo,ooo 
9*. Luzernelapulioe, déduction faite do pâturage, i ao^ooo 

Total. 845,000 
Baeinei. 

Cinq hectares de racines rendent en poids . . sa5,ooo Iît. 

Total. • 1,070,000 

Nota. Nous ne parlons ni de nos racines de rutabaga , ni 
de celles de chou-navet de Laponie. 

Produit des récoltes. — Cultuke aucienhb. 

Dans i4o hectares de terre» divisés en trois soles , gS 
seulement sont en rapport : les 4? autres sont en non-valeur. 

Dans une exploitation de cette nature , on sème au plus 
8 hectares de luzerne , ce qui réduit la sole en jachère à 
44 » ®t les deux autres à 88 : quarante pour le blé et l'orge 
d'hiver , et autant pour les htvernaches , le trèfle et les mar- 
sages. Partageons en cinq portions les 44 hectares, noos 
aurons 9 hectares pour 4 » ot 8 pour Tautre ; ainsi : 

i». Hîvemtches 9 hecL 

a*. Trèfle 9 

3\ Avoine 9 

4*. Féverolles 9 

5*. Vesces et biiaillei 8 

Total. • 44 
Dans l'ancienne culture. Forge d'hiver est semée sur la 
portion de terre en blé. Mettons en 6 hectares , reste 38 
pour le blé. Nous semons 35 hectares de froment d'au- 
tomne» a hectares de blé marsais» après nos dravières en 
graine » non compris ce que nous mettons dans nos ftve- 
relies , les quantités resteront égales de part et d'autre. 
Accordons « ce que noi^s ne crpyoos pas» aojt partisans 
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des jachères, que le produit proportionnel de leurs terres, 

en blé et en mars » excepté Tavoine , est égal à celui des 

nôtres. 

Grains» 

Us récolteront en blé 700 hect. 

En orge d'hiver. ..««•• 1 56 

£n avoine» an plus. • « • . 370 

£n fëveroUes ....... 180 

ToTAi.. i3o6 

Fourrages. 

Luteme 9 huit hectares 140,000 livres* 

Trèfle i5o,ooo 

Vesces et bisailles • • 7^,000 

Hivernaches. . • • . ^ « . . .90,000 

Total. 4 5a, 000 
Comparaison. 
Grains de la nouvelle culture. • . 1,66 5 hect. 
de la culture ancienne. . • i,3o6 

Différence. « 35^ 
Fourrages de la nonvelle culture, 

compris les racines 1,070,000 livres. 

Culture ancienne 4Sa,ooo 

Différence. • . 618,000 
Nous avons établi une différence entre le produit de Ta- 
vt>ine dans rûncic;fine culture et celui de la nouvelle. Nous 
plaçons notre avoine apcès le trèfle, la plus améliorante 
des récoltes pour l'avoine; tandis que, dans l'autre culture, 
il faut la placer après le blé ou l'orge, par conséquent 
deux céréales de suite , ce qui occasione une diminution 
nu moins d'un tiers dans le produit. 
.Nous avons aussi énoncé un doule sur l'égalité propor- 
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engrais qui , dans notre système » sont au moins doubles de 
ceux qu'on peut avoir en faisant des jackères ; car les en- 
grais sont en rapport avec les besiiaux, les pailles et les 
fourrages. Les fiiiseurs de jachères ne peuvent nourrir que 
le tiers de notre bétail. Il faut tout prendre sur les fourrages 
secs f tandis que nos pâturages verts nous en économisent 
une forte quantité. Dans l'hiver , nous donnons des racines 
à nos vaches et à nos brebis; il faut encore y suppléer par 
du grain ou du fourrage sec. Nous avons les moyens défaire 
de nombreux élèves en tout genre » chose impossible à nos 

adversaires. 

Emploi des produits. 

Il n'est pas inutile de parler de la consommation du pro- 
duit de nos récoltes , sous le rapport de h nourriture de nos 
chevaux et de nos bestiaux. La nourriture des animaux at-- 
tachés à la culture est un des principaux objets de Técono- 
mie rurale. 

Voici la marche que nous suivons et que nous soumet- 
tons à l'expérience des cultivateurs qui savent mettre de 
Tordre dans l'administration de leurs maisons. 

Nos trois attelages sont composés de chacun cinq che- 
vaux. Pendant les quatre mois d'hiver , novembre, décem- 
bre y janvier et février , on donne à chaque attelage '60 
livres de fourrage par jour, non compris la paille, à vo- 
lonté; 30 litres d'avoine le matin, 5 gerbes de fé ver elles 
au soir. 

Pendant les huit autres mois, du premier mars au der- 
nier d'4>ctobre , la ration d'avoine est doublée , celle de 
fourrage est augmentée de i5 livres par attelage» et, au 
lieu de féveroUes en gerbes , qui deviennent alors trop du- 
res» et causent souvent des irritations dans l'estomac et les 



Digitized by VjOOQIC 



-40 — 
îoCestiDS des jeunes et des vieux chevaux , à cause de TéUI 
de leurs dents, on donne le soir » pour les trois attelages ^ 
un demi-hectolitre de graines trempées pendant douze à 
quinze heures. Ce régime dure )usqu*en juillet , où on lui 
substitue trente livres de lentille non battue » par attelage . 
Nous observons ici que par fourrage, en ce qui concerne 
ks chevaux» nous entendons la lupuline, le trèfle et la lu- 
zerne de première coupe , et du foin , si Ton en récolle. 

Il résulte de cette dispensation de vivres , que nos 3 ni* 
telages consomment pendant un an : 

En fourrage, y compris les lentilles. • 9S,4oo livres. 

En avoine 36o beet. 

Féverolles en gerbes i,8oo 

FëveroUes en graines 6a 

Vachtê. 

Douze vaches de forte race mangent par jour , de four- 
rage sec» non compris les pailles et les balles d'avoine et 

de blé aoo liv. 

De racines» pendant cinq mois d'hiver » par jour» 1 5o 
Pendant six mois d'été elles vivent de pfiturages dans 
des clos , de fourrage vert » de foin et de regain. Ainsi cette 
consommation d'hiver forme un total en four- 
rage de 36»ooo liv. 

En racines de aa,5oo 

Le tiers en fourrage pour les mauvais jours d*eté. i a,ooo 

Total. 70|5oo 
JBre6(S. 

Pendant l'hiver cent brebis consomment par jour a5o 
livres de fourrage » y compris le grain contenu dans celui 
du soir » cent livres de racines et autant de paille » soit de 
Ué soit d'avoine. On donne cent livres de trèfle» luzerne 
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ou lupuline le matin; les racine* et la paille ii midi» et ha 
1 5o liFres de fourrage grenu le soir. 

Quand les agneaux sont venus en Dotrembre et décem- 
bre» au commencement de février» on leur donne de Ta» 
voine en gerbes à proportion de leur force et de leur appé* 
ttt : en mars on y ajoute du fourrage. 

Ainsi , pendant 5 mois d'hiver , un troupeau composé de 
800 bétes, nombre qu'on peut nourrir six années dans dix» 

dépense en fourrage S0O9OOO livres* 

En racines . . * lao.ooo 

Le tiers de la première quantité pour les 

mauvais jours d*étë • . 100,000 

Total. Sio,ooo 
non compris le vivre des agneaux. 

Béeapitutaiwn. 

Notre dépense en fourrage pour les chevaux. 66^400 livres. 

Pour les vaches 70,5oo 

Pour les élevés de tonte nature .•••.. loo^coo 

Total général. 776,900 
En soustrayant cette quantité de fourrage consommée de 
celles que nous récoltons^ montant k. 1,070,000 livres, 
il nous en reste, pour les mauvaises 

années , plus de 990,000 

Nous ajouterons encore , en faveur de la nouvelle cul- 
ture , que Tusage des racines pour les vaches et les brebis, 
pendant Thiver , non-seulement les nourrit et augmente 
leur lait , mais qu'il les garantit d'une maladie du foie , ob- 
servée annuellement par les vétérinaires , et même par les 
bouchers , sur les animaux qui ne vivent que d'alimens 
secs. 

Le mois d'àiril arrivé, nos brebis et nos agneaux pâtu- 
rent dans le seigle et l'orge d'automne » que nous avons se- 
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nés à desseia. Elles passent de*là, au mois de mai, daos 
la luzerne-lupuline , et, plus tard daos les dravières de 
mars. Seize à dix-huit hectares de ces pâturages » quand 
ib sont bien fournis , suffisent pour trois mois et plus. Il 
sera facile de calculer que notre excédant de racines sera 
plus que suffisant pour nourrir pendant l'hiver le nombre 
de cochons et de volailles que nous avons indiqué et que 
notre quantité de grains en avoine, en féveroUes» en orge 
sera également surabondante. 

Travaux annuels. 

Quoique la totalité de nos terres produise tous les ans 
au moins une récolle, il ne faut pas en conclure que notre 
méthode exige plus de travail que si nous n'en faisions rap- 
porter que les deux liers ; car dans ces deux tiers on ne 
compte que 17 hectares de prairies arlificîelles , tandis que 
nous en avons 5i. Quand noire blé, notre orge» nos hiver- 
naches , nos pâturages de printemps , nos plantes oléagineu- 
ses sont semés , ce qui a lieu en juillet , septembre et oc- 
tobre, il ne nous reste, pendant 9 mois, que 25 hectares 
ît cultiver. Nos terres à fëverolles et celles pour l'avoine 
sont préparées avant ou pendant l'hiver; nous n'avons d'a- 
bord à faire , au mois d'avril et de mai , que pour nos vesces 
et nos racines. Pendant les plus longs jours et les plus gran- 
des chaleurs, la nudité de la pauvre jachère est exposée aux 
ardeurs desséchantes de l'été , tandis que notre champ reste 
couvert d'un épais tapis de verdure , qui concentre dans 
son sein l'humidité , les sels , les gaz qui doivent servir à la 
nutrilion des récolles subséquentes. 

Nos récoltes étant plus abondantes , nos charrois sont 
plus nombreux, c'est la seule surcharge de la nouvelle 
culture , qui ne s'oppose p^s à la bonne préparation de nos 
terres à blé, à orge, à pâturage. 
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Noas faisons parquer nos brebis depuis le mois dé juin 
jusqu'à la fin d'octobre. Nous établissons le premier parc 
sur la terre à racines d'hiver; elle a été labourée au com- 
mencement d'avril ; elle recevra les graines huileuses au 
mois de juillet ou d'août. Nous enterrons le parque tous 
les six jours par un labour léger. Sur les terres à lupuline , 
ou à fourrage pris en vert, avant de parquer , on passe la 
herse de fer ou le scarificateur , pour donner un peu d'ou- 
verture; de cette manière , l'engrais est mêlé et enterré avec 
la poussière : le second labour le replace à une profondeur 
«ufBsante.pour se trouver en contact avec les racines. 

Pendant le mois de juillet les terres récoltées en graines 
oléagineuses et en hiveroaches reçoivent un premier labour. 
Elles seront fumées avant ou après , pour recevoir aii mois 
de septembre de l'orge et du pâturage pour le printemps. 
Nous avons soin de n'indiquer le parcage et le fumier qu'à 
proportion de la quantité que nous pouvons faire , et du 
temps que nous avons pour transporter le dernier. Nous 
n'en avons peint parlé dans le mois de juin » parce que les 
premiers labours et la rentrée des lupulines , des luzernes » 
des trèfles, des foins ne nous en laissaient pas le loisir. 

Vers la mi-juillet on coupe l'otge d'hiver , peu de temps 
apÉ'ès on commence la moisson des fromens : c'est le mo- 
ment où les cultivateurs et les ouvriers ont besoin de toutes 
leurs forces et de toute leur activité. La connaissance du 
vrai point de maturité, la manière de faire couper les 
céréales , est une branche essentielle d'économie. Les pre- 
miers blés» quoique paraissant mûrs, ne doivent pas être 
rentrés trop t6t , il iaut que la paille et le grain soient par- 
faitement secs. La récolte des fromens, de l'avoine, des 
féverolles , des secondes coupes de luzerne et de trèfle , de 
vesces pour fourrage et graine ocenpent tout le mois d'août. 
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Malgré les Dombreux charrois qui sont à faire > il frut que 
deux charrues marchenl cootinuelleoient , car nous avons 
à cultiver à cette époque une grande partie de nos terres 
à blé» surtout celles récoltées en vesces et en bisaiUes. A 
la fin du mois ou au commencement de septembre , on 
prépare la terre pour les hivernaches, on donne le second 
labour à celle destinée à forge et au pâturage. Il faut que 
oes trois plantes soient semées avant la fin de septembre. 

Nous commençons ordinairement avec le mois d'octobre 
nos semailles de froment. Sur les terres fortes , nouvelle- 
ment labourées, nous semons à la herse; la semenee des 
autres est enterrée avec une charrue légère, sans coutre, 
vulgairement appelée binois. Le grain doit être enterré il 
environ deux pouces de profondeur : Tobservation constate 
que c*est à ce point que les racines se fixent; plus avants 
le germe se lève avant de prendre racines , plus près de la 
sarface , il s'enfonce. Le blé semé dans une terre forte et 
compacte» à une trop grand profondeur» ne lève plus. On 
fiait les semailles » dans noire pays , du vingt au vingt>cinq 
octobre. Après cette grande opération» on arrache les 
betteraves» les pommes de terre» les carottes, (i) 



NOTE sur la Cuscute, par M. Fouquier d*Herouel. 

Gomme la cuscute vulgairement appelée tingue ou teigne 
fait souvent un grand tort aux récoltes et surtout aux 
luzernes qu'elle détruit en peu de temps » je crois que beau- 
coup de cultivateurs seront bien aises d'avoir quelques 

(i) L'auteur t terminé soo travail par uq tableau « intitulé tableau d*as- 
jolemeotdéoeunal, dans lequel il a en quelques lignes lésumc (on système. 
Ce tableau n'étant pas arrivé à ta commiision du bulletin assez à temps 
pour ètrf publié avec 1« mémoire, paraîtra dauu la prucbaiuc lÎTraison. 
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détails sur cette phnte et sur les moyens que j*ai employés 
pour arrêter ses ravages. 

La cuscute est une plante annuelle dont la graine noire , 
extrêmement petite , est souvent mélangée avec celle de la 
luzerne; elle germe sur la terre et se développe dès qu'Use 
présente une circonstance atmosphérique favorable à sa 
végétation; alors elle pousse de tous côtés un grand nombre 
de filaments très-gréles et très-rameux qui n'ont point de 
feuiileset s'entrelacent autour de tout ce qu'ils rencontrent. 

Dès que l'extrémité de sa tige atteint une plante , elle 
s'introduit dans sa substance, et la racine se dessèche : de 
cette plante» elle jette des rameaux sur celles du voisinage 
qu'elle bit périr de même, et en peu. de temps, un seul 
pied de cuscute se répand sur plusieurs mètres d'étendue 
et détruit tout ce qui s'y trouve , dételle sorte que le terrain 
semble avoir été ravagé par le feu : presque toujours» en 
moins de deux ans, la plus belle luzerne est totalement 
perdue > si Ton ne parvient à détruire la cuscute. Voici le 
moyen qui m'a réussi. 

En juin i8a8 , visitant une pièce de luzerne sur le point 
d'être fauchée , je m'aperçus qu'en plusieurs endroits elle 
était attaquée par la cuscute qui presque partout ne faisait 
que paraître » à l'exception d'une place ou la luzerne était 
détruite sur un diamètre de 7 à 8 pieds; j'y envoyai de 
suite un ouvrier muni d'une razette avec laquelle il enleva , 
sur tous les points attaqués et il 6 pouces à l'entour , s à 3 
lignes de la surface de la terre qu'il recueillit avec soin avec 
tousles jQlamentsde cuscuteet qu'il transporta ailleurs, pour 
les enfouir profondément. Vingt à 35 jours après , je fis encore 
gratter et enlever la surface de la terre » ensuite fouir le 
terrain et ressemer un peu de graine qui leva fort bien. 

En iSag , la cuscute ne reparu! que sur un seul point ^ 
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je la fis détruire comme l'année précédente et fa pièce en 
fut totalement débarrassée. 

Au moyen du semis» les places vides se regarnirent, et enr 
1 83o , il eût été impossible de distinguer les points que Fa 
cuscute avait attaqués. 

Faine pâture et parcours. 

Uacadémie provoque Texamen de toutes les questions- 
que les droits de vaine pâture et de parcours peuvent sou- 
lever dans l'intérêt du département de 1* Aisne. Elle désire 
être à même bientôt de préciser comment ces droits- 
s'exercent dans chaque canton; d'établir s^ils sont utiles ou 
nuisibles à l'agriculture, et dans le cas où ils nuiraient aux 
progrès de la science» de fixer» s'il est possible, les moyens 
de les combattre » sinon de les détruire entièrement. Elle 
espère trouver dans le zèle de ses correspondans d^abord» et 
ensuite de tous les hommes sincèrement attachés à lai 
prospérité d'un des plus beaux départemens de la France , 
des élémens propres à prouver dans ses prochaines livraison» 
qu'il lui a suffi d'exprimer un vœu pour être entendue. 
Observation sur la Pomme de terre. 

On assure que le retranchement des fleurs de la pomme 
de terre» au moment où elles se développent» et par consé- 
quent avant la formation du fruit» détermine dans les tu- 
bercules une grande augmentation de grosseur. Ce bit» 
conforme aux lois de la végétation puisque la partie de la 
sève non employée à nourrir le fruit » doit refluer sur les 
tubercules 5 aurait besoin d'être confirmé par des expé- 
riences comparatives faites sur plusieurs points; en consé- 
quence la Société d'agriculture engage encore les cultivateurs 
et surtout ses correspondans à faire quelques essais sur leurs 
champs de pommes de terre et à lui en faire connaître les 
résultats. 
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CONSEIL CEHTIIAL D'AGRIOIILTDIIB 

du Département de F Aisne. 



DES PROCÈS-VERBAUX DE SES SEANCES. 



séance da 29 féyrier i83a. 

1t1« le Préfet 9 président du conseil, a ouvert la séance par 
on discours qui a prouvé à rassemblée toute la sollicitude 
de radministration pour ramélioration de Tagriculture » et 
dans le cours duquel ce magistrat a fait connaître que le* 
conseil-général du département, animé des mêmes senti- 
mçns , et accneillant les désirs manifestéspar le conseil d'a- 
griculture, daus sa séance du 19 février i83o, avait voté une 
tomme de 10,000 fr., qui devait être distribuée aoxbabitans 
des campagnes ravagées par de fréquens incendies , qui s'en- 
gageraient à couvrir leurs bâtimens en tuiles ou ardoises , 
et qu'il avait en outre mis à la disposition du conseil central 
d'agriculture, sur l'exercice de i83i , une somme de 1000 
francs pour l'achat d'instrumens aratoires perfectionnés. 

Après ce discours, M. le Préfet a engagé le conseil à dé- 
signer les instrumens aratoires dont il désirait l'acquisition, 
et il a ajouté qu'il aurait bien voulu pouvoir continuer à 
présider l'assemblée; mais que^ de nombreuses affaires ad- 
ministrative exigeant sa présence , il se trouvait forcé , à 

4 
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son gmid regt^ , de (foitter la séance , tî il a îovité 
M. Belly deBussy, vice-président» à le remplacer. 

M. Belly de Bussy , après avoir pris possession du fau- 
teuil , a rappelé au conseil qu'il était spécialement institué 
pour faire connaître les moyens d'améliorer l'agriculture du 
département , et que , par conséquent » c'était le principal 
objet dont il fallait s'occuper^ 

Plusieurs membres ayant successivement demandé la pa- 
role, une discussion longue et approfondie s'est engagée : 

1". Sur la dépréciation du prix des laines» et sur les 
moyens qu'il serait nécessaire d'adopter pour leur rendre de 
la valeur ; 

â^ Sur la inisèré de la classe ouvrière , et, par suite , sur 
tes funestes résultats produits par l'immense quantité de co- 
tons en laine' introduits en France depuis quelques années ;• 

3*. Sur les avantages foe l'induslrie i^ricole peut retirer 
de la èultore de la betterave; 

' 4**' ^^^ 1^ fftaultats du droit de lo fr. par quintal, au- 
quel on propose de somnettre les sucres indigènes ; 

5^, Sur les moyens k adopter pour propager le plus rapi- 
dement possible les améliorations agricoles ^ et convaincre 
les cultivateurs des avantagea qu'ils trouveraient à lea 
adopter; 

6*. Enfin , sur les instrumens àrsltoires perfectionnés^ 
sur ceux qu'il conviendrait d'acheter , et sur les moyens de 
les apprécier, et de faire connaitre exactement les avantagea 
et les inconvéniens qu'ils présentent. 

Après avoir entendu toutes les observations qui ont été 
le résultat de la discussion h laquelle ces diverses questions 
ont été soumises tour-à-lour , le conseil a décidé que , dana 
sa séance de demuin , il lui serait fait trois rapports h ce su- 
jet , le premier sur la culture dci la betterave , et l'impôt 
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«aquel on fetil soumeltra le sucre indigène, le Mcond tar 
la mévente des laines et les résultats de Tiatroduction ini- 
mitée des cotons, et le troisième sur raraélioration de l'a- 
griculture » et Tachât d'instrumens aratoires. 

Après quoi l'assemblée s'est séparée è cinq heures da 
soir , et M. le président Ta ajournée au premier mai», neuf 
heures du matin. 

Etaient présens MM. Bbixt ra Busst, nce-président ; 

BaVCHAST» BlIN» LBMiJBJK, DB MausSION » HbUIUSB, BS 

PeariET, de Tubbiiiib et Fouquibe D'Hiaovu.,, secrétaire. 



Séance du i** mars i83a. 

Présidence de M Bbut bb Bosst. 

AtssiTOT Touverture de la séance. M* Bell; de Bossy a 
donné lecture du rapport dont il avait été chargé sur la 
culture de la betterave et sur l'impôt aucfuel on veut sou- 
mettre le sucre indigène. Le conseil , partageant entièrement 
les opinions émises dans ce rapport, a décidé qu'il serait 
rendu compte au gouvernement des avantages que la cul- 
ture de la betterave» et sa converéoo en sucre, offrent è 
l'agriculture , et qu'il serait à désirer , pour l'extension de 
cette industrie, que le gouvernement augmentât de dix 
francs le droit mis sur les sucres , è leur entrée ea France, 
en faisant publiquement connaître que les bbriques en acti- 
vité seraient encore exemptes de droits pendant quelque 
temps , et que toute nouvelle fabrique jouirait d'une exemp- 
tion totale de droits pendant dix ans au moins. 

Après avoir entendu le second rapport sur les laines et 
les cotons, et celui fait par M. Fouquier d'fiérouël sur Ta- 
mélioration de Tagriculture et l'achat d^instrnmens ara- 
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toires, le conseil a décidé qa'il rendrait compte an gou- 
▼emement de la nécessité d^augmenter fortement le droit 
d'entrée payé par les cotons, en accordant à la sortie des 
tissus une prime assez forte pour indemniser largement le 
fabricaut des droits dVnlrée ; 

Qu'il serait également nécessaire de remplacer le droit 
proportionnel que supportent les laines par un droit fixe » 
et surtout d'étendre à toutes les étoffes de laine l'aug- 
mentation de prime accordée aux étoffes foulées , en fiiisant 
en même tems examiner , par une commission d'hommes 
instruits , si les primes de sortie dédommagent bien com- 
plètement les fabricans de tout ce qu'ils déboursent en droits 
de douane , frais et autres accessoires. 

L'assemblée , adoptant les moyens proposés par M. Fou-' 
quier d'Hérouël pour Famélioration de l'agriculture , a dé- 
cidé qu'elle ferait connaître à l'administration les avanta- 
ges d'une ordonnance qui fixerait à 18 ans» au lieu de 9 
ans , la durée des baux faits pour les terres labourables ap- 
partenant au gouvernement et à tous les établissemenspublics«r 

Elle a également résolu de demander que le conseil cen- 
tral d'agriculture ait chaque année une séance obligatoire à 
laquelle tous les membk^s seront tenus d'assister» et qae 
cette séance soit fixée au 1 g septembre; 

Que les comités consultatifs soient rassemblées 4 fois par 
an, sous la présidence du Sous-Préfet» et que» dans la 
séance qui précédera celle du conseil central » ils choisis- 
sent un ou deux d'entre eux pour se rendre à l'assemblée 
de ce conseil , et lui faire connaître la situation de l'agri- 
culture de l'arrondissement; 

Et que le nombre des membres des comités consultatif 
soit proportionné h l'étendue de l'arrondissement » de ma* 
nière à ce qu'il y ait au moins un miembre par chaque canton. 
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Statuant ensuite sur la publicité à donner h ses séances , 
et sur l'achat d'instrumens aratoires perfectionnés , l'assem- 
blée a décidé qu'elle inviterait la société d'agriculture de 
S*-Quentin à insérer dans les Annales qu'elle doit publier 
le procès-verbal des séances du conseil , ainsi que les rap- 
ports dont l'impression serait ordonnée , et qu'alors, au lieu 
d'employer en achat d'instrumens aratoires les looo francs 
qui lui ont été alloués sur l'exercice i83i , elle demanderait 
au conseil-général du département l'autorisation d'employer 
une partie de cette somme pour prendre à ces Annales une 
centaine d'abonnemens , afin de pouvoir eoa remettre un 
exemplaire à M. le Préfet , à MM. les membres du conseil- 
général et aux membres du conseil central et des comités 
consultatifs , pour prendre deux abonnemens aux Annales 
de Roville , aux Annales de Grignon , et au Journal d'agri- 
culture des Pays-Bas • dont l'un resterait déposé aux archi- 
Tes de la préfecture , et le second serait remis à la Société 
d'agriculture de S*-Quentin. 

En raison de cette décision » l'assemblée a arrêté que 
cette année il ne serait fait acquisition que d'une herse 
Valcour^ d'une herse tricicle, d'une houe à cheval, d'un 
butoir et d'un scarificateur, et que» pour l'essai de ces^ 
iostrumens , 

La herse Valcour serait envoyée à H. Lemaire ; 

La herse tricicle , à M. Meunier ; 

La houe à cheval, à M. de Bretonne; 

Le buttoir , à M. Blin; 

Le scarificateur , à M. Fouquier d'Hérouël. 

Enfin le conseil a ordonné l'impression des trois rapports 
qu'il a entendus dans la séance de ce jour; après quoi il 
s'est ajourné au 19 septembre prochain. 
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RAPPORT FAIT PAR M. BELLY DE BUSST 
sur la Culture de la Betteraçe. 



JCifcoiGiVBA la jachère autant que possible; cultiver les plan- 
tes lardées» si précieuses pour la nourriture des bestiaux; 
préparer la terre par leur cultive, de manière à pouvoir 
recueillir ies céréales qui y croissent abondamment; telles 
sont les bases 4'un bon système d'assolement. 

Si 1*00 peut parvenir à tirer un produit de la plante sar- 
idée , sans qu'rl nuise en rien è la nourriture des bestiaux ; 
-si même il lui est avantageux en retirant la partie aqueuse, 
-qui pouvait être défevorable ; si ce produit enfin était tel 
'qu'il ne pAt entrer en concurrence avec les autres produits 
4tt sol , et atténuer leur valeur , on aurait » on peut le dire , 
-atteint un système de cuhure d'une grande perfection, 
«urtout s'il pouvait s'appliquer à l'exploitation de 5o hec- 
tares de terre» comme à celle d'une plus grande impor- 
tance. 

Ce problème est résolu aujourd'hui par les fidbriqnes 
agricoles de sucre de betteraves; la culture de cette racine 
«e prète:à tous ies assolemens » le marc pressé des betteraves 
est excellent pour la nourriture des moutons » des cochons, 
des bêtes <à cornes, et les premiers sont bien moins su|eits à 
pourrir que s'ils mangeaient la racine entière. 

La betterave vient dans presque tous les terrains ; sa cul- 
ture, qui doit toujours se faire à main d*homme, parce que 
ies betteraves d'une moyenne grosseur sont bien plus avan- 
tageuses que les autres, emploie une multftode d'ouvriers 
pour les sardages , l'arradiemest , la mise en fosse et k 
travail d'hiver. Plusieurs fabriques de ce genre sont épar- 
aes sur le sol de la France , et l'industrie agricole a fait un 
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fùê de géant. S*arrétera-l-elle? rentrera-t-eUe dans le néant 
dent elle a voulu sortir ? Telle e«t la question grave qui noua 
occupe. 

L'agriculture est géoéralement pauvre; il lui faut, pour 
entreprendre* une entière certitude de réussir » et Tassu^* 
rance que le temps consolidera ses travaux ; elle a besoio 
delà protection spéciale du gouvernement; il doit lui aS" 
surer pendant long*tems la vente de ses produits avec un 
bénéfice l'C'eatsouscette condition qu'elle entreprendra* 

L'industrie lui a donné l'éveil; de grands capitaux sont 
placés dans la fabrication du sucre indigène; de grands ta- 
lons l'ont fait prospérer; la fabrication , d'abord incertaioe* 
est devenue plus assurée ; le voile qui couvrait ses travaux 
difficiles s'est soulevé « et les procédés se soni simplifiés* 
L'agriculture a vu que tout lui était applicable aniec d'autant 
jplns d'avantage que rien n'était dérangé dans sa ciiltuFe ha- 
bituelle , eu que si elle cbangeait . elle j renconlmtt ua 
bénéfice réel , en augmentant sa culture sarclée ; et quel- 
ques fabriques agricoles se sont élevées , elles prospèrent» 
▼oilà l'exemple : mais il but entraîner la masse ; et « peur 
le (aire, la protection immédiate du gouveraemeni est de 
toute nécessité. 

En quoi doit consister cette protection ? A frapper les 
sucres étrangers et ceux des colonies d'une taxe sufiiHaute 
pour faire prospérer les fabriques agricoles » même malgré 
leurs fautes » car on en fait toujours quand on forme un 
nouvel établissement* 

La taxe des sucres doit donc être maintenue. On pro^* 
pose à la chambre des députés de l'augmenter de lo fr* 
par quintal métrique ; tant mieux, ti les sucres indigènes 
en sont exempts; s'ils en sont frappés , l'industrie est perdue : 
cela est facile à prouver. 
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L'augmentation de la taxe deyrait naturellement faire 
monter de la même quantité le prix des sucres ; mais il n'en 
sera pas ainsi : le renchérissement fera nécessairement di- 
minuer ia consommation ; un partage s'établira , et , par le 
fiiit , une perte de 5 francs environ au quintal métrique se 
fera sentir sur cette denrée. Les fabriques existantes peu- 
vent-elles la supporter ? Quelques chifires vont mettre à 
même de savoir si cela est possible. 

Le prix moyen auquel se vend le sucre de betterave » est 
de ISO francs les loo kilog. ; la taxe le fera monter, tion à 
i5o, mais à is5 fr. seulement» à cause de la diminution 
^ consommation. 

En retirant de cette somme 17 pour cent, pour les frais 
de transport » commission , tare , escompte , bon de poids , 
etc. , le produit net sera de loS francs 76 centimes. 

Le prix du revient est en ce moment de 85 francs , terme 
moyen, les 100 kilog.; la taxe le portera k 95 francs; le 
bénéfice sera donc de S francs yb centimes par quintal. 

Quelle est la fabrique qui s'établira avec un bénéfice 
aussi minime? Quelles sont celles qui pourront se soutenir 
parmi celles qui existent ? Les exceptions seront rares , et 
le gouvernement, qui croira percevoir un impôt, se trou- 
vera avoir à toucher sur quelque chose ^ui n'existera plus; 
ainsi une grande maase de capitaux engagés se trouvera 
perdue , et Pimpôt sur le sucre indigène réduit à zéro. 

Sans doute les fabriques agricoles seraient dans une po- 
sition plus avantageuse , et pourraient payer sanscutbuter; 
mais il faudrait qu'elles existassent en grand nombre , et il 
il n'y en a encore que quelques-unes éparses , comme nous 
l'avons dit , et certes il ne s'en formera pas de nouvelles , 
quand on verra les grandes fabriques dans une situation 
aussi précaire. 
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Mous le répétons j l'agriculture n'est pas riche , elle n'a 
ni Targeot ni la science. Il lui faut, pour élever des fabri- 
ques agricoles » une méthode claire et £icile ; que toutes les 
épreuves soient faites , ou qu'au moins elles puissent en pro- 
fiter sans les faire , parce que le cultivateur n'aime pas les 
épreuves en général , et que d'ailleurs, pour celles de ce 
genre qui sont hors de sa sphère, il n'en a pas le talent. 
Ainsi, les grandes fabriques, ses guides , ses modèles, une 
fois croulées , il ne s'en établira pas une petite; et une in- 
dustrie , qui devait faire faire un pas immense à l'agricul- 
ture , disparaîtra à jamais du sol de la France. Si , au con- 
traire , la taxe est mise sur le sucre des colonies seulement , 
cette industrie prospérera , elle s'agrandira et deviendra 
générale ; alors une taxe peut lui être imposée , parce 
qu'elle sera solidement établie, et les fabriques agricoles 
pourront la supporter : les grandes en souffriront davan- 
tage indubitablement; mais elles auront eu le tems de re- 
couvrer leurs capitaux , et peut-être de trouver des perfec- 
tionnemens qui leur permettront de la payer. 

Le gouvernement recouvrera alors le fruit de sa bienveil- 
lance , il aura un revenu certain et fixe , tandis qu'yen ce 
moment il ne peut que détruire sans aucun profit , et reti- 
rer de l'ouvrage à une grande quantité d'ouvriers qui trou- 
reront difficilement une autre industrie prête à remplacer 
celle qui disparaîtrait. 

D'après tontes ces considérations , je propose au conseil 
d'agriculture de demander au gouvernement que la taxe 
mise sur les sucres des colonies soit augmentée de lo francs 
par quintal métrique , et qu'il soit déclaré légalement que , 
pendant dix ans au moins , les fabriques de sucre indigène 
ne seront soumises à aucun droit. 
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EXTBAIT 

D'mi Mémoire adressé au Conseil central d agri- 
culture du département de r Aisne , par M, Moret, 
juge-de-paix du canton de Moy , membre du 
comité consulta^ de r arrondissement de Saint- 
Quentin, 

Ayant pour titre : 

DES CAUSES DE LA RUINE DU COMMERCE ET DE LA 

MISERE DES CLASSES LABORIEUSES, 

oa 

CONSIDERATIONS SUR l' INFLUENCE DES COTONS SUR 
LA CRISE COMMERCIALE , SUR l'aGRICULTURE , 
ET SUR LES INTERETS GENERAUX DE LA FRANCE ; 

Ayec cotte épigraphe: 

Fnnçau... oo«« dermu roir la Fnace «raol tout. 

Oevuk IoDg4eins , dit Fauteur de ce mémoire » nos éeo* 
BomMtes et nos hommes d'état se sont appliqués à recher-* 
cher les causes du malaise qui pèse sur i'induatriej de 
cette crise commerciale et financière que les événemens de 
juillet n'ont fait qu'aggrarer; des commissions d'enquête 
ont été instituées y qui ont produit peu de résultat; chacun 
a répondu suivant ses intérêts , ses aiEsctions ; les uns ont 
demandé la liberté générale , tant ce beau mot raisonne 
agréablement aux oreilles françaises ; d'autres ont soutenu 
le système exclusif; on s'est lancé dans la région des uto- 
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pies; on a feit, et tous les joars encore od fiiik à cet égard 
de brillaQies théories » où rintérêt général » et surtout œhii 
des consommateurs, est toujours mis en première ligne ; 
mais, en définitive, le gouvernement s est trouvé à pea 
près dans le même état dHnceriitude , et tout aussi embar- 
rassé du parti qu'il doit prendre dans des conjoncturesaimi 
graves , etc. » 

Après avoir établi en principes que la condition d^exis- 
tence de tout gouvernement est aujourd'hui de s'appuyer 
«ur les intérêts généraux du pays , et en avoir tiré cette in- 
duction que la condition de prospérité de l'industrie est de 
«'appuyer sur le sol , source première et immanquable de 
travail et de bien-être pour les classes laborieuses , l'auteur 
pose en frit : i que la France est essentiellement agricole , et 
que les masses qui tiennent leurs moyens d'existence de 
4'agriculture , des professions qui s'y rattachent où des in* 
dusiries qu'elle alimente , sont aux masses industrielles ali- 
mentées par des produits étrangers, spécialement par les 
cotons , au moins dans la proportion de 9o à i... ; d'où il 
conclut que c'est vers l'agriculture, véritable point de 
centre des intérêts généraux , que le gouvernement doit di- 
riger son action , d'autant plus que c'est tou)o jrs sur Tagri- 
culture que pèsent plus spécialement et presque exolusive- 
ment les besoins et les charges de l'état, comme nous le 
voyons aujourd'hui. 

» L'empereur, dit-il, qui s'entendait en administration 
mieux qu'en liberté , avait compris cette vérité; aussi , com- 
bien sous son règne l'agriculture ^ et par suite le commerce 
intérieur, étaient prospères I II est vrai qu'alors ou brûlait 
des cotons sur nos places publiques , et qu'en raison du 
blocus continental , aucune matière première étrangère ne 
pouvait entrer dans nos ports ; alors aussi nos productions 
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indigènes, sartout nos tissus de tous genres» étaient très- 
recherchés y quoique d'un prix élevé. Tout se vendait néan- 
moins; Louviers» Sedan, Elbœuf, Reims et Lyon pour- 
raient dire dans quel état florissant étaient alors nos fabri- 
ques. D'un autre côté , nos populations de tisserands , cons- 
tamment occupés , trouvaient un placement avantageux et 
certain de leurs produits; nos classes laborieuses» un sa*- 
hiire qui suffisait à leurs besoins; et l'aisance de la classe 
agricole réagissant surtout, produisait une consommation 
immense et régulière. 

9 Alors encore les millions de fileuses et les milliers de 
dentellières , repartis sur le sol de la France » trouvaient , 
dans cette occupation domestique , un bénéfice assuré qui 
concourait puissamment au soutien de leurs familles (i) ; nos 
ouvriers et nos artisans ainsi aidés dans leur intérieur , pou- 
vaient s'accorder quelques modestes jouissances , et écono- 
miser de quoi payer le dipianche leur impôt à l'état , en 
consommant nos vins et nos cidres; car tout se lie et s'en- 
chaîne dans un gouvernement qui a les intérêts généraux et 
la nationalité pour base. 

» Aujourd'hui» quelle pénible comparaison ! Par une pro- 
gression décroissante en raison directe de l'envahissement 
successif par les cotons » de chacune des branches de notre 
industrie agrico-manufacturière (laine» lin » chanvre et soie)» 
ces produits si précieux de notre sol sont tombés» savoir : 
les laines» de s francs s 5 centimes qu'elles valaient sous 
Tempire» à 70 et 80 centimes » c'est-à-dire» à 3 francs par 



(i) Une fileiue pourait gagoer aiiément » en soignant «on ménage» de 60 
i 75 centime! par jour ; ses enfans filaient aussi ; toutes les journées étaient 
constamment employées sans chômage ; aujourd'hui elles peuvent A peine 
gagner a sous. 
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toisoD au-dessous de ce qu'elles coûtent à nos cultivateurs; 
nos lins , qui valaient alors de 3 à 5 francs la botte » se ven- 
dent maintenant de i franc 25 centimes à s francs 5o » prix 
auquel nos liqiers ne sauraient tenir. Le chanvre est tombé 
de go centimes et un franc la livre » à 3o et 4e centimes (le 
tiers environ de tout ce que ces produits valaient en i8i2)« 

» Quant h nos soieries.... Lyon a répondu. » 

Tels sont les fiiits ; ils sont inflexibles. L'auteur en expli- 
que ainsi les causes : 

» Il serait difficile d'indiquer d'une manière absolue tous 
les canaux de la circulation où les cotons se sont introduits , 
et d'où ils ont expulsé nos produits indigènes ; mais le peu 
dénotions quej'ai recueillies à cet égard suffira» je l'espère » 
pour démontrer que la dépréciation dont je viens de pré- 
senter le tableau est due uniquement , comme je l'ai dit» à 
leur envahissement progressif de presque tous les articles 
de consommation de ces mêmes produits. 

i Je ferai donc observer à ceux qui ne l'auraient pas re- 
marqué, que les calmandes, les draps de Silésie » cannelés 
et unis , les camelots et les prunelles ont disparu de la cir- 
culation pour faire place aux croisés de coton » aux mexicai- 
nes , circassiennes » etc. , où k laine a quelquefois» il est vrai » 
l'avantage d'être admise pour moitié, et plus souvent pour 
un quart ; c'est ainsi que, poursuivie et supplantée par ce 
lainage étranger dans une quantité de tissus à l'usage des 
deux sexes , pour robes , schalls et étoffes légères de prin- 
tems , de même que dans les couvertures et les serges , 
qu'elle fournissait presque exclusivement» elle se trouve à 
peu près reléguée maintenant dans les tissus de luxe et dans 
la draperie» où.» -comme dans les flanelles et les mérinos» 
elle n'est même pas toujours exempte de mélange. 

> Je dirai que la dépréciation de nos toiles et filés en chan- 
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fligeante encore que ces matières premières) • ne peut être 
attribuée qa*a cette eomommalion immense que Ton fait 
maintenant de fils et tissus de coton qui les remplacent. Est- 
il un seul de nos députés qui ne sache que nos paysannes ^ 
depuis lear chaussure jusqu'à leurs dentelles^ ne soient an-* 
jourd'bui couvertes de coton, et, qu'à rexceplioa de la 
blouse , pour laquelle on veut bien encore donner la préfé- 
rence à la toile (i) , nos paysans ne soient aussi vêtus hiver 
comme été de tissus de coton? Et cela n'est pas étonnant : 
ces Ifssus se vendent à si bas prix qu'ils tentent toujours Ta* 
cheleur, dont la bourse est souvent légère. Mais ce qui a 
surtout porté le coup de massue aux toiles et filés de lin ^ 
ce qui en a réduit Tempiei de plus de moitié , c'est l'usage 
qu'on a fait du coton pour chemises , pour linge de table 
et de lit , pour toiles à matelas et toiles cirées , et par-des- 
sus tout, pour ces masses de coutils de toute espèce, qui 
en consommoienl des quantités immenses. 

» Quant à nos soieries , je suis , je l'avoue, assez étranger 
à cette variété d'articles quf'eHes fournissent ; cependant je 
crois pouvoir exptiqoer , sans aller la chercher en Prusse 
ou en Suisse (comme on Ta fiiit à la tribune et dans les 
journaux) , la cause de cette diminution affligeante de prix 
et de main-d'œuvre dont nous avons vu les déplorables 
effets. 

» Quelques cantons de cet arrondissement sont peuplés de 
tisseurs occupés pour la fabrique de Lyon. La plupart tra- 
vaillent à la tire , et font des étoffes et des scballs brochés , 
ainsi que d'autres tissus légers et unis. 

(i) Encore se fait-il beaucoup de blootei en coton, surtout pour nos 
^rdes nationales. 
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• 9 La plus grande partie de ces liasua qai était dans Fori* 
gkie fabriquée en soie pure et en laine sur soie , a été rem- 
placée par d^auires tissus en coion pur et coton sur soie. 

» C^est ainsi , par exemple , que ie toile bobin a été gêné- 
mlemeiit substitué au tulle en soie , et que des gaxes légères 
en coton ont imité et remplacé les gazes en soie , Tolgaire- 
tnent connues sous le nom de Dartois et Chambéry , etc. 

• C'est ainsi que des schalis et ficbus, remplis et brochés 
laine sur chaîne en soie sont remplacés par des tissus sem* 
blables en coton pur et coton sur soie ; 

» Quelesbarrèges, également remplis en laine sur chaîne 
en soie» sont imités par d^antres espèces de barrèges aussi 
en coton pur et coton sur soie; 

» Que des masses de yelours de toute espèce ont été et 
sont journellement fiibriquées , dans lesquels on a substitué 
ou mélangé le cotoil à la soie ; 

» Que cesriches tentures qui décoraient nos salons ont été 
imitées par des tissus de coton qui en ont singulièrement 
déprécié la valeur. 

• C'est ainsi encore que tontes étoffes pour robes unies et 
brochées , sans exception , ont été pareillement fabriquées 
en coton , et offertes aux consommateurs à des prix aux- 
quels nos matières premières indigènes ne sauraient des- 
cendre : aussi qu'est-il arrivé de cette concurrence? D'a- 
bord , pour fournir du beau en apparence, et à bon mar- 
ché , on a altéré en tout la fabrication. On a fabriqué et on 
fabrique encore des tissus dont la trame est alternativement 
lancée laine et coton , sur chaîne en soie » et qui ensuite 
sont vendus comme cachemire pur , ou tramés en coton sur 
chaîne en soie , qui sont vendus comme gros de Naples » ou 
enfin laine sur coton , que l'on vend comme mérinos. Mais 
son effet le pins malheureux sur les articles soieries a été d'y 
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produire » comme sur les articl^'s laines et fils , une Baisse 
énorme qui les a fait tomber de plus de moitié; car uo 
schall de 5 quarts.» broché laine sur soie , que l'on vendait 
eacore , il y a lo ans, 90 et 100 francs , est tombé aujour- 
d'hui à 25 et 3o francs. Les pareils en coton pur se ven- 
dent 19 et i5 francs • et , par contre-coup bien plus* funeste ^ 
la main-d'œuvre a été déduite dans la même proportionr. 
La façon d'un schall 5 quarts , qu'on payait alors 18 francs, 
est successivement tombée à 6 et 7 francs. Dans les schalb 
carrés, cette réduction est encore plus grande; elle est des^ 
ceadue de 9 à 3 francs et au-dessous; aussi ^ je l'ai dit et je 
le répète , tl est impossible aux malheureux ouvriers , mal- 
gré le travail le plus opiniâtre , de pouvoir subvenir aus 
premiers besoins de leurs familles. 9 

Ici l'auteur se livre à une courte digression sur la théo' 
rie du bon marché , cette heureuse utopie de tous nos éco-' 
Bomistes du jour. 

< Le bon marché , que l'on vante comme une source de 
prospérité et de jouissance pour tous, entraîne forcément à 
sa suite (nous venons d'en fournir la preuve) une réduction 
dans le prix de la main-d'œuvre , qui aggrave d'autant plus^ 
la condition de l'ouvrier , qu'il ne lui est pas donné de pou- 
voir accroître son travail indéfiniment « pour parer h la 
baisse qu'il est forcé de subir , et chacun aait qu'en travail- 
lant 16 à 18 heures par jour, c'est-à-dire, en prenant une 
ibrte partie du temps qu'il ddtt consacrer au repos, un bon 
tisseur peut à grand'peine gagner aujourd'hui^ lui s*, de 
5o à 60 centimes par jour* 

Or, d'une part, diminution de salaire; de l'autre, tLUg" 
meiitalion de travail : partant , augmentation dans les pro- 
duits fabriqués ; de là , l'engorgement que nous avons 
éprouvé. Vainement dira-t-on que le bon marché, en fai> 
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saut doubler la consommation , fait aussi doubler le travail : 
ici nécessairement il faut distinguer. 

» Ayant le travail de la iàbri<{ue ,. que j'appellerai » dit Tau- 
teur > le travail des machines « ( puisque par elles , et d'après 
des renseignemens statistiques récemment publiés (i) » un 
seul ouvrier peut produire le travail de soo) , n'avons-noua 
pas chez nous^ comme nation agricole, le travail bien au- 
trement général et important de 4a production itof souvent 
ignoré ou méconnu par nos théoriciens? Si donc cet accrois* 
sèment de consommation portait sur des matières premières 
indigènes qui, pour être remplacées > devraient donner 
plus de développement à l'agriculture et aux manipulations 
que la plupart de ses produits exigent, on pourrait dire 
peut-être avec raison qu'il y aurait augmentation dans les 
élémens de travail ; mais en peut-il être ainsi lorsque cette 
consommation a porté presque exclusivement sur des tis- 
sus d'un produit étranger? Peut-on prétendre qu'il y ait eu 
pour nous aucun avantage ou augmentation de bien^^être? 
non , évidemment non , cet accroissement de consommation 
s'est fait tout entier au profit des pays de culture, tels que 
l'Inde, l'Egypte, le Brésil, et les autres parties de l'Améri- 
que, sans aucune espèce de compensation pour nous, et 
au grand détriment de nos matières indigènes et du travail 
de la production , si intéressant pour nos classes pauvres , 
comme j'aurai occasion de le démontrer plus loin. » 

Aiusi , après avoir mis en fait que le bon marché , lors- 
qu'il va jusqu'à ravilissement , loin d'être un bienfait , de- 
vient au contraire un fléau; fait dont la catastrophe de 
Lyon lui fournit la preuve , l'auteur pose cette espèce de 
dilemme : 

(i) Mémorial portatif de chronologie. 
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c Le bon marché ne peut avoir que deux causes : 

» Une diminution dans les besoins, ou une surabondance 
dans les produits. 

» Nos besoins ont-ils diminué? non , puisque la population 
qui en est la mesure s'est accrue partout ; donc le bon 
marché est provenu d'une surabondance* » 

Puis, après avoir démontré que Tagrlculture, qui fiiil 
notre véritable richesse , ne saurait trop produire « puisque 
tous les )ours nous voyons défricher des landes, fertiliser 
des coteaux incultes , et dessécher des marais , ce qui prouve 
qu'on est loin de craindre chex nous aucune surabondance 
^e Tordre de nos assolemens ne saurait d'ailleurs per* 
mettre , l'auteur continue ainsi : 

€ On peut donc afOrmer qu'il n'y a eu surabondance dana 
aocun de nos produits nationaux, et une chose est à re- 
marquer, ici , c'est que ceux qui n'ont point eu à lutter , ou 
qui ont été protégés contre une concurrence étrangère , se 
sont soutenus dans le même état de prospérité : tels son! 
nos céréales , nos charbons et nos fers , les huiles » les grai- 
nes grasses, les cuirs (i) , etc. ; mais, en considérant l'affli- 
géante dépréciation dont sont frappés depuis long-tems 
nos produits indigènes, vulgairement dits de frabriqne 
(laine , lin, chanvre et soie) , peut-on ne pas reconnaître 
que cette dépréciation , qui retombe si cruellement sur noa 
classes pauvres et sur nos ouvriers, ne soit le résultat de 
cet envahissement progressif du coton et de oette excessive 
fiibricalion qui a produit eo 1897 la pléthore industrielle 
que nous ressentons encore. 



(0 Noai payons eacore nos bottes et nos harnais le même prix k peu 
pi^s qQ^H y a quinze ans ; la condition des ouvriers , dans celte partie , n'est 
pas aujourd'hui plus précaire qu'alors. 
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» n est un fitil t|ui a été consigoé dans pltis d'un écrit» et 
qtki parait certain : c'est que l'Angleterre, par h puissanciç 
de- ses machines , et Timmense importance de ses fabriques 
do coton , peut sufBre seule à la consommation des deux 
mondes (i). 

» Sice &itest Trai (et le s'ëTénemens semblent le prouver), 
tons les ëtablissemens du même genre formés en France , 
en Italie , aux Amériques et dans l'Inde » sont donc sur- 
abondants» 

> El ai tous ces établissemeos» malgré cette surabondance, 
n*ont jamais manqué de coton , on doit en conclure qu'on 
en a cullivé deu\ou trois Ibis plus que ne comportaient les 
besoins universels. 

» Et en effet , si Ton pouvait conserver quelques doutei 
sur oetie augmentatioa vraiment gigantesque de la culture 
et de la production du coton » les faits qui suivent » et dont 
l'ecsactitude ne peut être contestée, seraient bien de nature 
è les dissiper» 

» Les Echelles du Levant ne produisaient naguères que 
peu de cotons qui étaient connus sous le nom de cotons 
d'Alexandrie, de Smyrne, de Chypre, tous d'une qualité 
médiocre et herbaoée. 



(i) aoo mille ouTrlers sont occupés , en Angleterre, à It filature duco« 
tt» ; or , an ooTrier^ à l'ûde des machioes, pouTtot produire le tniTail da 
aoo , ii en refaite ijoe , pour opérer les traTaoz qui s'ezéoatent aujourd'hui 
par cette seule branche de fabrication, il faudrait 4o millions d'indÎTidus, 
c'est-à-dire , deux fois environ la po|iolation des Ues britanniques ; et si te 
France employait encore ce même nombre d'ourrieis» oomnois eUe l'ooca* 
pait en iS»y , ces deaz états seolement préseaterajent 160 mUliom de hras 
mriifieiefs produisant pour le pajrs sans rien consommer , trayaillant A TenTi 
et au rabais : l'AngleterrCj un produit de ses castes colonies , mais nous, 
une matière qui nous est étrangère. Quel élément de prospérité pour les 
classes agricoles et laborieuses ! 
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» En 1 82 1 , un FraDcais d'origîné » nommé Jamel , déter- 
mine le pacha d'Egypte à introduire dans ses états la culture 
des colons Géorgie; quelques essais, faits sous sa direction» 
aux environs d'Héliopolis , produisent , cette même année » 
deux à trois milles balles d'un coton dont la beauté sur- 
passe les espérances : telle est alors le développement in- 
croyable que donne à cette culture tout un peuple d'escla- 
ves, asservi aux volontés d'un mnitre, et secondé par l'é- 
tonnante fertilité du sol, qu'en 1824, ?6o,ooo balles sont 
récollées et livrées à la fabrication sur les diflférens marchés 
de l'Europe. 

»En 1790, la production du coton aux Etats-Unis était en- 
core un problème; avant cette époque on comptait sur les 
établissemens hollandais de Surinam , et sur les autres par- 
ties des Indes occidentales , pour Tapprovisionnement des 
manufactures des Etat-Unis. La première exportation de 
coton américain eut lieu en 1791 ; elle fut de 61 balles. La 
culture s'est accrue ensuite successivement , à un tel point 
qu'en 1826 elle a produH; 56,ooo balles , et que , de 182Ô à 
i83o, période de l'engorgement universel , cette culture • 
doublé. 

» Ces faits sont d'une vérité historique ; ils peuvent donner 
nne idée de l'accroissement considérable que la chute de 
l'empire et la levée du blocus continental ont dû faire pren- 
dre aussi h cette culture dans les autres parties de l'Améri- 
que et dans l'Inde; ils expliquent également l'extension im- 
mense que prirent à cette époque , au grand détriment de 
nos masses agricoles , la filature , le tissage , et tout ce qui 
se rattache à cette industrie. Attirés par l'appât du gain 
qu'elle présentait alors , tous les capitaux se sont , pour 
ainsi dire, rués sur elle ; de-là ces milliers d'établissemens 
qui se sont élevés de toute part, à tel point que nos filatures 
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qui t en iSo6» emplojaiec&à peine 8 millions de livrés de 
coton (et oUes avaient alors , pour écouler leurs produits , la 
Hollande, une partie de rAilemagne , l'Italie , l'Espagne et 
le Portugal , etc.) , en ont consommé, en 1897» où tous ces 
débouchés leur manquaient , 60 millions de livres qui» soit 
dit en passant , ont coûté près de So millions de francs 
que celte industrie a fait sortir de France pour s'alimenter. 
» C'est donc 56 millions de livres de coton qui ont été con- 
centrés sur notre seule consommation (puisque nos expor- 
tations» en 1897 » n'ont pas dépassé s millions de kUog.) ; 
et cela» sans compter les filés et tissus que la contrd>ande 
a dû ajouter è cette quantité déjà écrasante; mais» malgré 
les efforts de génie de 90s fiibricans pour trouver à cette 
matière de nouveaux emplob» ( et on peut dire qu'ils ont 
lait des prodiges; car quels articles» quels objets n'a-t-on. 
pas in&ités ou remplsicés par les cotons » depuis l'humble 
calicot» on pourrait môme dire» depuis le cuir jusqu'à la 
dentelle (1) i malgré cela » dis- je» il leur a été impossible de 
trouver le classement d'une masse si considérable ; aussi 
tous les magasins, les maisons de consignation > les monls- 
de-piété même » déjà remptis^des fiibrications antérieures » 
se sont encombrés de telle sorte qi^e tous les canaux de la 
circulation , dans lesquels se trouvaient refoulés et entassés 
les mille et un produits de l'industlrie cotonnière , s'étant 
engorgés à leur tour » la circulation s'est arrêtée. 



(1) Et qu'on ne cn*ie pts que ce toit ici une plairanteiie » 00 fabrique k 
Beruaifl (Eure) des espèces de sangles en cotoo retors , qu'on ofik« dans 
noifîibriqaes pour remplacer ces larges courroies de cuir servant à la trans* 
mission des mouTemens. Espérons qu'a? ec un peu de perfectionoemeD». 
DOS bnflleteries et nos harnais seront bientôt remplacés par des tissa» de 
coton , et que nos tanneries pourront » k leur tour » s'eflbcer devant ces- 
produits d'in?entiun nouTtUe. 
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9 C'ert BioTê que, D^pouranl ^lus obtenir de fonds sur la 
cODsîgoatioQ de leurs marebandtses » ou sur des valeurs et 
ées refiremens factices , les Csbricans ont dû cesser de fiure 
Irarailler ; c'est alors aossî qu'est survenue cette crise qui a 
commencé par l'Alsace , et qui bientôt s'est étendue par- 
tout. 

» C'est vers cette époque encore que les déconfitures ka 
plus inattendues , en jetant de toute part la défiance , ont 
occosioné le reirait de tous les capitaux f et ont ainsi dé-' 
terminé de nouvelles et nombreuses catastropbes qui ont 
achevé de rendre le malaise général ; car il s'est étendu è 
toutes les industries sans exception (i). 

9 Si on pouvait nier ce que je viens dédire sur l'état d'eif- 
cembrement des maisons de eonsigjiation et des monts -de- 
piété , )e demanderais qui n'a vu dans nos villages et dan» 
nos pays do &brique même, des voitures marquées du ca-^ 
chel de cette administration, conduites par des commis qni 
procèdent , jusque dans les plus petites communes , à dea 
ventes publiques aux enchères , et qui jettent à la tète de 
nos paysannes ébahies des coupes entières de draps et de 
cotonnades à des prix que j'aurais honte de redire , prix qui 
ne s'élèvent pas toujours à moitié de celui de la fabrica- 
tion («) Qui n'a été frappé aussi du tort que les marchanda 
établis doivent ressentir de ce nouveau genre de détail par 
adjudication ? On se rappelle à cet égard les réclamationa 



11 y a en en Angleterre i duia la aeale année iSt» , 3,»oo banqueroutes ^ 
et iSoyOOo coBtraJQtet par corpt ; il serait oiirieQ%.de présenter l'état de 
celles qne ooas avons eues en France depuis 1837, pour soÎTre et pour 
mieus arrêter les progrès de notre prospérité. 

(9) A quoi on doit ajooter encore ces milUeis de Tentes sur laillites qui 
{ettent sur tontes les places des aiasses de maiehaïKlHies qu'on adjuge k tovt 
prix. 
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nui ont été faites par les négociant de plasieurs de nos villea 
manufacturières, 

9 Cet excès de fabricaiioD et ces faillites désastreuses eus-- 
aent-ils été possibles arec une industrie plus appuyée sur 
le sol ? non » certes. Demandez à nos cultivateurs si aucun 
engoi^ement pouvait naître des produits limités de notre 
agriculture , et si jamais négociant ou manufacturier eût pu 
s'ouvrir chez eux des relations assez importantes sur son 
seul crédit, comme cela se voit tous les jours dans l'indus* 
trie cotonnière, pour faillir» voir même re faillir, pour des 
sommes énormes de lâ et i5oo mille francs ?••• 

> A côté de cette production vraiment extraordinaire , 
l'honorable correspondant place le tableau de nos exporta- 
tions d'après des renseignemens puisés à source certaine 
(5) 9 desquels il résulte ; f< 

9 Qu'en 1897, époque de la plus grande prospérité de 
cette industrie 9 la France a exporté deux miUions de kilo- 
grammes de marchandises fabriquées, tandis que l'Angle- 
terre en a exporté 5o millions ; 

» Que le résultat comparé des exportations des deux pays 
en 18a 1 » ofire une disproportion bien plus grande encore; 

9 Qu'elles se sont élevées h près de 70 millions chez nos 
voisins » et ont éprouvé une grande diminution chez nous , 
en sorte que ce que l'Angleterre exporte en huit jours 
égale » s'il ne dépasse , tout ce que la France exporte eu 
un an. 

» Et si , malgré cette énorme disproportion» l'Angleterre • 
qui obtient ses matières premières à meilleur marché» dont 
la houille et les fers coûtent moins cher, qui paie un intérêt 



(5) Rapport de la commÎMioo libre de MM. les négociaos et manufactii- 
rien rar l'enquête* 
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moindre de ses capitaux , et qui enfia a sur nous d'autres 
avantages qu'elle lient de sa position topographique et de 
la faveur de ses traités; si» malgré cela , drt-il , l'Angle- 
terre , comme les autres états de PEurope » se trouve dans 
un état de marasme et d'engourdissement, ne faut-il pa» 
reconnaître que cette production extraordinaire du colon , 
au moyen des agens puissans créés par le génie , a détruit 
et paralysé de toutes parts, surtout dans les états agricoles, 
une grande partie des élémens de travail qui faisaient la 
première rictiessc de» peuples. » 

De-là l'auteur est conduit à examiner la différence qn'il 
y a pour nos classes ouvrières et agricoles de l'emploi de 
nos matières indigènes dont la culture et les manipulfition» 
préparatoires f<»il vivre tant d'ouvriers » à l'asage de ce pro- 
duit étranger qui arrive chez nous en état de lainage , prêt à 
entrer en fabrique, sans leur avoir produit aucun travail. 

Il présente des tableaux détaillés» et d'une exactitude 
minutieuse » desquels il résulte : 

Qu'une livre de laine » pour être mise en état d'entrer en 
fabrique » a versé dans nos classes ouvrières , en travaux 
préparatoires de triage» peignage» dégraissage» i fr. 60 c*» 
terme moyen; 

Et que la culture d'un hectare de terre en lin ( il en eat 
de même du chanvre ) » sur une moyenne de aSo gerbes » 
donnant environ 1 240 livres de lin teille » prêt aussi à en- 
trer en préparation pour la filature » a produit aux classes 
ouvrières et agricoles 63â fr. 5o c. en travaux de culture et 
charroi» sarclage» arrachement» manipulation sur le pré» 
teillage » etc. ; ce qui fait conséquemment 5o c. environ par 
livres , dont 3o c. de travail au moins. Puis » après avoir 
fait remarquer que la culture du mûrier» l'éducation du 
ver à soie occupent aussi beaucoup de monde dans nos dé- 
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partemens méridionaux ayant l'entrée de cette matière en 
fabrique. L'auteur développe de nouveau lea avantages im- 
menses que produirait une protection plus spéciale de nos 
produits nationaux , source si féconde de travail pour les 
masses , et en même temps de prospérité pour Tagriculture 
qui, outre les engrais précieux que lui fournissent les trou- 
peaux » trouverait , dans une plus grande extension de la 
cukure du lin» un puissant moyen de parvenir à la suppresr 
sion des jachères qu'il est si important de voir disparaître 
de nos assolemens (on sait que le lin^est une des plantes 
les plus avantageuses pour leur exploitation). 

Envisageant l'industrie qu'il attaque sur toutes ses faces , 
l'honorable correspondant présente le tableau des ouvriers 
qu'elle faisait vivre à l'époque de sa plus haute prospérité. 
Le nombre de ces ouvriers , suivant le rapport par lui déjà 
cité (i) > s'élevait alors à 800,000 , savoir : 

Pour la filature 200,000 

Pour le tissage 45o,ooo 

Pour les &brique8 de toiles peintes. • 60,000 
Pour la passementerie, bonneterie, 

blanchiment et teinture 5o>ooo 

Pour le commerce des cotons en laine, 

filés et tissus , et les transports. . 5o,ooo 

Total. 800,000 

• Je pourrais, continue-t-il, en prenant le chiffre de ce ta- 
bleau , tel qu'il est , en retrancher déjà une grande partie : 
par exemple, les tisseurs, qui, avant les cotons, faisaient 
des toiles, des batistes, des linons, occupation que la plu- 
part reprendraient; mais^ pour être exact, il faut prendre 

(i) De h comminion de MM. les négoctaoset manufacturiers. 
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las chose» dans leur étal TériUble» leur état actuel ; car , si 
la majeure partie de ces 8eo mille ouvriers est , depuis trois 
aos, rentrée dans les masses, loin d'attaquer leur existeace» 
je la défends au contraire , puisque c'est l'inlérêt des 
masses que )e soutiens ici. Voyons donc si l'industrie des 
cotons occupait» il y a trots ou quatre ans, 8oo»ooo ou- 
Triera, combien encore elle en emploie maintenanl. 

» Pour résoudre cette question , je n'irai pas renouveler 
dans chaque localité le recensement dcmt on vient de voir 
le résultat. Je prendrai pour basé de ma comparaison la si- 
tuation actuelle de Saint-Quentin dont les troisH|uarts des 
établissemens sont fermés ; elle est à peu près la même par- 
tout; et je dirai qu'en fiKant au quart du total qui précède, 
le nombre des ouvriers actuellement occupés par Tindus- 
irie cotonniëre, je lui ferai une bien large part; personne , 
je crois , n'osera le contester. Eh bien I ces 100,000 ou- 
Triera , la France peut les conserver, et même améliorer 
leur sort, car ils ne virent pas. ils végètent à peine, avec 
ce qu'ils gagnent maimenant. Mais , je le demande , peat-on 
mettre ei^ parallèle 300 et même 4oo mille ouvriers avec 
ces masses de population dont cette industrie froisse si di- 
rectement les intérêts ? 

> En effet, nous comptons an moins chez nous sS millions 
de population qui tiennent leur exislence de l'agriculture » 
des professions qui s'y rattachent, ou des industries qu'elle 
alimente , tels que manouvriers , batteura , charpentiera , 
charrons , bourreliers et maréchaux; tous se ressentent 
plus ou moins du malaise de nos campagnes; mais les plus 
malheureux parmi nos artisans , ce sont incontestablement 
ceux qui se trouvent en contact direct avec l'industrie que 
je combats , comme nos ouvriers en soie et en draps; 
ce sont surtout 3 à 4oo mille tisserands répartis dans 
nos départemens, et derrière eux trois millions au moins de 
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fileuses , et plotienrs railiien de dentolièreâ qui » îl y a peu 
de temps encore > trouvaient » dam cette occupation do« 
uestique, Boe ressource assurée contre le besoin, ressource 
qni leur manque aa^onrd'hui (i). Cette vérité est tellement 
sentie» nos cultivateurs en sont si pénétrés^ que la pensée 
ne vient à personne de. renvoyer les femmes de tout âge , 
qui furent toujours en très^and nombre parmi ctê tnm* 
pe$ de mendians 4fui nous asêiégent. 

> Une chose est ici digne de remarque : c'est qne Ce nom- 
bre d^ouvriers, actuellement occupés par Tindustrie coton* 
nière , en réalité si bible» comparativement aux niasses dont 
)e viens de parler » fait néanmoins plus d'impression , fixe 
plus l'attention du gouvernement et des chambres; et pour- 
quoi? parce qu^ils sont agglomérés dans quelques localités; 
parce que leurs chefii sont réunis , représentés; en un mot , 
patùô qv^Uê parlent. Je n'en veux pour preuve que le rap«- 
port que j'ai eu occasion de citer , rédigé sur une quantité 
de mémoires, partis de difKrentes sociétés industrielles, 
chambres de commerce et commissions de filateurs des di- 
vers pays de fabrique; tandis que les malheureux dont j'ai 
présenté la triste position » disséminés sur la surface entière 
de la France , n'ont aucun organe , et , souffrant en silence 
sans savoir même d'où vient le mal , ils accusent souvent , 
dans leur ignorance » les mesures les plus indifférentes , et 
les événemens même les plus heureux, i 

Abordant ensuite la question de principe pour démon- 

(i) Il aérait intéressant qae cbaqne préfet fit faire dans son département 
le receosement exact des iodividiis que la narette, le rouet on le foseaa 
faisaient vivre « il y a peu de temps encore , et qui aujourdlini sont aux 
prises avec le besoin, et forcés d'aller mendier. Un tel tableau serait plus 
instructif pour le gouvernement et les chambres que tousks mémoires et 
rapports de nos théoriciens et de nos hommes d'étst. 
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trer que h doctrine qu*îl «outient ne favorUe ni le priril^e 
ni le monopole contre lequel s'élèyent avec raison too8 nos 
économistes , parce qu'ils frappent les consommateurs » et 
portent ainsi atteinte k la richesse publique , en grevant les 
fortunes privées , Thonorable correspondant examine ce 
qui constitue la richesse publique» et ce qui doit servir de 
règle à Taction du gouvernement relativement à l'industrie. 

»La richesse des états, dit^il , se compose » suivant les 
économistes les plus distingués , de la somme des richesses 
privées , augmentées de celles qui sont en commun. • 

Puis après avoir établi ce qu'on doit entendre par mono- 
pole et bien fixée le sens de cette expression , l'auteur 
continue ainsi : 

ff II y a monopole ou privilège , lorsqu'une classe de pro- 
ducteurs est fisivorisée aux dépens des consommateurs , ou 
plutôt , aux dépens de la nation; car, les consommateurs » 
dans le sens exact de ce mot , sont perdus et inaperçus au 
milieu de ces masses de la population , qui produisent et qui 
consomment aussi. — Il y a encore privilège , lorsque des 
exploitations , qui , par l'importance des fonds qu'elles exi- 
gent , ne pouvant être que daus les mains de riches capita- 
listes « sont aussi la vorisées« toujours anx dépens des con- 
sommateurs. 

9 Dans le nombre de ce^ graudes exploitations on peut 
ranger celle des fosses à charbon» celles des mines, en 
général, l'établissement de hauts fourneaux, les grandes 
manufactures , comme celle des glaces , les verreries , etc. 

9 On pourrait dire , avec raison , qu'il y a chez nous 
privilège ou monopole en faveur de ceux qui exploitent les 
fosses el les mines, par les droits dont sont frappés les fers 
et surtout les charbons étrangers; droits qui pèsent directe- 
ment sur nos fabriques et sur nos classes pauvres. 
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» Cependant , il peut être de l'intérêt da gouvenieinent et 
delà nation elle-même, de favoriser des établissemens qui 
lui manquent pour s'affranchir d'un tribut payé à l'étranger; 
c'est un sacrifice qu'on fiiit pendant un temps, pour en être 
dédommagé ensuite , le gouvernement et les chambres sont 
les seuls juges de cette exception , qui ne détruit en rien 
k règle. 

> Ces principes une fois reconnus, tout l'art d'un gouver- 
nement consiste donc à administrer dans l'intérêt des masses» 
son propre intérêt lui en fait d'ailleurs une loi ; je l'ai dit et 
démontré plus haut. 

• Ainsi ,Je gouvernement d'un peuple manufacturier doit 
viser sans cesse , dans son action , dans ses traités , à lui 
ouvrir des débouchés pour les produits de ses manufactures; 
là , doit tendre toute sa politique » nous en avons l'exemple 
et le modèle dans la conduite de nos voisins d'outre-mer. 

• Le gouvernement de la. France agricole, au contraire, 
doit avoir principalement en vue, de protéger les produits 
de son agriculture, non-seulement afin de soutenir et 
d'augmenter même , s'il est possible , la valeur des^ pro- 
priétés foncières , thermomètre ordinaire de la richesse des 
peuples , mais pour conserver aussi le travail, et maintenir 
l'aisance de la classe agricole, à laquelle se rattache l'exis- 
tence des 4/5*' de la population ; et , si des mesures fiscales 
et restrictives sont reconnues nécessaire^ pour la favoriser» 
ou plutôt pour la défendre dans quelques-uns de se% pro- 
duits, osera-t-on qualifier ces mesures de privilège, de mo- 
nopole ? non , sans doute ; une telle qualification sérail 
absurde dans son application. Etrange monopole, en effet , 
que celui où le monopoleur serait la nation entière I 

• Cependant malgré \à doctrine que je viens de soutenir « 
on serait dans l'erreur de croire que , parti«an déclaré d'un 
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^lème prohibitif absolu» )e proscrive indistinctetneot 
ionte espèce de fraachise dans les relations commercialea 
des peuples ; personne , plus que moi , ne professe les prin- 
cipes d'une sage liberté , mais autant je la désire entière et 
ian« réserve quant à nos transactions intérieures , comme 
le meilleur moyen d'exciter une utile concurrence » autant 
je pense qu'elle doit être restreinte et limitée quant à nos 
relations extérieures, lorsqu'il s'agit de protéger et de 
défendre les produits du sol ou l'intérêt des masses contro 
des rivalités étrangères; surtout quand tonte espèce d'é- 
quilibre est rompu entre ces mêmes produits par une dis-- 
fToportion immendt dans la valeur des terres qui les 
donnent, (i) 

» Je pense donc , que nous , nation agricole , ne pouvons 
iidMellre d'entrée libre que relativement aux productions 
étrangères que notre sol ne saurait nous offrir , ou qui ne 
sauraient être remplacées par d'autres productions indigènes 
tune consommation analogue, et que là doit se borner 
cette liberté , à la condition , bien entendu, qu'il y aurait 
réciprocité pour nous , sans quoi » une telle mesure serait 
folie de notre part. 

» Mais j'ajoute, que l'indépendance étant à mes yeux la 
première des conditions , le premier besoin pour les hommes 
comme pour les nations , leur conduite comme leur politique 
doivent tendre constamment vers ce but, en s'affranchissant, 
dès qu'ils le peuvent , de toute dépendance , de tout tribut 
envers les étrangers. C'est ainsi, du moins, qu'ont pensé 
et agit ceux qui ont administré les états dans la véritable 

(i) En effet , qu'on mette en parallèle les terres des vastes coBlincnti 
d'Amérique , celles du Brésil par exemple arec la valeur vénale de nos 
tcrxes et les charges dont elles sout grevées y on verra si la concurrence est 
•outenable. 
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acception 4e ce mot, c'est dans ce tom ipie tous les jours 
encore , nous voyons préconiser ses utiles déeourertes qnê 
nous doTons h la chimie , qui nous a procuré tes moyen» 
d'extraire Tindigo du pastel , le sucre de betteraTo » le soude 
du sel marin et tant d'autres objets pour lesquels nous 
étions tributaires de l'étranger. C'est ainsi , enfin , que j'en- 
tends la liberté appliquée au commerce et k l'industrie, etc.» 

Arrivant enfin à sa conclusion » après avoir reproduit le» 
principaux ai^mens par lesquels il établit que cette crise , 
ce malaise que nous éprouvons et surtout cette misère qui 
envahit nos campag^nes n'ont leur source que dans le débor* 
dément et l'avilissement des produits de l'industrie cotonière 
qui ont eu une réaction si funeste sur toutes nos matièrea 
premières y filés et tissus d'origtn^ firançaise. L'orateur 
propose comme le seul moyen de remédier à cet état d# 
chose : 

« D'augmenter les droits dont sont fireppés les colons par 
la loi de 1 816 , de manière à ce que nos lainages et nos filéa 
indigènes puissent» à Tavenir, sonlenir la concurrence » an 
moins sur nos maichés, sans qu'il y ait perte pour nos pro- 
ducteurs. 

» Cette mesure, dit-il, aurait pour résultat immédiat et 
immense : 

» 1 *. De relever les prix si avilis des fils de lin et de chanvre 
et de rendre ainsi la vie à des millions de filles et de femmes, 
réduites aujourd'hui à mendier leur pain, et qui ne seraient 
pas les dernières à exciter au trouble , appuyées qu'elles 
seraient sur un mobile aussi dangereux que terrible : le 
besoin. 

» 3*. De relever aussi le prix de nos laines et en même 
temps l'aisance de nos cultivateurs , ce qui réagirait si 
utilement sur ce qui les entoure. 
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i 5*. De rendre de la valeur à nos toiles » el par-là du 
travail à des milliers de bras inoccupés maintenant. 

> 4"- De relever aussi les prix et la main-d'œuvre de nos 
tissus de soie. 

• 5^ Enfin cette mesure aurait encore cet autre avantage, 
de faciliter Técoulement de ces masses de cotons fiibriquées 
qui nous encombrent et que la seule annonce d*un droit 
ferait dès à présent rechercher de toute part pour se sous- 
traire k Taugmentation de prix qui en serait la suite; 
augmentation qui permettrait au &bricant d'élever un peu 
la façon de Touvrier et qui donnerait à celnt*cijes moyens 
de vivre de son travail. 

9 Telles seraient les conséquences infaillibles et si salutaires 
d'une mesure devenue désormais indispensable et qui est 
d'ailleurs si éminemment nationale. 

9 En l'adoptant , nous ne ferons que rétablir l'équilibre 
entre un produit étranger et ceux de notre sol , et nous 
serons encore dans des principes avoués par plus d'un «avant 
économiste (i) et dans les limitM d'une sage liberté. » 



(i) Notamment Adam Schmtts. 
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RAPPORT SUR LES LAINES. 

L'exlmit qui précède détBootre m complètement de ^peDe 
utilité femîl presque pour toute la France , la mesure qui 
frapperùl les cotooa d'un droit assez éle?é pour «endm 
de la valeur aux produits indig^bnet qui oKmeatant nos ia- 
briqaes de tissus » qa^il serait impossible de rien ajouter 
aux preuves rapportées par Fauteur f maiaxomme les laines 
sont soumises k uneiégislation toote particulière» je ceois 
devoir entœr dans quelques détails sur les variatioD^ qu'ont 
éprouvées les drioils d'entrée i6t sur les modifications qu'il 
serait convenalile d'y apparier.. 

C'est en t8to qoe le gouvernement reconno* k néces- 
sité d'imposer les laines étringèros, et la loi da 7 jnîn «Sao 
soumit les laines lavées è chaud h un droit de 60 fr. par 
quiotal métrique : ce droit fiit » i ans après , reconnn iosnft-*' 
sant, et le 14 mai iStS^ on kr porta k s4o fr« Mais cfaan*^ 
géant de système quelque temps qprèa , la loi da 1 1 février 
1896 remplaça le droit fixe par un droit proportionnel de 
33 pour cent» et bientôt après» une baisse rapide et effrayante^ 
avait réduit de plus de 60 pour cent la valeur des bines 
mérinos^ 

Cette baisse continua plusieurs années; mais un hiver 
extraordinaire dans lequel on vit les rivières de l'Eapagne 
geler aussi fortement que les fleuves du nord , accompagné 
de deox étés pluvieux ayant &it périr une quantité consi- 
dérable de mérinos 9 les laines fines augmentèrent en a83o; > 
cette hausse ne dora pos long-temps, car, dès fe mois do 
janvier i83i » leur prix avait diminué de 3o à 4^ pour cent. 

Un droit fixe arrêterait en partie ces brusques variations» 
aussi nuisibles au commerce qu'à l'agriculture» et qui sont 
favorisées par le droit proportionnel , ce dont il est facile 4(S 

a 
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convaincre en examinant la position des producteurs fran- 
çais et étrangers.' 

Jusqu'au 18* siècle » les laines fines furent la propriélé 
exclusire de l'Espagne , et des droits considérables frappés 
sur cette matière, à sa sortie du royaume, en élevaient 
fortement le prix. Quelques hommes entreprenans, appré- 
ciant los avantages qj'offraient la race mérinos, tentèrent 
d'exporter ces animaux et de les acclimater dans leur pays ; 
mais les difficultés mises h leur sortie , s'opposèrent pen-^ 
dant long-temps à leur propagation au dehors de l'Espagne. 
La guerre de 1809 s'alluma, et pendant l'occupation de 
la péninsule par les troupes françaises , de nombreux trou- 
peaux furent transportés en France et dans les autres pays. 
Maintenant l'Allemagne, la Crimée, l'Amérique et les pos- 
sessions anglaises de la mer du Sud s'occupent avec le plus 
grand succès de l'éducation des mérinos. La plupart de 
ces pays renferment d'immenses pâturages sur lesquels le 
monton vit toute l'année sans avoir presque jamais besoin 
d'autre nourriture. Dans ces prairies , le foin ne coûte que 
la peine de le récolter; la terre ne paie ni fermages, ni 
impôts et souvent même elle est donnée à la seule charge 
d'avoir au bout de dix ans , un mérinos par hectare de terre I 
C'est à de telles conditions que l'empereur de Russie concède 
les fertiles plaines de Crimée; aussi l'éducation des mérinos 
y fait de tels progrès que plusieurs troupeaux s'élèvent jus- 
qu'à dix et vingt mille bêtes et qu'on en cite même de 60 
et 80,000 moutons. Les frais de garde .sont à peu près moitié 
des nôtres, de sortequelepropriétaire dépense au plus trois 
fr. par toison , tandis qu'en France les cultivateurs n'obtien- 
nent pas leurs toisons à moins de 8 à 9 fr. ; ainsi qu'il ré- 
sulte des rapports faits à la Société royale et centrale d'agri- 
culture, et insérés dans ses Annales, page 193, tome 43. 
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Par suite de cette diflKrence » les laines éproaTent une 
baisse subite et oensidérable si les produits éirangers abon* 
dent sur nos niarcbés ; si au contraire des obstacles s'op- 
posent à rarriyëe des lainages étrangers » les nôtres repren- 
nent an peu de valeur. 

Ces fluctaatîons,i)ui presque ton jours sont au détriment 
des cuiti?ateuTS • les effraient, et depuis quelques années» 
craignant la mévente de leurs laines , ils diminuent leurs 
troupeaux, cequi arrête l'amélioration de Fart agricole; car 
il est prouvé que c'est aux mérinos et à leur rapide projpa- 
gatton d»ns i^e département que notre a^culture doit les 
progrès qu'elle a 6its depuis 3o ans ; c^est principalement 
pour fournir à ces précieux animaux la nourriture dont ils 
ont besoin , qu'on a formé les prairies artificielles; et c'est 
aux engrais fournis par eux qu'on a dû la suppression d^une 
partie des ja^bères. 

Le droit proportionnel contribue à ces «fluctuations puts- 
4iu'il augmente ou diminue suivant la valeur des laines. Il 
n'en serait pas de même du droit fixe^quiempéclierait une 
partie de ses variations , et l'on doit d'autant plus s'étonner 
de la préférence donnée au droit proportionnel, que de tou- 
tes les matières dont se servent nos fabriques , les laines 
«eules sont soumises h cette espèce de droit, toutes les 
autres sont frappées d'un droit fixe. 

Je crois anssi devoir signaler une erreur qui s'est glissée 
dans l'augmentation de prime accordée à l'exportation des 
tissus de laine : on a oublié d'y comprendre les tissus fiibri< 
qués en laine longue, qui ont cependant d'autant plus 
besoin d'encouragement que l'espèce de moutons qui les 
produit , est encore peu nombreuse. 

Après toutes les observations qui précèdent , il me sem- 
ble que nous devons fiûre connaître au gouvernement les 
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fti»]iMg0s dont sa»^t».pour la pliu gtaod^ partie de ta popit-" 
lat^ ,. el surtout pow r«gricultur<ç , ane loi oa ordonnance 
qiv aurait pour résultats : 

1% Qf sojamettre lea CQtpus » à leur eâtrée en France , k 
un droit assez élevé pour rendre aux spies, aux laines , au 
lifi, e^^au cha,QLTre.i la valeur ({^'Us doivent av/^i^ ; 

fi\ O'iiccoritsr au fiibriçans une prime de sortie qui les 
iqdeoQinisât largement d^s droits qu^iU paient sur toutea 
les, matières qui entrent dans la ûbrication des étoffes; 

?i\ De repQipJaper le droit pro|M>rtionnel mis sur les laines 
p^r un df*oi^ fixe dont la quotité serait basée sur k diffé- 
rence des frais (aita par les cultivateurs français et étrangers 
pour obtieni,^ lem^a toisons,; 

4°. p/.étçndce à toutes les étoffea de laine iVugmentatioa 
d^ prime accordée au^ étoffes ibulée^i et de &ire exami-. 
ner , par Une commission d'hommes instruits » si les primiea 
de sortie dédoimn#gen,t bien complètement le fabricant de 
tous les diToi^ qu'il est ob^gédç payer. 

FOUQUIER D*HiB0UEL4 
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RAPPORT FAIT PAR M. FOUQUIEH D'HÉROUEL 



La formation de consèiîd d^Agtictflture «or teule In suttHip 
deia FiÎDee, proufd Ja soUiâtudd do gbuvenieÉMi^ povr 
cette branche si iuiporlânte de h prospérité des nation», «t la 
choix que l'autorîté a ftit de nous poor représenter les nul* 
livateurs du départettient , nou5 knpose l'obligation de jus* 
iifier cette prélërence , en ftisant connaltire les «difficultés 
qni s'opposent h ramétioration de TagriMltyre» et lés 
moyens à employer pour les surmonter. 

I! n'en est point de Fart agricole cc^mmë dès éntmi ii^ 
dnstries snr lesquelles s*exerce Tintetti^cê hMnaitte; pour 
fa plupart , une théorie esacte » puisée datte les leçons 
d*homnies testi-ufts , peut donner en pM dé temps les 
moyens d'obtenir aux moindres frais des plrodtftts ahon- 
dans et lucratifs; Tagriculture, au contràik^, ne pent s'ap- 
prendre dai» les livres; jamais la théorie ne pourra suffire 
«t suppléer k rexpérience. En effet , soumise ii toutes les 
chances d'une température inconstante , s'eterçant sdr on 
sol qui à chaque pas change dc^nature et de fertilité v 
l'industrie agricole ne peut s'apptiyèr sur des règles fiiek, 
et les connaissances théoriques ne peuvent servir aux cul- 
livateurs que pour les guider dans leurs essais. J'irai même 
plus loin, et y m'appuyant sur la discussion approfmidie 
qui a eu lieu dans notre séance d'hier, et qni a ai hkm 
éclairci la question agricole que mon rapport ne peut être 
que le résumé de vos opinions » je dirai que la théorie seide 
est plus nuisible qu'utile. 

C'est pour avoir méconnu cette vérité qob les effi>rts 
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tebtés depuis loog-tems ont été infraetaeut ; et eependeot , 
après iâùt dé livres écrits poiif parvenir à la suppressfoa 
des jachères^ tant d'instrumens proposés pour accélérer la 
culture des terres , l'annonce de tant de plantes ou de va» 
riétés dont les produits devaient surpasser toat ce qui exis-* 
. lait y on devrait croire que l'agriculture est parvenue au 
- plus haut point de prospérité , et qu'elle n'a plas d'amé^ 
liorations* à espérer , tandis qu'au contraire ses progressent 
il peine sensiMeSi Essayona d'en rerchercher les causes. 

La plupart de ceux qui ont écrit sur l'agriculture étaieni 
. des théoriciens remplis de zèle , animés d'excellentes inten- 
tions, mais qui, n'étant point cultivateurs # faisaient leur» 
essais en petite souvent dans des |ardin», et s^enthou-' 
aiasmaient de plantes nouvelles dont ils soignaient l'emploi 
eu la culture è grands frais ^ et dont ils obtenaient det 
produite oonsidénbles qu'ils préconisaient avec chaleur ^ 
sans se rendre compte que^ presque toujours, ils leur 
avaient coûté plus qu'ils ne valaient* Parmi plusieurs faita 
qui pourraient prouver cette assertion , il suffira d'en citer 
un seuL. Le célèbre Tull , l'inventeur du semoir , prétendait 
pouvoir ensemencer tous les ans la même terre en froment, 
en le plantant en lignes et le faisant sâroler; W assurait 
obtenir de ce mode de culture des bénéfices considérables; 
jl a fini par se ruiner complètement^ 

Quelquefois des cultivateurs » séduits par les éloges em-' 
phatiquea dont certaines plantes étaient l'objet , se sont dé- 
cidés à en essayer la cultere^ presque toujours. le résultat 
n'a pas répondu à leur allente « et le mécompte qu'ils ont 
éprouvé leur adonné une grande répugnance pour les inno> 
rations» qui a été paMagée par tous ceux avec qui ils 
avaient des relations. 
' Cette antipathie po«r les changemeds est te plus grand 
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•Infoefe qoe rencontre le perfectionnemenl de Tagriculture; 
il n'est» je crois , qu'un seul moyen de le surmonter, c'est 
de fiiire voir sur une ferme considérable fes résuhats iuera- 
lifii qu'on peut obtenir par on assolement raisonné , dans 
leqnel des plantes sarclées, en donnant un prodoit avanta- 
geux , disposent la terre k produire d'abondantes récoltes 
de céréales , qui sont, pour la plus gfrande partie du dépar- 
tement, cdli^s (Scmt on retire lepfus d^argent. 

Sans nul doute , rétablissement de fermes-modèles en- 
lièreiàsent dirigées dans lè but d'améliorer l'agriculture du 
département et de prouver aux cultivateurs lies bénéfices 
pèctmîaires que^ peuvent offrir des innovations sagement 
dirigées, aurait de prompts résoftats et notre pays en reti- 
rerait d^immenses avantages; mais en attendant que Tau- 
torfté s'bcpnpe d'établissemens aussi utiles, examinons ce 
qu'il Y aurait k faire en ce* moment pour raméfioration de 
Fagriculture. 

On sait que la fertilité de la terre dépend des engrais, 
mais les cultivateurs ont également reconnu qu'une grande 
quantité d'engrais ne suffit pas pour rétablir de suite unr 
terrain épuisé, il faut plusieurs années de bonne culture, 
et du fumier & deux on trois reprises , pour rendre à une 
ferre maigre et souillée de mauvaises herbes, fa fertilité 
qo'ellé a perdue , de sorte qu'avec notre système de baux 
de 9 ans , un cultivateur qui prend une ferme mal tenue a 
tout an plus le tems nécessaire pour la remettre en bon 
élat; il est exposé à éfre évincé an moment on il peut espé- 
rer d'abondantes récoltes, et cette crainte empêche presque 
leojonrs tes dépenses nécessaires pour Famélioration du sol. 
Les baux de 9 ans qui contiennent presque tous l'obli- 
gation de rendre les terres dans l'état oii on les a prises , 
oDt encore on autre résultat nuisible à l'agriculture , c'est 
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de contribuer au maioUen de raMolement trieanal» le 
plos mauvais de tous les assoiemens, et nos lois ae fout 
que confirmer les habitudes eontracUées dans les campagnes 
en fixant pour la tacite reconduction une période de trois 
ans» ce qui est une nouvelle obligation de conserver ce 
mode de culture avec lequel il est impossible d'obtenir des 
améliorations durables. 

Les connaissances agricoles généralement répandues, 
doivent nous faire espérer que* dans la rédaction du Code 
rural, si impatiemment attendu » on s'occupera de cet objet » 
et que la durée des baux sera fixée de manière à détermi- 
ner l'adoption des assolemens les plus propres à augmenter 
les produits de la terre; mais en attendant » le gouverne- 
ment, dont l'exemple exerce la plus haute influence, et 
trouve toujours beaucoup d'imitateurs , pourrait , par une 
mesure bien simple, apporter quelques changemens aux 
usages qui contribuent au maintien de l'assolement triennal : 
ce serait d'ordonner que, pour toutes les terres labourables 
qui lui appartiennent, ainsi que pour celles qui dépendent 
des établissemens publics « la durée des baux an liet; de 9- 
ans, serait fixée à 18 ans. 

L'organisation du conseil central d'agriculture et dea 
comités consultatifs aurait besoin, pour exercer une grande 
influente sur l'agriculture, de subir plusieurs modificaUons ; 
la plus importante comme la plus utile serait d'assimiler ces 
assemblées aux chambres de commerce et par conséquent 
d'en &ire nommer les membres par des réunions de culti- 
vateurs auxquelles on appellerait ceux qui exploitent une 
certaine quantité de terre. Mais tout ea appréciant les 
avantages de ce changement , vous avez , dans votre séance 
d'hier , ajourné la discussion de cette question à votre pre- 
mière réunion; j'attendrai cette époque pMr vous en 
entretenir de nouveau. 
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Aux ternes de aetre oqjaoiMtion ècliielle» lel membi^es 
des iMNDBkéft ooBMillalifr doifent transipettre âu ooDseil 
<»Dlrftl letirt obterratieai sur Ioub les objets ^i wiéressedt 
rogricokore; aMiêeomiiie très^peu de cultivateurs écrivent» 
M TOUS «en avec eu hier k proore la plus oonvaiiicaote 
possible « puisqiie aucune coDUDuiiicatioo de ce genre M 
¥OOS a été faite» il en résulte que œ moyen de s*éclairer est 
tout-à-fisiit illusoire; pour obtenir des renseignemens sur 
ragricttiture » il fiiut des réunions fortnées de cultivateurs » 
dans lesquelles chacun d*eux fera connaître de vive-Toix les 
résultats de son expérience : c'est le seul moyen de con* 
naître et d'apprécier exactement» par les diverses localités, 
les avantagat oà les ioeonvéniens d'une plante et d'une 
machine. 

Il fkndreit donc que , modifiant sur ce point l'organi- 
tation actuelle , let comilés consultatifs eussent , chaque 
année , plusieurs réunions et qu'ils fussent assez nombreuie 
pour qu'il s'y trouvât au moins un membre par chaque 
canton. ' 

Il faudrait aussi qu'ils fussent autorisés li choisir un on 
deux de leurs membres pour assister aux séances du conseH 
central et faire connattre l'état de l'agriculture de leur 
arrondissement , les essais qu'on aurait tentés et les amé- 
liorations qu'on aurait obtenues; de cette manière» une 
louable émulation s'établirait entre chaque arrondissement» 
on ne voudrait pas rester au-dcMousde ses voisins» on 
essaierait des innovations» des cultures nouvelles» des instru* 
mens aratoires perfectionnés » on se rendrait compte des 
résultats qui» )ugéspar des cultivateurs instruits et appréciés 
à leur juste valeur » inspireraient assea de confiance pour 
ftire adopter ce qui serait vraiment utile. 

Si lea comités consultatift d'arrondissement se réunissaient 
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plusieun fois par an, îl suffirait alors, pour te conseilcenfraf, 
d'une seule assemblée à laquelle tous les membres seraient 
tenus d'assister ; mais il faudrait que cette réunion annuelle 
eût toujours lieu à la même époque, afin que ses membres* 
pussent faire leurs dispositions pour y assister et surtout que 
chaque convocation eût exactement Keu à la date indiquécr 
et ne fut pas séparée par un intervalle de plus de deux ana-^ 
comme cela vient d'avoir lieu. 

L'époque la plus favorable pour ces réunions , serait le 
mois de septembre , après la récolte des céréales el avant les 
semences d'automne. 

^, Au nombre des moyens les plus propres à contribuera 
l'améliora tion de l'agriculture , l'un des plus puissans serait 
la publication d'un ouvrage périodique qui ferait conifattre 
les innovations susceptibles de donner des résultats lucra- 
tifs; car autant sont nuisibles ces livres d'agriculture oti 
l'imagination des auteurs s'égare dans des théories que rien 
ne justifie, autant sont utiles ces recueils dans lesquels les- 
cullivateurs viennent déposer les résultats de leur expé-» 
rience, et enseigner à leurs concitoyens les procédés qu'il 
faut suivre pour augmenter les produits de notre sol. 

Je vous ai fait connaître , dans votre séance d'hier , qoe 
la Société d'agriculture de St-Quentin » qui , depuis sa for- 
mation , s'occupe avec zèle de tout ce qui peut être utile 
à notre pays , avait résolu de publier chaque année , souS' 
le titre d'Annales agricoles du département de l'Aisne, deux 
cahiers spécialement consacrés à faire connaître aux culti" 
vateurs les objets qui peuvent leur être utiles ; vous aves^ 
tous apprécié les avantages de cette publication , et mani-* 
festé en même temps le désir de faire insérer dans ces- 
Annales un extrait du procès-vérbal de nos séances, ainsi que 
les mémoires ou rapport» dont vous croiriez devoir or-* 
donner l'impression. 



Digitized by VjOOQIC 



— êo — 

Comme la publication de ces divers objets doit être atile 
auK cultivateurs» nul doute que la Société de St-Quentin . 
toujours disposée à accueillir ce qui peut être fiivorable à 
l'agriculture, ne s'empresse de répondre à vos désirs , et 
j'en suis tellement convaincu que je crois devoir vous entre- 
tenir des moyens de donner aux Annales agricoles la plus 
grande publicité possible. 

M. le préfet nous a fait connaître que le conseil général 
nous avait accordé» pourTacbat d'instrumens aratoires per- 
fectionnés, une somme de mille francs à imputer sur l'exer- 
cice i83i. Quelque utile que puisse être l'acquisition de 
ces instrumens , la dissémination entre les mains de culti- 
vateurs instruits d'un recueil spécialement consacré k 
l'agriculture locale et destiné k renfermer leurs observa» 
tiens, aurait dei résultats bien plus avantageux , et nooi 
devons espérer que le conseil général , convaincu de cette 
vérité, nous accordera fiicilement l'autorisation d'employer 
une partie de ces mille francs, en abonnemens à ces 
Annales que nous adresserions aux principaux habitans et 
cultivateurs du département. 

Mais quels que soient les efforts et le zèle des agronomea 
du département, il serait nécessaire de connaître les amé- 
liorations qui peuvent avoir lieu sur d'autres points , et qui 
sont exactement consignées dans les recueils périodiques au 
nombre desquels on cite avec éloge les Annales de Roville , 
les Annales de Grignon et le Journal d'agriculture des 
Pays-Bas. Pour ne point multiplier les dépenses, il suffirait 
de prendre deux abonnemens à ces ouvrages ^ dont l'un 
resterait déposé à la bibliothèque de la préfecture , et l'autre 
serait adressé à la Société d'agriculture de St--Quentin, afiq 
qu'elle pût y puiser et insérer dans ses Annales tout ce qui 
conviendrait à notre départemept. C'est une nouvelle 
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èémBnàà à adussBer au conseit génénl pour qu*il nous 
âUlorÎBè à préieTer le prix de ces deut âboDnemens sur 
les ttiHie ^W» ^ui nou» Bout alloués. 

Une ffaniè de cette sômnie étant employée eu abonne- 
mettft* il serait coBTenable de restreindre l^acqutsttion 
td'higtt*nBÉ(em alratoires , et ne faire venir cette année que 
ceux qai ont été signalés comme les plus utiles , tels que la 
her«e tricide » la herse Valcour, la houe à cheval , le 
kvttotr et le scarificateur. Mais il tie suffit pas , Messieurs » 
d*wciielier cea objets et de les déposer dans une salle de la 
préfecture» Tagriculture fte reliti>rait aucun avantage de 
celte d^^MOse : il faut , pour qu*èlie soit utile au département, 
^ue cbseune de ces machines soit essayée» par conséquent 
confiée à un colttTate«r expérimenté qui prendra Tengage- 
ment de s'en servir asset leng-teibs poufr faire connaître an 
WttaeH» à sa première réuiiien, leè avantages et les inconvé- 
niens qu'il j trouine. 

Cette mfiotaine sera envo^ à Laon au plus tard la veille 
Ils notre ass^nblée» de ttianièré à ce que nous l'ayons sous 
les yeux au moment delalectuiie du rapport qui la concer* 
ftera , et nous pourrons alors décider exactement son degré 
d'utilité » à quel genre de cohure elle est applicable , et si 
l'ae^tiisition doit en être réèotnnlandée. 

Il S6ra aussi de toute nécessité de faire insérer dans les 
Annales agricoles du département , ces rapports et les dis- 
eussions auxquelles ils donneront lieu , afin d'éclairer les 
èttltivateurs qui , bien convaincue de la véracité des éloges 
^u'ik liront» et ne craignant pluft d*étres dupes de leur 
Confiance > to détermineront k acheter les objets dont 
l'utilité leur sera bien démontrée. 

D'après toutes eèt tdnsidéralioni , j'ai Thonneur de vbuè 
proposer : i*. de d^smander au gontemément^^uepour toutes 
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les terres labourables qui lui appartiennent , ainsi que pour 
celles des établissemens publics, la durée des baux soit 
fixée à 18 ans au lieu de 9 ans; 
^ Que le conseil central d'agriculture ait chaque année une 
séance obligatoire fixée au 19 septembre; 

Que les comités consultalift aient quatre séances pa» a», 
ti que dans celle qui précédera le 19 septembre, ils choi- 
sissent un ou deux de leurs membres pour assister à la 
séance du conseil central et faire conoattre la situation de 
de l'agriculture de Tarrondissement; 

Que , dans les comités consultatifs , il 7 ait au moins ub 
membre par chaque canton. 

!i*. De. demander au conseil général du département de 
r Aisne Tantorisation d'employer une partie desmUlelranos 
qui nous sont alloués sur l'eMrcice de i83i pour prendre 
aux Annales agricoJes publiée* par la Société d'agricnhure 
de S^Quentin» des akonnemena pour M. le préfidt , liesf 
sieurs les membres. du conseil génésal et pour les personnea 
qui font ou feront parlie du conseil central d'agriculture et 
de» comités cow^UaU&; 

Et pour prendre aux Anaales doRoville » ans Anaalea de 
Grignon et au Journal d'agriculture des Pays-Bas » deux 
abonoemens dont un exemplaire serait déposé aupe archii«s 
de la préfecture, et le second adressé à la Société d'agri- 
culture de St-Q^ientia, qui serait inritéeà insérer dans ses 
Annales tMs tes objets dent le conseil central croirait 
devoir ordenoer l'impreasion. 

3*. De borner l'acquisition d'instrumens arai^iaes peii o* 
tiennes à la kerse Valeoi^r , à la herse tvioicle , à k houe à 
cheval ^ au buUoir et au scarificateur, et de faire adresser 
directement ces direrses macl^inesà ceux qui seront chargés 
d'en faire l'essai. 
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INSTRVHENS ARATOIRES. 

NOTICE SUR LA HERSE A FERS , 
par M. FouQuiBH d'H£roubl. (Voir la planelu n* \.) (i) 



Av nombre des instramens aratoires dont notre agriculture 
s*est enrichie depuis quelques années» l'un des plus utiles 
est la herse à fers , appelée extirpateur par quelques per- 
sonnes. 

Cette machine est de forme triangulaire» comme les 
herses dont nous nous servons habituellement » mais au lieu 
de dents en bois ou en fer, on ajuste dans le bau ou la 
Irayerse de derrière 5 ou 4 pièces de bois recourbées et 
armées chacune d'un petit fera charrue ; la traverse qui lie 
les a côtés» de la herse , en reçoit également 2 ou 3 placées 
à égale distance de celles qui les suivent » de fa^on que les 
herses ayant 5 ou 7 fers» les sillons tracés par les premiers 
fers se trouvent au milieu de ceux ouverts par les fers du 
bau de derrière. 

Aux 3 angles de la herse » se trouvent 3 petites rooes dont 
les mojeux sont traversés par de petits essieux en fer» 
supportés chacun par 2 barres de fer plates dans lesquelles 
sont percés des trous pour pouvoir à volonté hausser ou 
baisser les essieux et par conséquent fieiire entrer les fers 
dai^a terre plus ou moins profondément. 

Cette herse convient beaucoup pour relever les terres 



(1) On troQTe drs hertes à 5 et à 7 fers» paifûtement confectîonnéef « 
•bcs Ferdinand Paris, charron» me ScaTe-St-MarUD» n. 30» à St-Qaentin. 
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bilttues ou pour nettoyer celles qui commencent à se garnir 
tle mauvaises herbes « ei le travail va beaucoup plus vite 
qu'avec la charrue» puisqu'on peut, en un jour, arranger 
2 1/9 à 3 hectares de terre avec la herse à 5 fers» et 3 1/9 
À 4 hectares de terre avec la herise à 7 fers. 

Je ferai observer que» pour employer cette herse au net** 
toiement des terres» il ne faut pas attendre que le sol soit 
totalement envahi par les herbes » autrement elles s'amasse- 
raient entre les socs et surtout autour des barres de fer qui » 
pour assurer la solidité de la machine » tient les pièces de 
bois qui supportent les fers avec les traverses qui les précè- 
dent; car alors , par suite de la masse de terre et d'herbes 
qui engorgerait la herse et la soulèverait à chaque instant 
pour se frayer une issue » les fers ne pourraient pénétrer 
régulièrement dans le sol » et par conséquent le travail serait 
tellement défectueux qu'il serait à refaire. 

C'est pour avoir méconnu les difficultés qu'une terre 
couverte d'herbes présentait à la herse à fers » que l'emploi 
de cette machine s'est propagé si lentement; car quelques 
cultivateurs» trompés par le^ éloges exagérés que des agro* 
nomes théoriciens avaient faits de' cette machine » ayant 
▼eulu l'employer » pour détruire les herbes qui » après une 
moisson humide ^ avaient rendu les jachères semblables à 
des prés« n'ont pu parvenir à la fiiire marcher» au milieu 
d^ tas d'herbes qu'elle soulevait à chaque instant; alors» 
dégoûtés par cet essai infructueux » ils n'ont pas voulu s'en 
servir» et leur exemple a été suivi par d'autres cultiva* 
leurs. 

Heureusement quelques personnes ont tenté de nouveaux 
«asais , peu à peu on a apprécié les usages auxquels on pou- 
vait employer cette herse avec succès » et » depuis 9 ans » 
on s'en sert généralement pour relever les terres : c'est 
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l'uM^ auquel cette machine convient spécialement » et je 
ctlerai à l'appui ce qui m'est arriiré en i83i. 

A la fin d'avril , un orage suivi de forles pluies vint bettre 
1 9 hectares de terre dont les deux titra étaient semées en 
betteraves et le surplus préparé pour Tétre. Vers le 6 mai » 
le temps se Mmit au beau, j'examinai, ma terre» elle était 
tellement tassée que je receonus la nécessité de la relever 
pour semer de nouveau. Jamais je n'aurais pu en venir h 
bout avec les herses ordinaires, et avec la charrue, if 
m'aurait f|iUu une douzaine de jours. J'emplojai une herse 
à 7 fers , attelée de 4 chevaux ; elle entra dans la pièce le 
lundi h la pointe du jour et le jeudi à 8 heures du matin , 
tout était ternÛBé. 

Je croîs devoir ajouter que les betteraves poussèrent avee 
la plus grande vigueur et que, malgré le retard de i5 joura 
qu'éprouva le semis , la récolte fut plus belle dans cette 
pièoe que daps celles qui avaient été semées au te avril. 

J'attribue ce résultat è la manière dont la herse à fers 
agit sur k soK En effet, au lieu de retourner h terre* comme 
la charrue et de culbuter au fend du sillon celle qui a été 
seunvse aux influences atmosphériques , la herse à fers 
laboure le terrain à ta manière de la taupe, elle )aisse à la 
snrfece la plus grande partie de la terre qui s'y trouvait et 
celte portion me semble beaucoup plus propre à la végé- 
tation que la terre ramenée par la charrue de /^h S pouces 
de profendeur. 

Cette observation m'a déterminé ii faire labourer avant 
l'hiver toutes les terres que je destinais à mettre en avoine. 
JVt feit passer la herse à fers sur celles de plaine, trop com- 
pactes pour ôtre traitées avec des herses en bois et qu'il 
fallait auparavant relever h la charrue, et j'ai trouvé dans le 
sol une doueeur , une facilité à se diviser que je n'avais pas 
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« 

encore rencontrées» ce qui me fait ^spérer un résultat 
avantageux de la manière don( mes terres à avoine ont été 
cultivées. 

J'ai traité de la même manière les terres k betteraves qui 
avaient pu être labourées avant l'hiver , et avec 2 tours de 
berse à dents de bois et 2 tours de rouleau', j'ai obtenu une 
pulvérisation plus parfaite que les années précédentes avec 
4 ou 5 hersages et autant de roulages. Ces résultats me font 
croire que la herse h fers serait aussi très-avantageuse pour 
disposer les terres laboqrées avant l'hiver , à recevoir le lin , 
le chanvre , et généralement toutes les plantes qui exigent 
une terre parfaitement pulvérisée » et il serait à désirer que 
des essais comparatifs fussent &its par les cultivateurs qui 
s'occupent de la culture do ces plantei* 
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CHARRDE DE FERDINAND PARIS. 

BRABANT DOUBLE DE J.-L.-A. PARIS , SON FRÈRE. 



RAPPORT de la Commission choisie au sein de la So- 
ciété académique de St-Quentin, sur la réunion agri- 
cole de Dation, le lundi li^mai iSSa. 



Mbmibubs , 

C'bst dans les pays où les arts ont fieiU les plus 'grands 
progrès que la charrue a reçu ses plus grands perfectionne- 
mens. La Flandre et la Hollande qMÎ ont été jadis les mieux 
cultivées de l'Europe , ont aussi été les premières h perfec- 
tionner la charrue : l'Angleterre» jalouse de participer à cet 
avantage , s'est empressée d'adopter le système de charrue 
et de culture qui leur avait si bien réussi. L'Allemagne a 
suivi en partie son exemple» et la France prouve chaque jour 
de plus en plus qu'elle veut aussi se distinguer dans cette 
carrière » qui , si elle n'est pas aussi glorieuse que celle des 
armes» est plus utile et procure des avantages plus certains. 
Il y a bientôt deux ansy un de nos collègues, M. de Galbois, 
agriculteur aussi zélé que bon militaire , ayant appris que 
des cultivateurs beiges traversaient le département de l'Aisne 
avec leurs charrues et leurs instrumens aratoires , les enga- 
gea à s'arrêter quelques temps chez lui» à Moy, afin de 
pouvoir faire la comparaison des instrumens aratoires de la 
Belgique avec ceux en usage dans le département de l'Aisne : 
cette proposition a été acceptée. Avertie par M. de Galbois , 
votre Société a senti l'importance d'un pareil concours , en 
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a fait part à tous ses Membres correspondans de la section 
d*agricullure, et a nommé une commission chargée de 
constater les expériences qui auraient lieu sur le domaine 
de Moy. 

Ce concours a réuni un grand nombre d'agriculteurs et il 
a laissé dans le pays des traces qui ne s'effaceront Jamais. 

On a distingué dans le chariot flamand , la beauté du 
charronnage , l'élégance des formes , la Ibrce et la légèreté. 

On a constaté qu'il ouvrait un sillon de «^8 centimètres de 
raie» i5 centimètres de profondeur et de 28 centimètres 
d'embrasure, qu'il fonctionnait très*bien, nettoyait parfieiite* 
ment la raie et coupait toutes les herbes; mais on a aussi 
trouvé qu'il faisait un labour trop plat en aval et trop droit 
en amont; en outre que ce labour serré deviendrait trop 
difficile à diviser par la herse , et que n'ayant que trois roues 
il ne pourmit être employé dans nos chemins vicinaux» 
qui sont presque tous très-mauvais; que la rpue de devant 
serait souvent engagée dans do profondes ornières, dont elle 
ne pourrait sortir sans beaucoup de peine. 

Au milieu des différentes charrues en usage dans notre 
département, tous les cultivateurs , charrons, bourreliers et 
maréchaux en ont particulièrement remarqué une inventée 
par Ferdinand Paris, charron au faubourg St-Martin de 
noire ville , et divers perfeclionnemens ont été reconnus. 
Ceux qui l'ont vue alors fonctionner , en ontété très-satisfaits 
et ont été d'avis qu'elle serait plus utile au département de 
l'Aisne que le brabant ; que son labour moins glacé et plus 
légèrement retourné , s'ameublissait sans grande difficulté. 

M. Aubineau-Caron , qui a lu le rapport de votre première 
commission , a , dès cette époque , acheté une charrue- 
Paris, et en a été aussi très-content; Paris, de son côté, 
encouragé par la Société, et profitant des observations de 
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plusieurs cultivateurs , a encore apporté quelques nouveaux 
perfectionnemens à sa charrue. 

M. Aubineau en a acheté une seconde réunissant toutes 
les découvertes de Paris» et cet honorable cultivateur , à 
l'exemple de M. de Galbois , a prévenu la Société qu'un 
nouvel essai de cette charrue aurait lieu sur son domaine» à 
Dallon. La Société en a fait part à ses Membres correspon- 
dans , a choisi une commission » et le 3o juillet , en présence 
de cette commission» de MM. Fouquier» deGricourt» Membre 
correspondant de votre section d'agriculture» Ducnuroy» 
Guilbert» Gardon» Mennechet» Delanchy » Ognier » Mont- 
fourny» Lanche» cultivateurs» du charron» du maréchal- 
ferrant et d'un grand nombre d'habitans de Dallon » cet 
essai a eu lieu. 

Après être restée quatre heures sur le terrain» après 
fexamenleplus sérieux» votre commission, qui a fait lithogra- 
phier cet instrument aratoire (voir planche n* 3^ » résume 
ainsi qu'il suit le mécanisme et les perfectionnemens de la 
charrue^Paris. Il sera facile de découvrir les perfectionne- 
mens qui n'existaient pas encore lors du concours de Moy. 

L'ensemble de sa construction est conforme aux principes 
généraux » qui consistent à faire entrer le soc assez profon- 
dément dans la terre pour la rempre et former des sillons 
en droite ligne , aigiis et étroits » qui offrent le moins de ré- 
sistance à la charrue en passant k travers les terres. 

Le constructeur a eu l'attention de fixer les traits de 
Taltelage de la manière la plus avantageuse , de telle façon 
que la force des animaux attelés coïncide vers le même but. 

Il a donné des formes nouvelles à différentes parties de 
sa charrue pour en diminuer» s'il était possible» la pesanteur,' 
en lui conservant l'avantage de retourner le sillon » sans le 
rompre , en le laissant dans sa position naturelle. 
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La ligne d'attelage est à angles droits aux épaaies du 
cheval. 

La plaque des versoirs est aplanie au lieu d'être rabo- 
teuse , comme dans les charrues ordinaires. 

Les matériaux qui ont servi à sa construction sont de bois 
pour l'âge, la flèche et U$ maniveUes j de fer fondu pour 
Ui plaques, de fer battu pour le eouire. 

La charrue^Paris est à avant-train. 

Les fers montés en ancre. 

Les versoirs, au moyen d'une clef placée au-dessus de la 
kaie sont dirigés par le laboureur avec facilité, de manière 
que la terre est cultivée comme avec la charrue ordinaire 
avec cette différence qu'elle est mieux retournée > mieux 
désiégéer. 

Une lumière percée dans la haie avec des angles à ce 
disposés, reçoit en avant du soc le contre destiné à fendre 
la terre; le coutre est mu au même instant que le déversoir 
dans le sens qui lui convient avec le déversoir ; un ressort 
habilement placé , qui le supporte , lui fait éviter l'engorge- 
ment , tandis que dans la charrue ordinaire, dont le coutre 
est supporté par un crochet et une corde, la terre et les 
hei'bes s'entassent souvent au point que celui qui la dirige 
est obligé de s'arrêter pour la dégorger. 

Le double mouvement de conversion du déversoir et du 
coutre à la fin de chaque sillon se fait en deux secondes , 
le laboureur se trouve de jsuite en ligne. 

La cammesure se monte par deux vis de pression. Les 
vis de pression dirigent les têtards à la hauteur nécessaire 
pour &ire prendre la charrue à volonté plus ou moins dans 
le dur, le tout se fait sans arrêter, tandis que dans la 
charrue ordinaire la commesure se remontant avec un 
flon et des flottes, cette opération ne peut jamais avoir 
lieu en marchant. 
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Au moy^ii de la clef dont il a été parlé plus haut et avec 
laquelle il est possible de placer les versoirs ouverts à égaie 
distance, on parvient, avec la même charrue , k exécuter de 
suite un binot ah hoe, et bieii^fait , tandis qu'il faut passer 
beaucoup de temps pour mettre eli état la charrue ordinaire 
d'effectuer ce binot, lorsque le laboureur ne troure pas plus 
court de prendre une seconde chqrroe. 

Dans ce résumé , votre commission a dû conserver les 
mois en usage dans le pays pour désigner les différentes 
parties d'une charrue , afin d'être mieux comprise. 

A Moy et à Dation , on a particulièrement applaudi cette 
découverte qui supprime le crochet et la corde pour sup- 
porter le coutro ; 

Et à Dation, cette autre découverte qui procure l'avantage 
de binoter ai hoe avec la même charrue» combattue 
avant l'essai , a reçu le suffrage de tous les assistans , du 
charron de l'endroit lui-même , qui a promis de doter la 
charrue ordinaire de cette invention toute simple. 

Péris avait apporté une romaine destinée à prouver que 
sa charrue était beaucoup plus légère que la charrue or- 
dinaire ; mais ta commission n'a pu saisir cette différence , 
et dans son impartialité , elle doit , avant de se prononcer , 
attendre l'occasion d'une troisième expérience. 

Enfin , comme la première commission, elle s'est de nou- 
veau convaincue que cette charrue, dont les versoirs appro- 
chent dé ceux du brabant , qui ouvre un sillon de 35 cen- 
timètres de raie , i4 centimètres de profondeur , 98 
centimètres d'embrasure, est jusqu'à ce jour, surtout par 
suite des perfectionnemens nouveaux du constructeur » la 
plus appropriée à notre sol, celte qui doit être la plus utile, 
la plus avantageuse pour la culture du pays. Elle exprime 
une seconde fois ce vœu , quelle soit généralement adoptée , 



Digitized by VjOOQIC 



— iOt - 

dans la persuasion où elle est , que notre département aura 
fiiît un pas en ayant dans la science agricole. 

Votre commission , empressée de saisir le talent où il se 
trouve» voulant récompenser un homme, excellent ouvrier, 
et à qui ses découvertes ont coûté cher, encouragerd'autres 
artisans à Timiter , vous propose de lui décerner une mé 
daiUe d'argent. 

Avant de terminer , elle doit consigner dans son rapport 
«n fait qui a lui seul justifie de pareilles expériences , et qui 
prouve qu'elles sont destinées au plus grand avantage de 
ragriculture. 

Les cultivateurs n'ont cessé de reprocher au brabani 
simple un inconvénient, celui de forcer le laboureur à 
tourner autour du champ; averti par le rapport de la com- 
mission de 1 83o, dirigé par M. Fouquier» de Gricourt, Jean- 
Louis- Aiiguste Paris, frère de Ferdinand Paris , charron 
comme lui , a trouvé le moyen d'y parer. 

Votre commission , invitée a examiner sa découverte, l'a 
iait avec plaisir. Auguste Paris avait à cet effet amené sur 
le terrain une charrue montée à l'instar de celle du brabant, 
mais ayant double mécanisme, et qu'il a appelée brabant 
double. 

Ce sont deux brabans l'un sur l'autre , traînés par un 
chariot k deux roues. Elle a reconnu que le brabant 
double cultivait la terre aussi bien que le brabant ordinaire; 
il lui a semblé même que son labour était moins plat. Le 
brabant double fonctionne en allant et en revenant dans le 
même sillon , à la différence du brabant simple avec lequel 
on est dans l'obligation de changer de sillon. Au moyen du 
brabant double, le cultivateur est dispensé de faire différons 
adouis dans la même pièce de lerre , et il évite , dans les 
terres en pente, d'avoir des sillons ouverts qui le plus souvent 
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formant de suite fossés, occasionent de grandes dégra- 
dations. 

Le brabant double a paru encore offrir cet avantage r 

Lorsque le conducteur a placé le contre à la profondeur 
qu*il veut atteindre et qu'il a fixé la largeur à prendre pour 
chaque sillon , il n'a plus rien autre chose h &ire que de 
retourner le brabant au bout de chaque sillon , ce qui à lieu 
plus facilement qu'avec toutes les charrues en usage. 

Le brabant double est incontestablement plu» léger , 
quoique tranchant un sillon plus large. 

Celte invention promet beaucoup, et nous vous proposons 
de donner à Auguste Paris une mention honorable dans 
vos Annales. 

Votre commission a été accueillie par la famille de 
M. Anbineau avec une cordialité, une amabilité toute parti- 
culière. Avant qu'elle ne quittât Dation, le beau^frère de cet 
honorable cultivateur , dévoué aux intérêts du pays , l'a 
priée de faire recevoir M. Aubineau membre correspon- 
dant de la Société, section d'agricultnre. Elle propose 
d^autant plus volontiers son admission, qu'elle a acquis 
la certitude d'augmenter d'un excellent choix la liste de vos 
correspondans. 

Votre commission désire avoir rempli la mission que 
vous lui avez confiée (i). 

(i ) Dans sa séance dn a8 mait la Société académique, après avoir 
entendu le rapport qui précède, a ordonné son insertion dans ses 
Annales, accordé à Ferdinand Paris une médaille d*argeBt qui 
lui sera délivrée dans sa séance publique d*agricnUure du premier 
jeudi de juillet, une menlioa honorable à Auguste Paris, son 
frère, et admis M. Aubineau- Caron au nombre de ses membres 
correspondan?, section d^agricnlture. 
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Bouleau à employer à l'époque des semailles. 

Suivant un Membre de rAcadémle de l'industrie agricole, 
il y a environ un an qu'il a fait passer un léger rouleau 
sur des champs nouvellement ensemencés; ce rouleau était 
assez fort pour pulvériser la terre , et assez léger pour ne 
pas la presser : le résultat en a été très-avantageux. 

Suivant le même cultivateur > il conviendrait, lorsqu'un 
champ a été bien préparé , bien émotté , après qu'il a été 
ensemencé, d'essayer d'y passer un léger rouiean fait exprès, 
formant la largeur du maltre-sillon , composé de quinze 
rées : de cette manière les deux principales ne seraient pas 
effacées; ce qui faciliterait au premier moissonneur» k 
l'époque de la récolte , le moyen de tracer plus aisément le 
passage à chaque fiiucheur. Ce cylindre serait creux, d'égale 
grosseur et de la longueur de deux mètres soixante-sept 
centimètres environ. Un simple cheval su£Brait pour le 
traîner , en ayant toujours soin de le faire passer en dehors 
de l'une et l'autre des maitresses-rées , pour que les pieds 
du cheval ne laissassent aucune empreinte dans l'espace da 
grand sillon. Les avantages du rouleau, lors des semailles p 
seraient que le grain serait plus caché, par conséquent 
moins sujet aux dégâts , aux ravages des fourmis , des oiseaux 
passagers , des pigeons ramiers et autres. 

Parce mêm<) moyen, le germe du grain ne serait pas 
autant ^posé à la rigueur des premiers froids , et percerait 
plus aisément la terre et en moins de temps. 

Par ce travail on devance celui qu'on pratique k la fin de 
l'hiver en foulant les blés déjà avancés. Cette opération ne 
devrait se renouveler que lorsque les fortes gelées ont laissé 
la terre mouvante. Les propriétaires , habitués ou non à faire 
fauéher à la grande faux, auraient les champs ensemencés 
plus unis; ils en tireraient plus de paille. 
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ARTICLES 



EXTRA.ITS 

DES RECUEILS DES SOaÉTÉS D'AGRICULTURE 

ET d'uORTICULTUR£ DE FRANCE , 
Susceptibles d^ application dans U Département de l'Aisne, 



Du meilleur assolement des Terres. 

Le système triennal le moins productif de tons , commence à 
faire place à celui des récoltes iotercalaires; mais on est encore 
incertain sur les productions qui doivent se succéder avec le 
plus grand avantage. Voici cependant la formule la plus favorable 
qu'on ait encore mise en usage dans la Flandre française : 
Amhébs. 

1^. Jachère , ptrqaée on famée. 
»«. Blé. 

S*. AToine , Miivie de trèfle incaniat. 
4*. Trèfle iocaraat , saÎTi de plantes fuméei. 
5*. Plaotes uléagineoses. 
6: Bté. 
7*. Avoioe. 
$*. Pommea de terre. 

9«. 10*, it*, 11*, i5*, i4*, Luzerne famée. 
i5«. Blé sur défrichement de luzerne. 
i6«. Avoine. 

17c, Jachère, parquée on famée. 
18e. Blé , suivi de trèfle rouge. 
19e. Trèfle rouge, 
aœ. Blé. 
sie. Avoine. 

Cet assolement , en divisant la ferme en vingt et une parties , 
en aurait donné dans le cours triennal : 

7 au blé, 
7 4 l'avoine , 
7 4 la jachère. 
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et aoraîi prodoit, par consëqaent, 1 4 récoltes en vingt et mians. 
Mais, diaprés le nouveau coors, les Tingt et une parties de 
la ferme sont réparties eomme il snit : 

9 eo jachère , parqaée ou famée » 

5 en blé, 

4 eo aToine , 
1 en plantes oJéagiaeaaei y 
t en pommea de terre, 
» en trèfle, 

6 en Inseme. 



Ces viogt et one parties produisent, dans les vingt et nn ans de 
ce cours : 

9 récoltea céréales , 
I » plantes oléagineuses , 

1 • pommes de terre , 
I » trèfle Incarnat , 

a • trèfle rooge , 

li • kiteme. 

donc ft8 récoltes en TÎogt et nn ans, an lien de quatorze qn*on 
obtenait auparavant. Snr ces vingt-huit récoltes , il 7 en a dix- 
sept en fourrages ; par leur moyen on peut élever un nombreux 
bétail qui , par les engrais dont il est la source , permet de fu- 
mer les terres et d'en augmenter considérablement la valeur. 

Qui pourrait assigner des bornes à la production ? Comment 
peat-on craindre un accroissement de population quand les 
deax tiers du globe sont encore incultes , et lorsqu'on peut for- 
cer le tiers cultivé à doubler et tripler bk% produits ; et quand 
le globe entier serait cultivé an res-de-chanssée autant qu'il 
peut rêtre , ne resterait-il pas la ressource d'y faire un second 
étage? 

Assolement des Terres, 

Le cultivateur doit se proposer d'avoir du blé , de la nourri- 
ture pour ses bestiaux , de l'occupation pour ses chevaux pen- 
dant tonte l'année , le moins de terre possible en repos* L'asso- 
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kment dont noas allons parler , noas parait offrir cca avantagea, 
ï^ous diviaerons le terraia en sept portions que nous diviserons 
par les sept premières lettres de Talphabet. Un tablean fera fa- 
cilement voir Tordre de culture de chaque morceau. 



Knuét». 



ire 



BU. Avoine Avoine Foorrage Jachère Foorra^e 

•eale. avec k rerter. on i défricher- 

fourrage, gnëfet aprè» la 



> coupe. 



a. b, c. d. e. f. g« 



e. 



it f. g. a. b. d. c, 

3e c. c. g. f. b. «. d. 

4e a. d. €. c. f. g. b. 

5e g. b. d. a. c. c. f. 

6e e. f. b. g. a. d. c. 

7c d. c. f. c. g. b. a. 

On voit que dans la période de sept années, chaque portion 
rapporte deux fois du blé, deux fois de Tavoine, trois coupes 
de fourrages , qu'elle n*est qu*une seule fois en jachère, que l'on 
peut utiliser en semant des haricots, des féverolles, des pommes 
de terre, de la vesce, etc. 

Les troppeanx trouveront à pacager jusqu'au mois de juin dans 
les terres en jachères, ensuite dans les prairies destinées à être 
défrichées , enfin dans les prairies après la récolte des foins. Les 
deux septièmes de terrain étant en prairies artificielles » on aura 
beaucoup de fourrage. On pourra multiplier les troupeaux, et 
avoir, par une suite nécessaire , une grande quantité de fumiers. 

Les chevaux auront toujours de Toccupation ; en hiver, ils la- 
boureront les terres destinées aux menus grains ; après la se* 
mence des menus grains , ils prépareront les ferres destinées aux 
légumes et aux gros grains. La première coupe des foins faite , 
ils défricheront les prairies artificielles; enfin ils bineront les ter- 
res destinées aux gros graius , puis viendront la récolte et la se- 
mence. 
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Expériences sur la chaux, comme amendement des 

terres. 

Les conséqoences pratiques qui résnltent de ces expériences, 
sont les soÎTantes : 

1*. La chaux opère également bien , soit éteinte , soit à Tétat 
caustique , pourvu que la condition du sol soit telle qu'il puisse 
j avoir nécessité ou avantage d'employer des amendemens 
calcaires. 

a*. L'action de la chaux est la même sur une prairie ou sur 
une jachère , pourvu que le temps soit opportun. Cependant si 
la prairie est vieille, il vaut peut-être mieux labourer d'abord, 
et faire , à la seconde année , une jachère sur laquelle on ré- 
pandra la chaux. Si la prairie est jeune et n'a pas encore été 
envahie par les mauvaises herbes , il convient de chauler immé- 
diatement et avant 1^ labour. 

3*. Les terrains marécageux ne peuvent être chaulés sans 
danger , a moins qu'on n'y répande du fumier en même temps 
que la chaux. Si ces terrains ont été épuisés par un assolement, 
on ne peut les rétablir qu'en employant un composé de chaux 
et de terreau. 

4«. Les sols argileux ou consistans sont capables d'absorber 
une plus grande quantité de matières calcaires que les sols 
légers et frais, et quelquefois il en exigent une quantité double. 
C'est an cultivateur â juger de la proportion de chaux qui est 
nécessaire à ses champs ; mais en général , il vant mieux en 
mettre plus que moins , parce qu'une trop forte dose n'expose 
guère à aucune perte, surtout lorsqu'on ajoute bientôt après 
nne certaine quantité de fumier. 

5*. Quand les terrains sont frais et convenables, la chaux agit 
mieux et plus long-temps que le fnmier. Elle donne aux récoltes 
une qualité supérieure , et les met en état de mieux résister à la 
séchcfl-^sse et à l'humidité. Si la terre est forte et consistante , 
elle la rend plus facile à cultiver , et ce dernier effet doit seul 
suffire pour engager les fermiers à recourir à son emploi. 
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Procédé facile pour faire de la marne artificielle. 

Disposez l'ane sur l'antre une conche de terre glaise et une 
de chaux , qu'on abandonne à l'action de l'air pendant Thiver. 
Ce mélange se fait sur le sol même. Les deux matières s'unissent 
assez bien , et peuvent ensuite être répandues , en temps conve- 
nable, sur le terrain qu'on veut féconder. Si on destine cette 
espèce de marne à une terre très-forte , on peut mêler d'abord 
du sable à la terre glaise. 

Emploi de la suie comme entrais. 

On sait que la suie, répandue sur le sol , jouit de la propriété 
de le fertiliser. Depuis quelques temps on a remarqué que cet 
engrais ne devait être employé qu'en proportion convenable. Si 
Ton veut s*en servir pour amender les prairies , on la répand sur 
le sol au commencement de l'hiver; alors son action , comme 
un des meilleurs engrais, se fait remarquer pendant la première, 
la seconde et même la troisième année ; mêlée à de la terre et à 
du fumier , ses effets sont encore meilleurs ; elle forme un ter- 
reau presque savonneux qui convient à la plupart des plantes , 
et son emploi active la végétation. La composition de ce terreau 
est la suivante : 

Terre , deux parties; suie, une partie; fumier , une partie. 

On fait une couche de terre, on la couvre de suie; on re- 
couvre ensuite cetue couche de fumier, puis de terre, de snie et 
de fumier ; on continue jusqu'à ce que tout le mélange soit ré- 
doit en un tas de trois ou quatre pieds de hauteur sur trois pieds 
de largeur. 

La suie mêlée avec de la terre enlevée des fossés, dans la pro- 
portion d*uH quart, fournit au bout de six mois un terreau qui 
peut être répandu sur les prairies. La quantité de ce dernier 
engrais à employer par hectare , est de dix-huit à vingt hecto- 
litres. Répandue sur les terrains humides , cette dernière prépa- 
ration détruit la mousse et neutralise l'action du>^ol. 
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On a remarqué que le bétail est très-friand de l'herbe qaà 
crott dans an so) amendé par la suie. 

Amendemens et écailles d'huîtres. 

Les écailles d*hoîlres, ûnement concassées et bien mêlées avec 
la terre dans laquelle on plante des asperges , font un effet sur- 
prenant. „ 

Cendres de charbon de terre. 

Les cendres de charbon de terre , et les scories de fer bien 
brisées, mêlées avec de bonne terre de jardin, passent pour être 
on excellent engrais pour les vignes. 

De l'emploi des os comme engrais. 

La puissance fertilisante des os réduits en poudre a été con- 
troversée depuis quelques années par plusieurs agronomes : 
quelques-uos lui attribuent une efficacité extraordinaire « tandis 
que d'autres déclarent n*en avoir éprouvé aucun effet ; parmi 
ces dernîersyon remarque M.de Dorobasle en France,etM.Wrède, 
en Hesse ; quant aux Anglais et aux Allemands, ils paraissent 
tellement convaincus de son efficacité qu'ils ont fait de grandes 
dépenses pour établir des moulins à broyer les os. 

Les premiers en vont acheter dans tous les pays , et le I>ane- 
narck leur en vend annuellement pour deux cent mille rixdalers. 

On prétend qu'un quintal d'os équivaut à quatre voitures de 
Ibmîer \ dans le Wurtemberg et dans le duché de Baden , on en 
met cinq quintaux par arpent. 

Un propriétaire des environs de Strasbourg mêle lo pour o/o 
de salpêtre & sa poudre d'os, et vend 16 francs les 100 kilo* 
gammes ainsi pré|iarés. 

Des clôtures en général, et en particulier de la culture des 
pommes de terre sur le rejet des fossés. 

L'utilité des clôtures ne peut guère être révoquée en dente « 
malgré que quelques personnes croient encore que la grande 
oolture des céréales ne peut être rétablie que dans les plaines , 
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et qa*il faot tout exprès, pour faire le grenier de Paris , une pro- 
Tince d'une nudité triite comme la Beauce. On ne connaît donc 
pas tout ce qu'offrent d'avantage les haies qui divisent les 
champs, et l'observation faite par le judicieui M. Simond , que 
tout le bois de charpente que consomme TAngleterre est pris 
dans ses clôtures. Recourez à un agronome dont te nom fait 
antoritë , Arthur Young , il vous apprend que M. de la Boissière, 
habitant de Villeneuve-de-Berg , patrie d'Olivier de Serres , lui 
demandant, lorsqu'il parcourait la France, quelle était Tamé- 
lioration qu'on pouvait tenter avec le plus de certitude , il lui 
répondit : Faites chaque année une bonne clôture. Nous approu* 
voitS beaucoup ce conseil , et nous trouvons une différence im- 
mense entre une terre close et celle qui ne l'est pas. La haie 
préserve les récoltes des ravages des bestiam des autres , et on 
y fait pacager les siens sans être obligé de les faire garder , ce 
qui est gênant et coûteux. En outre, les champs clos sont 
exempts de la vaine pâture qui a eu lieu dans beaucoup de 
pays. Le fossé ou la haie limite le domaine , empêche les empié- 
temens , et préserve des procès , beaucoup plus nombreux dans 
les pays de plaine que dans ceux de bocage. Enfin, les clôtures 
forment un abri aux plantes contre les grands vents. 

Venons aux inconvéniens. L'ombre d*nne baie entretient l'hu- 
midité et force lés brouillards à séjourner davantage. A cela nous 
répondons : n'élevez pas trop les haies. Quant, au terrain envahi 
par la clôture , il faut ainsi raisonner : Si l'on enclôt un terrain 
d'un hectare carré et que la haie occupe deux mètres de krgeur 
tout compris, elle couvrira le vingt- cinquième de la surface. Si 
le champ est de deux hectares, ce sera le cinquantième. Résultat» 
il faut clore surtout les grandes pièces ; quant aux petites , il 
pourrait y avoir de l'inconvénient à le faire. Nous ne parlons pas 
de l'appauvrissement du sol par la haie et les arbres qui peuvent 
s'y trouver, parce que les feuilles qui tombent réparent à peu 
près le mal, quand il ne s'agit pas de planter des racines i la 
superficie du sol. ^ 

Il ne faut pas, du reste , ironsidérer comme perdu le terrain 
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qa*occdpe une haie. Ce qu'il produit en bois de fea et d'onvnge 
et en fruits » représente plus qiie la rente de pareil terrain cultive 
en blé. 

Pour composer une bonne clôture, il faut faire faire un fossé 
et plauter la haie , qui se trouve ainsi défendue. De distance en 
distance, on met des arbres. Il est bien d'alterner ceux qui 
viennent promptement, comme des peupliers, des cerisiers, etc., 
et ceux dont la croissance est longue , tels que des cLênes , des 
noyers, des châtaigniers, etc. 

Un cultivateur a eu la bonne idée de planter des pommes de 
terre sur le rejet d'un fossé neuf. Ces tubercules ont eu une belle 
végétation , ont donné abondamment, et la quaHté ^n était 
excellente. Pourtant cette terre était de Targile pure, mais c'était 
de la terre neuve. Nous engageons les propriétaires du pajs à 
l'imiter. L'utilité des clôtures pronvée et quand on peut se ré- 
cupérer, à peu près^ de ce que coûte un fossé , en récoltant 
deux ou trois ans de suite des pommes de terre sur son rejet , 
c'est une très-bonne affaire. De cette manière, on améliore sa 
propriété sans qu'il en coûte, pour ainsi dire, puisqu'on est 
remboursé en peu d'années du coât du fossé, et que ce même 
fossé et sa haie demeurent. 

Vaine paturb. — Arrêté du préfet de la Meurthe , gui en 
suspend l* effet, — Réflexions à ce sujet. 

On trouve dans Le bon Cultivateur de Nancy un arrêté du 
préfet de la Meurthe qui suspend l'usage de la vaine pâture et 
du parcours dans son département , jusqu'au i*' octobre i83o. 
Cette décision, à laquelle on applique des exceptions, est prise 
en vertu de la faculté accordée , parla circulaire ministérielle dn 
23 thermidor an IV , de déroger, à raison des circonstances, au 
droit commun. Or, le premier Administrateur de la Meurthe a 
pensé que l'hiver long et rigoureux de iSag-xHBo ayant rendu 
presque nul le produit des prairies artificielles, et donné à croira 
que la récolte des foins ne serait que médiocre, il fallait ménager 
à l'agriculture la ressource de la seconde herbe. Je crois devoir 

8 
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mentionner cet acte administralif , pour qu'au besoin on puisse 
en aolliciter un pareil en Poitou. 

Manière simple et rapide de semer des bois , et d'épaissir 
ceux qui sont trop clairs. 

Le procédé que je vais donner est indiqué par le colonel 
Bugeaod de la Piconnerie. 

Nous avons vu mille fois planter de jeunes sujets, ou semer 
du gland et de la cbàteigne atec succès , sur les crêtes des fossés 
qui eutourent nos champs. €omment n'avait-on pas pensé à 
employer cette excellente méthode pour peupler les bruyères et 
les champs froids , ou épaissir les taillis trop clairs? 

On a continué d'opérer par le défrichement total du sol à en- 
semencer ; et comme cette opération demande beaucoup de bras 
et de déboursés, la multiplicatiou des bois a marché avec une 
extrême lenteur. Le système des fossés doit la faire marcher avec 
rapidité. 

Après ces considérations générales , l'auteur expose positive- 
ment sa méthode. Les fossés , à compter d'un milieu à l'autre , 
sont espacés de douze pieds, et ont dix-huit pouces de largeur 
sur six, huit ou dix pouces de profondeur, suivant l'épaisseur de 
la terre. Le fossé tracé , les gazons ou mottes sont enlevés et 
renversés sur le c6té à trois ou quatre pouces du bord. On place 
la semence sur les mottes , et on recouvre. De cette manière « les 
semis ont deux couches de terre végétale. Plus tard, l'eau circule 
au mieux dans ces allées. Il faut les diriger autant que possible 
du levant au couchant pour faire jouir les plants de la lumière. 
En procédant de cette manière , l'exploitation est plus facile , et 
le produit aussi considérable que dans un semis irrégulier. De 
plus on ne perd pas les bruyères , qui peuvent se couper 
aisément. 

Un bon ouvrier, à ce qu'assure le colonel Bugeaud, peut faire 
quarante toises de ces petits fossés par jour, de sorte que dans 
cent journées de travail , on aura quatre mille toises de fossés, 
ou de quoi peupler de bois quatre hectares de terrain. De cette 
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trèa-peti de frais , être convertie en nne belle forèl. 

Je dois îniftqner ici un moyen d'épaiMir les bois trop dain , 
c*est de les provider. On concfaelesgrandes branches des cepëeSi 
de cbAne et de châtaignier ; on les retient couchées avec des cro*- 
chefs de bois fichés en terre , et ensuite on les butte au point oà 
elles sont retenues. Quand tes racines sont formées , ov coope 
la branche près du tronc, et elle fait arbre. J'ai vu pratiquer 
cette méthode avec succès par M. Grelier du Fougeroux, pro- 
priétaire , près StHermine (Tendée) , pour un boîs de ch&tu- 
gniers qu*il avait semé y el qui a'était trouvé trop clair. 

Sur l avantage de la culture de la pomme de terre. 

Plusieurs ouvrages ont paru sur la culture da la pomme de 
de terre , et tons sont d'accord que, bien faite, elle est d*nii 
avantage réel pour celui qui s'y livre , et même pour la société 
qui lui est redevable d*un produit d'une aussi grande utilité* 

Un hectare en prodoit de S à 400 hectolitres, et un revenu vhle 
de 74 francs« 

Plantatbn de chevelus de pommes de terre. 

M. Ordinaire, ayant coupé , à deux ou trois lignes an-dessus 
des oeilletons , les plus longs germes que les pommes de terre 
poussent au printemps , dans les lieux où on les conserve , les a 
couchés sur un terrain bien préparé et recouvert de deux pou- 
ces de terre, un seul de ce» jets a produit cent quatre-vingts tu- 
bercules de la grosseur d'une belle ponnne de reinette , et Ton 
peut calculer que chaque chevelu d'environ deux pieds de long 
peut constamment fournir de vingt-einq à trente belles pommes 
déterre. 

Emploi du plâtre pour accélérer r engraissement des 
bœufs et des cochons. 

On donne par jour à un bœuf on à un cochon de deux ans , 
qu'on veut engraisser , une bonne cuillère k soupe remplie de 
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plâtre, qae Ton mêle daos sa boiflson , ou encore mieux dans du 
grain trempé d'eau. On ne donne que la moitié de cette portion 
aux auimaux plus petits. Cet ingrédient stimule fc digestion, 
ouvre l'appétit, et excite la soif. Il serait donc utile, sorloot 
▼ers la 6n de l'engraissement, époque à laquelle les bêtes en* 
graissées n'ont pins grand appétit. Nous recommandons aux 
propriétaires ruraux ce nouveau moyen qui mérite d'être essayé. 

Remède très-simple contre lu maladie des bestiaux pro- 
duite par l'usage immodéré sans précaution du trèfle et 
de la luzerne. 

Ce remède consiste à avoir de la chaux vive dans une bouteille 
bien bouchée, à en prendre deux ou trois cuillerées, à les mettre 
dans une antre bouteille à moitié pleine d'eau , à agiter la chaux et 
Teau , et à l'instant où la fermentation est bien établie, on fait 
avaler ce mélange à l'animal malade , en se servant de la bouteille 
comme d'un entonnoir. An même moment l'animal se vide, et 
il est senvé. 

Prenez, carbonate de soude i once* 

Teinture de gentiane a onces. 

£au 2 rivrea. 

Cette dose est pour nn bœuf ou pour une vache ; pour nn 
mouton l'on ne ferait prendre que le quart. 

Autre pour guérir les bestiaux de la morsure de la vipère. 

Prenez quatre parties égales de jus de plantin, feuilles et 
racines; pilez-les dans un mortier avec force salive, du vinaigre 
de vin , de l'huile d'olive ou de noix et de l'eau commune, dans 
la proportion d'un verre ordinaire de chaque; mêlez et agîtes 
cette mixtion; faites-la avaler à l'animal mordu, en pen d'henree 
il sera guéri. 

De la pommai de terre employée à la nourriture des chevausc, 

M. Goblet-Delahaye , propriétaire au Châtelet, province de 
Hainaut, nourrit ses chevaui pendant l'hiver avec un mélange 
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de pommes de terre cnites et de paille liachëe , ce qui lai pro- 
cure joarnellement ime économie de 23 centimes pour chaque 
cheval qai Consomme en deax fois 6 kilog. 3/4 de taberenlea mê- 
lés avec de la paille. Ce régime entretient la santé de ses che- 
vaaz , et ils paraissent s'en accommoder avec grand plaisir. 

Nourriture économique du cheval. 

On a éprouvé que quatre kilog. et demi d'un pain oomposé 
de farine d'orge et de fiirine de féverolles nourrissent mieux un 
cheval qu'un boissean d'avoine de bonne qualité , du poids de 
cinq kilog. 3/4* 

Ce boisseau coûtant un franc 2/3 , et les 4 kiiog. x/a de pain 
ne revenant qu'à 72 centimes , il y a sur l'entretien d'un cheval 
une économie de 43 a/3 par jour. 

Sur un moyen particulier et avantageux de défricher le$ 

vignes. 

M. Duplan , ancien ofBcier da g^nie maritime , a indiqué à 
la Société d'agriculture de la Charente , dont il, est membre, nn 
mode particulier de défrichement pour 1<>S:. Vignes. Nous allons 
le faire connaître ici. 

« C'est à ceux qui prendront le parti d'arracher les vignes 
que Ton désigne sous le nom de vignes à la fauche , qne j'ai 
cru devoir faire l'exposé du procédé suivant » que j'ai employé 
avec le succès le plus avantageux , tant sous le rapport de l'éco- 
nomie , que sons celui de l'amélioration du terrain, que l'on 
veut y par ce défrichement , rendre à la culture des céréales, on 
préparer à une nouvelle plantation de vignes an labour. 

» Lorsque j'ai décidé le «défrichement d'une pièce de vigne 
de la nature que je viens d'indiquer , je commence en mars par 
la tailler entièrement à fruit , c'est-à-dire, à laisser trois ou qua- 
tre yeux , et même quelques branches de huit à dix pouces 
sur les plans les plus vigoureux ; je fais ensuite fouir la vigne 
comme de coutume; mais aussitôt que le binage a été effectué , 
et l'on sait que» dans cette dernière façon, toat le sol est 
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aplani, je sème, surfant la natore en terrain, aa position, aa 
profonckur, trente livres de graine de lazerne par arpent de 
^ioae cents toises , on trtnte^six litres de graine (fe trèfle , ou 
tpoin kectolitres de graine de sainfoin. L'ombrage des jennes 
pousse» de la vigne, loin de nuire an développement de ces 
diverses plantes, en favorise, de concert avec les pluies de 
cette époque, la naissance, en les dérobant â Fardeur do soleil. 
C'est environ un mois ou deux après les vendanges senlement 
que , libre de tout antre soin , je fais conper , avec nne piocbe 
(rabassiére)^ bien aiguisée, tous mes ceps de vigne à environ 
un ou deux pouces au-dessous du niveau du sol , et cela sana 
faire aucun trou au pied pour ne point détériorer son semis de 
fourrage. J'enlève tous ces débris aussitôt qu'une bonne gelée a 
rendu la terre assez ferme pour que les roues des charrettes et 
les pieds des bœufs ne puissent laisser de traces trop profondes; 
j'ai aussi ma pièce de vigne transformée en une prairie artifi- 
cielle , dont la production est en rapport avec les soins qu'on 
avait portés à ia vigne, mais qui offre, presque sans aucun 
frais , un produit net annuel bien supérieur. Ces ceps ainsi cou- 
pés repoussent , par-ci , par-là , quelques rejets qui , k l'époque 
où le fourrage se coupe pour la première fois , sont encore si 
tendres, qu'ils peuvent, sans inconvénient, se mêler avec lui. 
Si Ton donne la préférence à la Interne , et qu'elle ait bien 
réassi, elle prend bientôt asset de force pour anéantir le reste 
des pousses de vigne qui potirraient encore vouloir se montrer« 
« Après quelques années de séjour , la prairie artificielle est, 
^ on le juge convenable, défrichée à la bêche fpelUvers)^ et 
toutes les racines de vigne, ainsi que celles de luzerne, enlevées 
avec soin. Alors on peut être assuré d'avoir transformé nne ti- 
g»e dont le produit net était fiitble, si toutefois il n'était négatif, 
en nne pièce de terre dont le produit peut s'assimiler à celui 
des meilleurs fonds. » 

Moyens de garantir les vignes de la gelée. 

Suivant M« Franùus^ la meilleure manière de garantir les 
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Tjgneft de la gelée est de fixer , aa flomnet de cbaqve éehalas « 
auquel est attaehé le cep , une petite gerbe de paille en lonne 4e 
bonnet. Ce moyen doit avoir de l'efficacicé ; nais ce n*eM pns^ 
comme M. Framius wt rimagine, parce que la paille attire à 
elle la gelée , qoi se serait portée sur les jeunes pousses 
et sur les fleurs y c'est parce que le bonnet de paille oppose un 
obstacle ao rayonnement nocturne dn caloriqne de la plante* 
Dans le Wurtembei^ , on croit sToir déoouTert nn bon moyen 
de diminuer les dommages que les gelées causent à la TÎgne. Il 
consiste à tailler les ceps .endommagés. Les rameaux , dont les 
pousses ont souffert par le froid, doivent être taillés au-dessus des 
nouveaux yeux déjà reconnaissables du bois de l'année précë*» 
dente. Le but de cette opération est de restreindre le cours de la 
sève ; de cette manière « la sève se portant sur les bourgeons qui 
ne devraient se développer que l'année suivante, ceux-ci pous- 
sent et peuvent arriver au point de maturité dans Tannée : c'est 
ce qui a eu lieu en i8a5. U £iut fiiire cette taille le plus tôt 
possible. Si Ton ne peut point trouver d'csil dormant , on la fait 
immédiatement an-dessus de la base du cep, où il y a tonjoum 
des yeux de cette sorte , quand même on ne les aperçoit pas» 
Une condition essentielle pour la réussite du procédé > est de 
recouvrir aussitôt la place d'un lut qui empêche l'écoulement de 
la sève. Le plus avantageux pour cet effet, se compose, un peu 
avant l'opémtion, avec du fromage encore frais et bomide, et 
mêlé avec le quart de son volume de chaux vive broyée. M. JM* 
Suard, propriétaire de vignes à Corbigny (Nièvre), persuadé 
que les fumigations employées par les vignerons des jife% dn 
Rhin sont très*efficaces pour garantir les vignes de la gelée , 
mais trouvant que la manière ordinaire de les faire est sujette a 
plusieurs inconvéniens , a imaginé de se servir de torches en 
paille, et s'en est trouvé bien. Dans ce but, il faut se procurer 
de la paille de seigle bien longue , qu'on divise en torches de la 
grosseur du bras , et qu'on lie fortement à seize centimètres ( 6 
pouces ) du bout. Cinq à six torches suffisent par chaque per- 
sonne destinée è parconrir la vigne à la pointe dn jour. Arrivé 
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mr place , on allume mie torche , et l'on traverse chaque ligne 
du vignoble en versant de la famëe au-dessus de chaque cep. 
Cette opération se prolonge jusqu'au moment où les rayons du 
soleil planent sur le coteau. Ces torches sont peu coûieuses, et 
ont Tavantage de porter la fumée partout où elle est jugée né- 
cessaire. A défaut de glui ou paille longue , on peut former des 
torches avec du foin , de la menue paille , de la fougère. Quatre 
personnes suffisent pour une vigne d'un arpent , plantée régu- 
lièrement. Dans les vignes plantées irrégulièrement , il faut une 
personne de plus. Les torches bien conduites peuvent durer une 
heure et demie environ. Un autre moyen, proposé par M. Lad- 
mirault , chirurgien à Nantes , consiste à semer entre les pieds de 
vigne de la paille de seigle « de manière à empêcher les pre- 
miers rayons du soleil levant de frapper les bourgeons congelés. 

Emploi du sécateur à la taille de la vigne. 

Je connais encore plusieurs jardiniers qui s*obstinent a sou- 
tenir que le sécateur ne vaut pas la serpette pour la taille des 
arbres. Heureusement que l'expérience prévaut contre leurs 
mauvais raisonnemens , puisque l'usage du sécateur s'étend de 
plus en plus. M. Saget a lu une notice à l'Académie royale d'a- 
griculture de Toulouse sur Tusage de cet instrument dans la taille 
de la vigne , et a prouvé facilement qu'il économise beaucoup de 
temps, qu'il coupe plus nettement qu'aucune serpette , et qu'il 
n'a pas Tinconvénient d'ébranler les souches lorsqu'on s'en sert 
pour amputer du bois mort à leur base. Quant à moi , je m'en 
suis toujours bien trouvé , et je ne ct^^ d'en conseiller l'emploi 
dans la taille des arbres fruitiers et de la vigne. J'estime qu'avec 
cet instrument on économise les deux tiers du temps, que le 
travail en est pins propre, moins fatigant, et qu'il n'en résulte 
aacnn des inoonvéniens qu'on lui attribue. 

Moyen d'obtenir des artichauts bons à manger en totalité. 

Lorsque les ariichauts sont encore jeunes et gros comme une 
petite poire y on les enveIopi>e dans un linge noir, do manière à 
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priver ce fruit de l'inflaence de la lumière , en ayant bien soin 
de ne pas gêner par la ligature qui soutient cette enveloppe , le 
pédicule qui supporte Tartichaut. Il fant que le linge employé à 
cet usage soit assez ëpais pour ne pas permettre la libre circu- 
lation de Tair t travers ses pores. On a soin de pratiquer cette 
•përation par un temps sec, et lorsque l'artichaut n*est point 
noniilë. Nous avons mangé des artichauts qui avaient été étoiles 
de cette manière ; leur goût est parfait , et toutes les parties sont 
si molles et si succulentes que la digestion en est des plus faciles. 
C'est un mets que nous recommandcms aux gourmands. 

Nouçelle manière de cultiçer l'ognon. 

Dans une bonne terre , plus sèche qu'humide , on sème en 
mars et en avril , eitrémement dru, de la graine d'ognon ordi- 
naire, et on arrose une seule fois pour favoriser la germination. 
On obtient , par ce moyen, sur un petit espace , une infinité de 
de bulbes grosses comme des pois, que l'on conserve en lieu 
sain pendant l'hiver. Au printemps, on les plante en planches , 
à six on huit pouces lea uues des autres. On les cultive comme 
d'un plant repiqué , et Ton obtient de fort groi^ et beaux ognons. 
Cette méthode est économique , et la plus certaine de tontes 
pour obtenir une abondante récolte. 

Moyen d* empêcher la gelée de détruire les fleurs des arbres 
fruitiers. 

D'après des expériences faites dans le comté de Glocester, il 
suffit, pour obtenir ce résultat, d'appliquer sur toute l'écorce de 
l'arbre, avant que les boutons s'épanouissent, une couche 
d'huile de lin avec un pinceau. On voit que ce procédé est des 
plus simples , et nous engageons les propriétaires de vergers a 
le mettre en pratique. 

Remède contre la piqûre des abeilles. 

C'est a la campagne un accident très-fréquent que la piqûre 
des abeilles, surtout sur les enfans, soit qu'ils s'y exposent 

9 
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4Avtnliigtf « soit que la mollesse de leur peau invite ces insectes 
à y enfoncer leur dard. Quand cette piqûre est partout ailleurs 
qu'au visage» on en est quitte pour une légère fluxiou et une 
vive douleur à la partie blessée. Tout cela passe en quinxe ou 
vingt heures. Quand la plaie est très-voisine des organes les plus 
sensibles, tels que les yeux, le nea, et surtout la gorge, elle 
peut avoir les effets les plus funestes. Voici le remède auquel on 
doit avoir recours : Frottez La partie blessée avec de la chaux vive 
que vous aures pulvérisée (en fermant les yeux avec soin, si 
c'est au visage. ) Cette première opération 6teU douleur. Frottez 
ensuite les mômes parties, après les avoir essuyées légèrement 
avec un linge mouillé , pois lavez avec de l'eau froide. Cette 
seconde opération 6te l'enflure , tellement qu'eu moins de deux 
heures on est guéri. Il faut , si la première opératioA faisait sentir 
trop de chaleur, se hâter de laver, autrement l'épiderme pour- 
rait être enlevé par la chaux. 

Sur Us encouragemens donnés à F agriculture. 

On se demande comment il se fait que Tagriculture soit , en 
général , si arriérée en France comparativement à ce qu'elle est 
dans diffé/entes contrées de l'Europe beaucoup moins favorisées 
que la France sous le rapport du sol, du climat et des moyens 
d*exportation. La note suivante , extraite de Y Echo de la haUe , 
répond à cette question. 

En Wurtemberg , par exemple , dont la superficie est évaluée 
à 537 lieues carrées, couverte d'un million et demi d*habitans, 
le gouvernement accorde annuellement huit cent miiie Jrancs 
d'encouragement k l'agriculture. 

En France, o& la superficie est évaluée a ao,5a8 lieues carrées, 
couverte de trente millions d'habitans, le gouvernement accorde 
êoixanie-dix h qualre-vin^t mille francs d'encouragement à l'a- 
griculture ! 1 ! 

Ainsi, en Wurtemberg, on accorde plus de 1,000 francs par 
lieue carrée ; en France , on accorde 3 francs 76 centimes. 
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Note sur Tagricullure du département du Nord. 

On cnltÎTe dans ce dëpartement tonte espèce d^arbres et de 
plantes, saof l'olivier et la \igne. Les produits les plus renom- 
més sont le tabac » le lin, les ^tnes oléagineuses, etc. La cuU 
tnre est très-avancée, et en général supérieure k ce qu'elle est 
dans le reste de la France. Cela tient probablement à Factivité 
des habttans des campagnes , et surtout au genre de produits 
auxquels ils se sont attachés. Mais une des causes décisives, sui- 
vant nous , c'est la quantité de rtcbes propriétaires qui restent 
sur leurs terres et les font valoir par eux-mêmes ou sous leurs 
yenx. Le prix des denrées a été assez élevé pour permettre an 
fermier d'acheter beaucoup d'engrais, source de toutes bonnes 
récoltes. Les principaux sont : « 

I *. La marne crayeuse^ qui se trouve abondamment dans beau- 
coup de gîtes. 

a*. Le noir animal provenant des raffineries , mais qui n'est 
point d'un emploi aussi général que dans la Lw^^ Inférieure et 
ses environs, 

3*. L'engrais di^ humain. An lieu de le réduire en poudreUe , 
on le vend et on l'emploie liquide ; de cette sorte, les gaz ne 
sont point évaporés, et la poussière ne leur a rien fait perdre. 

4*. Les gâteaux de colzat et autres graines oléagineuses. On 1rs 
réduit en poudre , et on les jette sur le terrain que l'on veut en- 
semencer. Le cultivateur, nonobstant la forte dépense que lui 
occasione cette espèce d'engrais, en retire toujours un grand 
bénéfice ; car il peut , après l'emploi copieux de cette poudre , 
obtenir une récolte de tabac et ensemencer ensuite la môme 
terre en grains on légumes pendant trois ou quatre ans sans 
nouvel engrais. 

5*. Les cendres , surtout celles de Hollande. 

6*. Les fumiers qu'on emploie, autant qu'on le peut, à leur 
sortie des écuries , ou bien que l'on conserve sous une couche 
de terre. Quelques agronomes rejettent cette dernière méthode, 
et prétendent que le fumier qui a séché à Tair vaut mieux que 
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celoi qui est récent. Il faut laisser cette question è résoudre aux 
observateurs attentifs que de nombreux essais mettront à même 
de juger arec connaissance de cause. 

Le lin se cultive en grand dans ce pays ; ponr en avoir qui 
réunissent la délicatesse à la douceur du toucher , on le sème 
très -épais ; alors la plante est grêle et son lin très -fin ; la graine 
en est maigre et donne peu d'huile. Il y dans la. ville (Lille) plu- 
sieurs filatures de lin à la mécanique ; mais elles ne sont pas » 
dit-on, dans un état très -prospère. Les lins de la première finesse 
sont employés pour les dentelles et la batiste : les autres pour 
les toiles de toute espèce. 

L'agriculture est arrivée dans ce pays k son pins baut degré 
de perfection. 

Guide du pe/it ménager. 

La classe des petits ménagers est sans contredit la plus pré- 
cieuse de l'état; c'est elle qui, à raison du nombre y supporte la 
plus grande masse d*impv^ts. 

Elle se compose , dans le nord,' Test et To^uest de la France , 
des familles qui cultivent de petites portions de terre et exercent 
tout à la fois une profession ; dans le centre et le midi , de celles 
qui cultivent la vigne et exercent aussi quelque métier. 

Dans toutes les contrées où les propriétaires louent leurs 
terres en détail aux petits ménagers , ils en tirent une rente d*un 
tiers pins forte que celle que peuvent payer les fermiers qui ex- 
ploitent de grosses fermes, et ils sont en général bien payés. La 
raison en est simple : les pauvres ne comptent pas l'emploi de 
leur temps; fis versent sur leurs terres, sans s'en apercevoir , 
un capital en main-d'œuvre beaucoup plus considérable qoe ne 
le ferait le plus riche fermier, et la terre, qui produit en raison 
des avances qu'elle a reçuf s , leur rend , en valeur brute que ces 
familles consomment, une juste indemnité de leurs travaux. 

Cette classe , qui u*eftt pas assez riche pour que la corruption 
l'atteigoe , qui n'est pas assez pauvre pour que la misère la dé- 
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grade» est, à pea d*eiception près » laborieuse , r^Iée dans ses 
mœars, sooroise a toate autorité juste et paternelle , elle forme 
la moitié et plus de la population rurale ; elle est » sous tous les 
rapports , digne du pins grand intérêt; enfin c*est pour elle ex- 
clusivement que nous avons composé cet opuscule , et que nous 
proposons rétablissement de chaumières-modèles ou serait mis 
en pratique le mode de culture simplifiée et perfectionnée, 
comme offrant , selon nous, plus de chances de succès. 

Cette partie de notre population est sur la route des progrès, 
et elle n*a besoin que de bons exemples ; aussi les premiers essais 
doivent-ils être faits par les propriétaires qui , entendant bien 
d'ailleurs leurs intérêts , savent jouir du bonheur de ceux qni 
leur sont unis par un lien d'autant plus fort qu'il est fondé d'une 
part sur la bienveillance, et de l'autre sur la liberté. 

Composition de l'bxploitatioit du petit héitaoee. — - Habi-- 
tation. Une chaumière de douze pieds de large sur vingt de long, 
avec une étable pour deux vaches , adossée à un pignon , et un 
toit à porc adossé à l'autre, suffit pour une famille de quatre a 
cinq personnes. Un petit hangar ouvert tient lieu de grange et 
d'abri pour les ustensiles ; voilà le nécessaire. Une petite partie 
dn hangîir peut être fermée si l'habitation n'est pas enclose de 
murs ou de haies , et le tout doît coûter quelquefois moins de 
looo fr. , mais jamais plus de i5oo fr. y en n'employant que les 
matériaux du pays. — Mobilier. Deux vaches que l'on dresse au 
travail , un porc , un petit chariot fort léger, une charrue légère 
à versoir, un petit binot , nue herse de quatre pieds et un hache- 
paille, tel est le mobilier d'exploitation qu'un propriétaire peut 
livrer : la valeur est de 600 fr. environ. • — Exploitation, Deux 
hectares et demi de bonne terre ou cinq hectares de terres mé- 
diocres d'une valeur locativede laS fr. ; le tout peut représenter 
nne rente de 22$ à aSo fr. — Culture, L'usage le plus général 
des ménagers est de faire faire leurs labours , à prix de façon , 
par des cultivateurs du pays , qui les servent fort mal , et 
d'exécuter eux-mêmes les autres opérations de sarclage, récoltes, 
etc., etc. C'est là ce qu'on doit s'efforcer d'améliorer. 
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Labovbs. -^ Mode étatteUigt, Les deux vaches a lait de la 
petite métairie ne doivent avoir qu'one heure de travail matin et 
soir, et leur produit en lait n*en sera nullement altéré Les vaches 
ne peuvent point être attelées par le joug, car elles devront tra- 
vailler seules fort souvent , et elles seront dressées l'une après 
Tautre. Leurs forces seront souvent inégales , et cette différence 
est sans inconvénient lorsqu'elles tirent par le collier ou le petit 
joug posé sur le garot. 

Le système des labours sera complètement changé : ils se 
combineront du travail de la charrue et de la bêche. 

La petite charrue à un seul versoiret sans avant- train ouvrira 
quatre sillons, et cinq au plus, et les vaches auront terminé le 
travail du matin et peut être celui d'une journée en moins d'une 
heure , si le champ est un peu allongé. Tous les membres de la 
famille , armés de piques , de pioches , ou de bêches et de pelles « 
suivant la nature de la terre et le degré de force des individus, 
approfondiront le sillon, resté ouvert, de lo à la pouces; ils 
étendront cette terre nouvelle sur les cinq sillons retournés. 

Ce seul labour suffit, en le donnant immédiatement après la 
récolte, pour enfouir les chaumes et les fumiers , et tenir la terre 
prête à être ensemencée. 

Quand on a ainsi toujours une charrue et des ouvriers à ses 
ordres, on ne doit pas laisser un seul jour la terre sans produire. 
£n trois on quatre années, le sol sera rendu profond et léger; la 
charrue , comme la bêche , n'y trouveront point de forte résis* 
tance ; la mère et les eofiins auront épierré le terrain , et les sar* 
clages d'été le tiendront parfaitement net de mauvaises herbes. 

Engrais, — Les deux vaches, le porc et les ordures de la mai- 
son, soigneusement recueillies, fourniront assez d'engrais pour 
fumer convenablement ce terrain , auquel on pourra alors de- 
mander tout ce que l'on voudra. La litière se composera de 
mauvaises herbes , de garons enlevés le long des chemins , et de 
terres légères. 

Jltemement des n^o/le^.*— Chaque sole étant composée d'un 



Digitized by VjOOQIC 



— f 25 — 

demi "hectare , il finit en réserver un pour k luzerne ; les quatre 
antres seront soumis à l'assolement suivant. 

Première année. — Immédiatement après la récolte du blé , 
le chaume est enfoui par le labour, de la manière indiquée ci- 
dessus , et avant de défoncer le sillon, on sème un peu de seigle 
sur les cinq sillons retournés ; la terre extraite' du sillon recou- 
vre la semence. Le champ est ensemencé par ce seul et unique 
travail , et la terre est merveilleusement préparée pour recevoir 
l'influence de Thiver \ car on se garde bien de la herser et de la 
trop émietter. 

Du i5 au 20 mai , le seigle qui reste dans le champ , après que 
l'on a tiré le premier fourrage vert pour les vaches, est coupé. 

Le même labour est donné sur le chaume vert du seigle , et de 
quatre en quatre sillons on place des pommes de terre sur le 
dernier sillon. 

On les recouvre avec le seigle vert que l'on étend à la main , 
et on rejette la nouvelle terre avec soin pour recouvrir tout ce 
qui se montrerait des tiges du seigle (a à 3 pouces de terre suf- 
fisent). 

Pendant le cours de Télé , on cultive les intervalles avec le pe- 
tit binot attelé d'une seule vache, si la Êimille ne préfère le faire 
à la petite boue. On sarcle soigneusement; on fume les pommes, 
de terre de compost , qui doit être placé par poignées sur les ti- 
ges avant de butter. 

On peut semer des navets , en août» dans les intervalles dea 
lignes, on placer au milieu une rangée de choux à vaches , car 
les lignes de pommes de terre seront à 3 pieds et demi de dis- 
tance. 

Deuxième année. — Après la récolte des pommes de terre et 
des choux , la terre est assez ameublie pour être ensemencée , 
au mois de mars , en blé de mars avec du trèfle que l'on fume 
en hiver ; la semence est recouverte par un léger labour. 

Troisième année. — On récolte la première coupe de trèfle ; 
on fume encore avec des cendres ou des fumiers de compost. Si 
la terre est maigre , on enfouit la seconde coupe en vert par le 
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même labour de cinq raies , et on ensemence le champ en blé 
d'hiver , par un double labour du petit binot ( charrue très-lë- 
gére , çans versoir, dite araire en plusieurs provinces. ) 

Quatrième année» — Blë d'hiver. 

Assolemtnt de terres de médiocre qualité. — L*a8Solement doit 
être modifié pour les terres légères, crayeuses et sablonneuses. 

La division en quatre soles est la plus favorable. 

Deux soles doivent être constamment en prairies annuelles ou 
pérennes, la troisième en légumes, et la quatrième en céréales 
d*hiver et de printemps. Exemple : i*. sur défrichement de 
vieille prairie, opéré comme ci-dessus an printemps ou au com- 
menc/ement de Tété, blé d'hiver; a*, pommes de terre; 3*. blé 
de mars ou avoine , et jeune prairie pour quatre ans. 

Tous les fumiers d'hiver sont employés snr les pommes de 
terre , tous ceux d'été sont réservés pour le blé d'hiver et ré- 
pandus pour être enfouis avec la semence. 

Nous pouvons garantir le succès de cet assolement sur les 
terrains de peu de valeur ; il nous a constamment réussi pendant 
3o années de pratique. 

Produits moyens annuels, — i/a hectare de blé d'hiver lo 
hectolitres, blé de mars 8, pomme de terre loo, trèfle 4oo bottes 
de 5 kilog. , luzeme 700 bottes id. 

Evaluation en argent suivant les prix moyens, — iS hectol. 
de blé à xa fr., ai 6 fr. ; 100 d* pommes de terres à a fr., aoo fr. ; 
400 bottes de trèfle à i5c., 60 fr.; 700 bottes de luzerne à 
%o c, 140 fr.; total 616 fr. En laissant le trèfle et la paillé (1) 
pour la nourriture des vaches , il reste un produit moyen d'en» 
viron 5oo fr. , dont la moitié forme à peu près la rente du pro- 
priétaire. 

Travail du père de famille, *— Le ménager , comme nous 
l'avons déjà fait remarquer, exerce en général un métier : c'est 
avec le produit de ce travail industriel qu'il paie la rente de la 



(1) Daos cette exploitation-modèle on fera consommer la paille hachée 
et éUiTée. 



Digitized by VjOOQIC 



— 127 — 

terre qu'il afferme. Voyons qael temps le travail de sa petite ex- 
ploitation l'oblige à dërober à son occupation ordinaire. 

Il faut , dans le cours de l'assolement des ^bonnes terres , trois 
labours de dëfoncement; ces trois opérations emploieront, si la 
mère et les enfans peuvent Taider, environ vingt journées dans 
le cours de chaque année. 

Les semailles et le travail de la moisson loi demanderont en- 
viron trente journées : c*est cinquante- trois jours sur trois cepis 
de travail qull devra employer à la culture de ses terres. 

L'assolement des terreslégères exigera un peu moins de temps. 

Travail de la femme et des enfans. -— Le labourage avec le 
petit binot, les hersages, le transport des terres pour les com- 
posts , la rentrée des récoltes , le charriage des fumiers , tous ces 
travaux sont à la portée des femmes et des enfans. 

Travail des vaches, — Dans le travail de défoncement , les 
vaches auront à faire au plus une heure de travail pour fournir 
à la famille l'occupation d'une journée ; dans les autres travaux, 
on ne leur donnera que deux à trois heures au plus , et comme 
ils ne sont pas pénibles , le produit de lait n'en sera point 
diminué. 

Pour les charriages, chaque vache sera attelée successivement; 
avec une vache bien dressée , on en dresse facilement une autre 
par le travail de la herse , du petit binot et do chariot. On place 
la vache dressée en avant; on attache le bout des traits aux 
nœuds des traits de l'autre vache ; un enfant conduit la pre- 
mière à la main 9 et la personne qui dirige la charrue, la herse 
ou la voiture , n*a qu'à la maintenir dans sa direction. 

Nous avons dit que cinquante journées du chef de la famille 
étaient nécessaires au soin de sa petite culture, pour labours, 
semailles et récoltes ; pour peu qu'il soit laborieux , il pourra 
donner les 5/6 de son temps au travail d*une profession quel- 
conque : or deux cent cinquante journées, à raison de i f. 5o c, 
donnent 875 f. , avec lesquels il a de quoi payer la rente et le 
chauffage. 

Il trouve en outre sa consommation , et au-delà , en lait, 

/ 10 
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beuFreV pain et l^umeê ; son sort est aassi henrenx qu'il peut 
Tétre , et sitôt qu'an seul de ses enfans sera capable de prendre 
part à ses travaux et de gagner i franc par jour , il arrivera à 
l'aisance. 

rïous ferons observer à ceux qui s'occupent de statistique 
que , dans ces petites exploitations, le demi -hectare environ de 
terre de qualité bonne, moyenne et médiocre , nourrit un indi- 
vidu et fournit une bonne rente au propriétaire. 

On imprimerait un mouvement d'amëlioration très -rapide à 
l'agriculture de la France, si chaque propriétaire aisé s'appli- 
quait à créer une chaumière^modèle sur le plan que nous venons 
de tracer : chacun pourrait y faire les modiEcations que récla- 
iperai^nt le sol d'une contrée et Tindastne des habitant 
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LOI DU 15 AVRIL 1832, 

Relative à l'importation et à l'exportation des Céréales. 

Louis-Philippe, roi des Français, à tous prësens et à venir ^ 
saint. 

Les chambres ont adopté , nous avons ordonné et ordonnons 
ce qui suit: 

Art. 1*'. La prohibition éventuelle à ]*entrée des graines et fa- 
rines, prononcée par les lois des i6 juillet 1819 et 4 juillet 182 1, 
est abolie. 

a. Josqnan premier juillet i833| les droits d'entrée seront , 
sans distinction de provenances : 

I*. Pouf les grains et farines importés , dans le cas où l'entrée 
en était autorisée par la loi du 4 juillet 1821 , les droits fixés par 
ladite loi ; 

2". Pour les grains importés , dans le cas où l'entrée n'était pas 
autorisée par ladite loi , une surtaxe de i fr. 5o c. par hectolitre 
pour chaque franc de baisse dans le prix des grains indigènes , 
constaté par les mercuriales des marchés régulateurs; 

3*. Pour les farines importées , dans les cas où l'entrée n'en 
était pas autorisée par ladite loi , une surtaxe, par quintal mé- 
trique , triple de celle qui sera perçue par hectolitre de grains. 

S. Li's droits d'entrée des grains d'espèce inférieure et de 
leurs farines seront fixés d'après les droits à prélever sur le blé- 
froment et sa farine , dans la proportion suivante : 



ESPI^/^RS 


SUR LES GRAINS 


SUR LES FARINES 


des Cëréal««. 


par 
hectolitre. 


par 
qaîntal métrique. 


Froment. 


Pour 1 fr. 


» c. 


Pour 1 fr. » c. 


S«îgle. 




60 


65 


Maû.' 




55 


60 


Ogc. 




5o 


. 60 


Sarrasiù. 




40 


5o 


AToine. 




55 


55 
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4- La sortaxe sur les importations par navires étrangers est 
rédaite , pour tons les cas , a i fr. a5 c. par hectolitre. 

La surtaxe sur les grains et farines arrivant par navires étran- 
gers cessera d'être perçue quand le prix moyen du froment s'éle^ 
vera à plus de a8 fr. dans la première classe , 26 fr. dans la se- 
conde , 24 fr. dans la troisième, 22 fr. dans la quatrième* 

5. La surtaxe imposée sur les importations par terre , par la 
loi des douanes, est abolie pour Timportation des grains et 
farines. 

6. L'article a et l'article 4 àe la loi du 20 octobre i83o sont 
remis en vigueur. 

Les tarifs établis ou maintenus par la présente loi seront 
révisés dans la session qui suivra la récolte de 1882. 

7. La prohibition éventuelle à la sortie des grains et farines, 
établie parles lois des 16 juillet 1819 ^' 4 juillet 1821 est abolie. 
Les droits de sortie seront fixés conformément au tableau A ci- 
annexé pour le blé-froment, Tépeantre , le méteil, et pour les 
farines de ces grains. 

Les droits de sortie des grains inférieurs et de leurs farines 
seront fixés , d*après les droits à prélever sur le blé froment et 
sa farine , dans les proportions suivantes : 



CÉRÉALES. 

Froment. 

Seigle, 

Mais. 

Orge. 

Sarrasin. 

Avoine. 



SUR LES GRAINS 



par 
heclolitre. 



Pour l fr. 



> C. 
60 
55 
5o 
4o 
35 



SUR LES FARINES 

par 

quinUl métrique. 

Pour 1 fr. » c, 
65 
60 
60 

• So 

• 55 



8. Le riz paiera à l'entrée : 

des ports de premier ( des pays hors d'Europe a 5o1 

embarquement I d'Europe 4 00 I 

des entrepôts 9 ou du Piémont en droiture par 

terre 6 00 | 

Par navires étrangers et par terre « 9 00 



Par 

navires * 
français, 
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L« sortie aara tonjoars lieu au droit fixe de %5 centimes par 
loo kilogrammes. 

La présente loi , discutée et adoptée par la chambre des pairs 
et par celle des députés , et sanctionnée par nous cejonrd'hui , 
sera exécutée comme loi de Téta t. 

Fait k Paris, au palais des Tuileries, le i5* jour du mois 
d'avril , Fan i833. 



Tableau A DROITS DE SORTIE 

DD BLB-FftOMBlVT , iPEAUTBB OU X^TBIL. 

« 


Il /par chaque franc de 

an-dessus de 

Grains . au-deraus de 

k partiret au-dessous 
de. 


hauss 
»6 

75 

aS 


rix de 
ans le 

a* 

e, en 
>4 

33 


Ihect 
int 
icUs« 

3* 

snsc 
aa 
ai 

ai 

sus d 

aa 

ai 

ai 


olitre 
u 

4- 

n dro 
ao 
»9 

>9 

a dru, 

ao 

«9 

»9 


UwTis 

car 
lesqueUes 

portent 
les droits. 


Sorties. 
Droits. 


it 

rhectoL 
JtUm. 

Idem. 
t 


f. c. 

a 00 
4 00 
a 00 

a5 

4 00 
8 00 
4 00 

So 


/par chaque franc de 

au-dessus de 

Farines ' au-dessns de 

à partir et au-dessous 


hausse . eu 


26 


24 

a5 

a5 


100 kil. 
léem. 

Idem. 



ADMINISTRATION DES DOUANES. 

Circulaire du 17 avril i83a^ n"" i3i5j interprétative (U 
la loi sur Us céréales, 

GBAINS, FABIlfES ET EIZ. 

Je transmets avec la présente la loi sur les céréales, que le roi 
a sanctionnée le 1 5 de ce mois. Elle a été insérée au Bulletin des 
lois , n* 72 , dont le ministre de la justice a certiBé aujourd'hui 
la réception , et elle sera ainsi exécutoire sur les divers points des 
frontières , dans les détails indiqués par le tableau placé à la 
suite de la circulaire n* a55. 
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Cette loi, dont ]e rais analyser les principales dispositions, 
apporte d'importantes modifications a la législation en rignenr. 

L'article i*' abolit la prohibition éventuelle à IVntrée qui ré- 
«ultait des lots antérieures sur les grains. Le commerce jouira 
par conséquent , à Tavenir , en tout temps , et quelles que soient 
les variations qui surviendront dans les prix détorminés par les 
mercuriales des marchés régulateurs, delà faculté d'importer de 
l'étranger de grains et farines. 

L*artifle 2 maintient temporairement, dans les différens cas 
où rentrée des céréales était autorisée , Tapplication des droits 
précédemment fixés; mais il ajoute que ces droits seront perçus 
sans distinction des provenances , ce qui abroge la distinction 
établie par la loi du 7 juin 1820 entre les grains venant des pays 
dits de production et ceux importés d'ailleurs. 

Ce même article détermine les droits qui devront être perçus 
dans les cas où l'importation des grains et farines se trouvait in* 
terdite. Il dispose, à cet effet, que quand les prix des marchés 
régulateurs seront au-dessous des liraiies où l'entrée des céréa- 
les est aujourd'hui permise, il sera ajouté au maximum des droits 
actnels , savoir : pour les grains , c'est-à-dire pour le froment , 
l'épcautre et le méteil , une surtaxe ou droit supplémentaire 
X fr. 5o c. par hectolitre pour chaque franc de baisse dans le 
prix des grains indigènes, et, pour les farines de ces mêmes 
grains, un supplément de droit par quintal métrique, triple de 
celui qui sera perçu par hectolitre de grains. 

Ces droits , ainsi que ceux sur les grains d'espèce inférieure (1), 
et de leurs farines, dont la quotité, aux termes de l'article 3 , et 
diaprés les bases qu'il ûxCy suivra toujours, dans une proportion 
relative, les droits sur le blé-froment et sa farine, sont résumés 
dans les tableaux que je joins à la présente , et qui , destinés à 

(1) Le» graiof d'espèce ioféiieure , dont il est qoestioo dans la présente 
loi , sont le seigle, le maïs , l'orge , le sarrauD et ravoine. 

Quant à la graine de vcsce ou jarnssc , elle testera proTÎsoircnicot sou- 
ttiÎM aux droitji dont sjnt passibles les grains & dénooamer. 
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servir de guide poQr Tapplicatioa de la loi, devront être subtli- 
tués à ceux qui figurent à la page 127 do tarif. 

Ces tableaui résument aussi les modifications qu'apportent à 
la législation actuelle sur les grains et farines les articles 4 et 5, 
qui sont relatifs , Tun à la surtaxe de navigation « Tautre aux 
importations par terfè. 

D'après le premier de ces deux articles, la surtaxe sur les im- 
portations par navires étrangers sera , dans tous' les cas , de i fr. 
a5 c. par hectolitre, ce qui, pour les fariues qui soot tarifées au 
poids , représente i fr. 66 c. par quintal métrique. C'est d'après 
celte base que les droits relatifs a ces importations ont été calculés. 

L'article 5 supprime entièrement la surtaxe qui étant imposée 
sur les importations effectuées par terre. 

Aucune disposition nouvelle ne résulte des prescriptions de 
l'article 6. 

En effet, en établissant que les articles 2 et 4 de la loi du 20 
octobre i83o sont remis envigoeur, cet article ne fait que rendre 
définitif ce qui avait été provisoirement réglé par les deux pre- 
miers articles de l'ordonnance du % juin de l'année dernière. 
Ainsi il maintient le changement introduit par la loi temporaire 
de i83o dans la composition des marchés régulateurs pour les 
départemens de la première classe , et il prononce l'abrogation 
définitive de la loi du i5 juin 1825, qui avait substitué l'entre- 
pôt réel à l'entrepôt fictif pour les grains étrangers. 

De ces deux dispositions , la première concernant exclusive- 
ment le ministère du commerce , je n'ai aucune instruction à 
donner pour son exécution. 

Quant à la seconde , je ne puis que me référer aux explications 
contenues dans la circulaire n* iia8. 

L'abolition de la prohibition éventuelle i la sortie des 'grainf 
et farines de toute espèce , et son remplacement par des droits 
gradués , forment l'objet de l'article 7 de la loi. Les droits k 
percevoir, dans les diverses hypothèses prévues, sont indiqués- 
sar les tableaux dont j'ai parlé plus haut. On devra par consé- 
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qnent considérer comme annulée la note 74 qai figare j la page 
173 da tarif, (i) 

La loi du 117 juillet 1822 faisait dépendre les droits sur le riz 
de la taxe qui résulte pour le froment des prix régulateurs 
publiés chaque mois, et il arrivait souvent ainsi que, sur des 
points peu éloignés Fun de l'autre, des riz de même espèce ou 
provenant du même pays se trouvaient soumis i des droits nota- 
blement différens. 

A cette tarification variable , qui avait été à plusieurs reprises 
l'objet des réclamations du commerce, l'art. 8 de la nouvelle 
loi substitue des droits fixes , mais d'une quotité graduée suî-* 
vaut l'origine ou la provenance de la marchandise, et le mode 
d'importation. 

D'après ce nouveau tarif, l'application du minimum du droit 
est acquise «lux riz importés par navires français des ports de 
premier embarquement. Ils paieront , venant des pays hors 
d'Europe , a fr. 5o c. ; d'Europe , 4 fr». 

Les justifications nécessaires pour jouir de cette modération de 
droits s'établiront : 

1*. Par l'examen des livres de bord et papiers de mer ; 

3*. Par la production de certificats d'origine, délivrés par les 
agents consulaires résidant aux lieux d'extraction, 00, àjeur 
défaut, par les officiers publics, certificats qui pourront établir 
que les riz sont le produit du pays d'où ils sont importés en 
France ; 

3*. Par l'examen attentif que les employés seront tenus de faire 
du riz présenté , afin d'en reconnaître et constater l'espèce , sauf 
a eux, en cas de doute ou de contestation , à provoquer l'ex* 
pertise prescrite par Tarticle 19 de la loi du 27 juillet i8ai (2). 



(1) Les légumes secs ont été de toat temps soumis, à la sortie , au même 
régîme que les grains. L'abolition de la prohibition éveotueUe à l'expor- 
tation de» grains et Cannes leur est de droit applicable. 

(3) Le riz du Piémont est court, gros et arrondi; l'extrémité du grain 
•pposée k celle qui présente une cassure est camarde. 
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On pourra tontefoîs, a l'égard des riz arriTant des pays hors 
d'Europe, ne pas exiger la production des certificats d'origine 
dont je Tiens de parler; il sufBra de s'assurer que la provenance 
a été directe, c'est-à-dire qae le navire n'a fait escale dans aucun 
port intermédiaire. 

Uae modération sensible de droits est accordée aassi au riz du 
Piémont arrivant en iiroiture par terre; elle sera subordonnée à 
la condition expresse que le transport aora été direct , ce qui 
devra être prouvé par la représentation des factures , lettres de 
voiture et acquêts de sortie des douanes sardes. 

Enfin, on aura soin de s'assurer, par un examen scrupuleux « 
d'une part, qu'il s*agit réellement de riz provenant du crû du 
Piémont ; de Taotre , que les indications portées sur les pièces 
produites touchant le nombre , le poids , les marques et les nu- 
méros des colis, sont de tous points applicables a la marchandise 
présentée. 

Je termine en rappelant que la farine de riz est assimilée au riz. 
léC maure des requêtes , directeur de l'administration, 

GaàTEBIN. 

Le gouvernement a reconnu que notre état agricole au- 
rait besoin de grands encouragemens« Puisse la loi sur les 
céréales imprimer aux capitaux une direction yers l'agri- 

Celai de la Garolîoe est plas long; il a la tnnspareDce de l'albâtre; l'ex- 
trémité da graîa oppcxée à celle qui prétente une cassure est aiguë. 

Celui de l'Inde est en petits grains eBlés, et conserve une parcelle de 
pellicule lougeâtre. 

€clui du Brésil est moins transparent , un pen moins gros , et beaucoup 
plus brisé que celui de la Caroline ; mais il a du reste beaucoup d'analugie 
avec celui-ci. 

Celui de l'Egypte est court , petit et plat , moins transparent que celiU 
de la Caroline ; le côté opposé à la cassure est arrondi. 

Enfin , le riz de la côte d'Afrique est très-farinenz , en grains allongés, 
mais plus petits que celui de la Caroline, et d'un gris cendré un peu rou- 
ge âtre ; U a une cassure aiguë. 

11 
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culture et nous anooocer par-là un progrès réel de bien- 
être social ! 

La Société aime à penser que cette lei est de nature à 
jeter beaucoup de jour sur des points controversés dans la 
légisUiion des céréales; que des faits nouveaux, inaperçus 
ou mal compris se montreront plus h découvert , et que 
d'utiles renseignemens sur la matière ne manqueront pas 
d'en sortir. Et c'est pour cela qu'elle s'est fait un devoir de 
la publier ains^i que la circulaire de l'administration des 
douanes; comme elle publiera avec empressement toutes 
les observations qui pourraient amener des mesures propres 
à déterminer une amélioration sensible dans notre situation 
agricole et commerciale» 



Le riz arrive, savoir : 

Celui du Piémont eo sacs de grosse roile, du poids de 71 à 73 kîlog. 

Celai de la Caroline ea tonneaux dits tiercons , ordio^uirement de forme 
oblongue , de bois blaoc , et dn poids de 5oo kilog. eoTiron. 

Celui de l'Inde en sacs de roseaux, dn poids de 5o à 70 kilog. 

Celui de l'Egjpie en couffes ou caffas en joncs, du poids de 100 à iS» 
lûlugrammes. 

Celui dn Brésil en balles carrées , sans oreilles aux coins, en toile de 
coton clair, dont les fiU sont espacés de plus d*an millimétré , et du poids 
de 75 kilog. 

Enfin celui de lac6te d'Afrique en colis de toutes formes et de tous poids, 
attendu qu'il faut être muni d'emballages lorsqu'on veut y charger de cette 
marchandise. 
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PRIX PROPOSÉS i 

ï«. Par f Académie de St-Quentin. 

L*acadéEDie ayant reconnu que réducation de la race 
bovine est extrêmement négligée dans la plus grande partie 
du département , et désirant appeler Témulation des culti- 
vateurs sur cette branche si importante de l'industrie agri- 
cole, a décidé qu'au lieu de prix d'agriculture elle donnera 
cette iinnée, dans sa séance du premier jeudi do juillet : 

Quatre médailles de «o francs aux propriétaires de» 
quatre plus beaux Taureaux qu'on lui présentera , et huit 
médailles de i5 francs aux propriétaires des huit plus belles 
Vaches. 

Pour obtenir ces primes , les animaux devront être âgés 
de 18 mois à 4 ans , et les cukivateurs du département qui 
les présenteront devront prouver , par un certificat des au- 
torités locales , qu'ils sont réellement propriétaires de ces 
animaux et qu'ils les emploient à la propagation de TespècOé 

Dans sa séance publique de i835, la Société décernera 
un médaille d'or de i5o francs à Tauteur du meilleur mé- 
moire sur la question suivante : 

Déterminer l'assolement qu'il conviendrait d'adopter 
dans le département de l'Aisne pour parvenir le plus tâi 
possible à la suppression des jachères ? 

L'assolement proposé devra pouvoir s'appliquer aux 
bonnes terres comme aux mauvaises, aux terres grasses 
comme aux terres maigres, et la rotation être combinée de 
telle sorte que les cultivateurs puissent continuer à semer 
en froment ou en méteil le tiers des terres qui sont suscep- 
tibles d'en produire. 

L'auteur du mémoire pourra parler des plantes cultivées 
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dans d'autres département et des engrais qu'on y emploie; 
mais il devra baser ses raisonnemens sur los plantes récol- 
tées par les culli?ateurs ^u département et les engrais dont 
ils se servent. 

Les mémoires sur cette question devront parvenir pour 
le i5 juillet i833. 

Outre ce prix , la Société espère pouvoir distribuer en 
i833 le même nombre déprimes qu'elle décernera en i852 
pour l'amélioration de la race bovine. 

a*. Par l* Académie de l'industrie agricole , tnanufactU' 
rière et commerciale , fondée à Paris par M. César 

MOREAG. 

L'Académie a autorisé son conseil d'administration à 
distribuer pendant les années i832 et i833, et à titre 
d'encouragement, 600 médailles d'honneur, en or, argent 
et bronze, aux personnes qui lui adresseront les meilleurs 
mémoires, rapports et documens relatifs aux trois genres 
d'industrie dont s'occupe l'Académie. 

5^ Paria Société d'agriculture , sciences.^ arts et beUes^ 
lettres de lUâcon, concours de i832. 

Une médaille d'or de la valeur de 3oo francs au meilleur 
mémoire sur cette question : 

Déterminer les principales causes qui rendent les popu- 
lations manufacturières généralement moins heureuses et 
moins mforales que les populations agricoles , et présenter 
les principaux moyens de rendre le travail industriel aussi 
favorable que le travail agricole à l'esprit de famille , au 
bonheur et à la moralité des classes qui s'y livrent. 

Les mémoires, devront être adressés, franc de port, à 
M« le Secrétaire perpétuel de la Société et lui être parvenue 
le 3o novembre i832 au plus tardf 
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Chaque mémoire devra être accompagné d'une lettre 
close r renfermant le nom et L'adresse de Fauteur ainsi que 
la répétition de l'épigraphe placée en tête de son ouvrage. 

4''* P^^ ia Société rojcUs et centrale d'agticuliure de 
Parié, pour être déeemé'» en i835 (i). 
1*. Pour ^introduction , dans un canton de la France r 
d'engrais ou amendemens qui n'y étaient pas usités aupa- 
ravant. 

Prix : des médailles d*or et d'argent 

a^ Pour la traduction , soit complète r soit par extraits «. 
d'ouvrages ou mémoires relatif à l'économie rurale ou do*- 
mestîque , écrits en langues étrangères ,. qui offriraient des 
observations ou des pratiques neuves et utiles. 

Pan : des- médailles d'or ou d argent , ou des ouvrages 
d'agriculture. 

iVoto.La Société proportionnera les récompenses, non -seulement à l'im- 
portance et à l'étendue des ouvrages traduits et au mérile des traductions , 
mais encore aux diflBcultéa de la langue dans Uqnelle les oavrages originaux 
aéraient écrits : da manière r par exemple , que les traductions des langues, 
chinoise, japonaise et autres langue» de l'Orient obtiennent « tout étant 
d'ailleurs égal , un rang plus distingué que celles des langues dont la con- 
naissance est beaucoup moins rare et moins difficile à acquérir. 

S\ Pour des notices biographiques sur des agronomes , 
des cultivateurs ou des écrivains dignes d'être mieux 
connus' pour tes services qu'ih ont rendus à l'agriculture. 

Prix : des médailles d*or ou d'argent, ou des ouvrages 
d'agriculture. 

4*. Pour des ouvrafges , des mémoires ef des observations 
pratiques de médecine vétérinaire. 

(i) On peut se procurer gratuitement les programmes détaillés de la 
plupart de ces prix, chex'M**Hi«»tr</(née Failat la Ckapêlk), imprimaar*. 
libraire delà Société 9 rue de l'Éperon >Saint-André-dcs- Arts, n* 7. 
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6\ Pour la pratique des irrigations* 

Paix ."des médailles d*or ou d'argeDr, ou des ooTrages 
d^agriculture. 

6^ Pour des renseigoemeas sur la statistique des irriga- 
tions en Frauce , ou sur la législation relative aux cours 
d'eau et aux irr^ations dans les pays étrangers. 

Paix : des médailles d*or ou d^argent ^ ou des ouvrages 
d^agricuhure. 

7\ Pour un manuel pratique propre à guider les babitans 
des campagnes et les ouvriers dans les constructions rusti^ 
ques* 

Premier prix. « . • # 1,000 fr. 

Deuxième prix .... 5oo 

8^ Pour la culture du pommier et du poirier à cidre 
dans les cantons où elle n^est pas encore établie. 
Paix : des médailles d*or ou d'argent. 

9*. Pour la publication , dans les départemens » d^instruc-^ 
tions populaires destinées h faire connaître aux agriculteurs 
quel parti ils pourraient tirer des animaux qui meurent dans 
|es campagnes , soit de maladie , soit de vieillesse , ou par 
accident; pour la mise eu pratique» avec succès , des 
moyens indiqués à cet effets notamment dans Touvrage de 
M. Payen» récemment couronné par la Société; et pour la 
formation d'Etablissemens industriels destinés à l'emploi 
des parties diverses de ces animaux* 

Paix : des médailles d'or ou d'argent , ou des ouvrages 
d'agriculture. 

10*. Pour la construction de la meilleure macbine à bras, 
propre à battre et à vanner les blés avec la plus grande éco- 
nomie » de manière à donner , avec la même dépense , un 
produit d'un quart au moins en sus de celui qu'on obtient 
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par le battage au fléau • lequel est évalué à cent cinquante 
kilogrammes de blé vanné par jour» pour le travail de 
chaque batteur en grange. 

Pr<»micr prix a,ooo fr, 

Deuxièine prix .... i,5oo 

1 1\ Pour le percement de puits forés suivant la méthode 
artésienne , à l'effet d^obtenir des eaux jaillissantes appli- 
cables aux besoins de l'Agriculture. 

Prix i,5oofr. 

iVofa. Pour avoir droit à ce prix , il faudra que les sondeurs aient prouvé, 
par des puits jaillissans au-dessus de la surface du sol , qu'il» ont réussi à 
Taiocre les difficultés que leur a opposées jusqu'à présent le percement du 
calcaire jurassique , 'des marnes arg^ileuses irisées, de la craie et des 
sables coulana , et que les puits sont appliqué! à un établissement d'Agri' 
culture. 

Il sera aussi distribué des médailles d'or ou d'argent aux sondeurs qui , 
sans être parvenus à surmonter les grandes difficultés imposées par le 
programme, auraient néanmoins pratiqué de nouveaux puits artésiens 
dans des circonstances et avec un succès remarquable. 

12*. Pour la construction d'une râpe à pommes de terre» 
è Tosage des habitans des campagnes, pour la préparation 
de la fécule. 

Paix : des médailles d'or ou d*argent. 
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AGRICOLES 
D13 DEPARTEMENT DE T AISNE. 

DE L'IIVSTRUCTIOIV CULTURALE. 

Utilité des Écoles normales primaires à cet égard. 

Il est peu de déportcmens , en France» qui présentent 
d'aussi belles cultures que le département de l'Aisne» et 
surtout des spécialités culturalcs aussi étendues» et entre* 
tenaes avec le même esprit d'amélioration. Le désir d'amé- 
lioration , les soins d'une culture raisonnée distinguent par- 
ticulièrement la majeure partie de nos cultirateurs. Chaque 
jour on remarque que le nombre des terres incultes dirni* 
nue » que les vieilles routines sont abandonnées » et que de 
bonnes méthodes remplacent les habitudes vicieuses qui se 
transmettaient de génération en génération. Le sol fores- 
tier , quoique peu étendu , fait aussi de très-grands progrès. 
Les plantations» de quelque nature qu'elles soient» pren- 
nent un tel développement que toutes les localités seront 
bientôt avantageusement fertilisées. 

Quelle est la cause de cette amélioration culturale ? 

C'est, h n'en pas douter, à l'instruction qui s'acquiert 
de jour en jour que nous devons les progrès que nous fai- 
sons en agriculture ; aussi » que tous les hommes soient 
instruits relativement » chacun viendra » selon ses facultés » 
contribuer à la prospérité générale. 
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Aprëi ane bonne Instruction première » basée sur Fédu* 
cation morale » qu'on s'occupe des champs avec le zèle que 
Ton porte à la recherche des autres positions de la fie , 
qu'on a regardé jusqu'à présent comme plus releyées, et 
vers le^uelles on dirige se» efforts , on ne tardera pas à ar- 
river à la prospérité culturale. GVst la culture qui fonde le 
commerce et l'industrie » et tout découle de sa fécondité: 
aussi est-elle digne de derenir l'occupation de tous les 
hommes , quels que soient leur rang et leur fortune. 

Après cette première instruction classique, que les jeu- 
nes gens qui se destinent èi la culture des champs aillent 
puiser des connaissances spéciales dans les collèges agrono- 
miques , asiles modestes du calme et de la paix» où ils ap- 
prendront à travailler pour le bonheur de tous , et d'où iU 
ne sortiront que pour aller fertiliser è leur tour le sol qui a 
permis à leur père de les élever , de les entretenir p et , par 
leur instruction p de les placer honorablement et utilement 
dans la société. 

Depuis peu de temps , on a généralement senti l'impor- 
tance de la culture; et , pour y préparer la jednesse, on a 
introduit dans les collèges une nouvelle branche d'instruc- 
tion qui y conduit plus ou moins directement. Des chaires 
d'histoire naturelle ont été créées : il est facile de sentir 
tout ce qui doit en résulter d'avantageux pour les jeunes 
gens qu'une vocation naturelle appelle un jour à cette ho- 
norable profession. 

Malgré tout ce qu'on avait fait, il manquait cependant 
quelque chose de très-utile , et certainement de la première 
importance; car, jusqu'ici on conçoit qu'il est possible 
de former de bons cultivateurs , fermiers ou propriétaires , 
qui puissent diriger de grandes exploitations ; mais la clas- 
se laborieuse, pour laquelle nous devons foire quelque 
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chose» ne pouvait jouir de ces aTantages* Cependant, L* 
cultare est en quelque sorte son occupation continuelle - 
les hommes qui la composent naissent tous cultivateurs. Il 
était possible d'améliorer leur sort , en introduisant parmi 
eux une bonne éducation culturale , qui en fit des ouvriers 
assez instruits pour concourir» selon leurs moyens» au but 
commun. 

Aussi» jusqu'à présent» la nombreuse population des 
campagnes s'élevait, s'instruisait plus ou moins» mais sans 
connaître le sol qu'elle parcourt , la nature dont elle estent 
vironnée» et les végétaux qui l'alimentent» ainsi que les 
précieux animaux » qui sont d'une si grande ressource pour 
tous les besoins. L'âge des travaux arrivait; la charrue et 
la bêche » sans être connues » étaient maniées machinale- 
ment» sans avoir l'idée qu'il fût possible de trouver les 
moyens d'opérer plus promptement et avec moins de fa- 
tigue. 

Le gouvernement l'a senti : cette lacune vient d'être rem- 
plie. Pour que les villageois fussent instruits» on conçoit 
qu'il leur fallait des instituteurs qui fussent préalablement 
préparés à donner cette instruction. Former ces maîtres » 
devait être le premier objet. 

Désormais » l'instruction dç ces hommes ne sera plus 
abandonnée à leur propre volonté; ceux d'entre eux qui se 
proposent ce but suivront l'élan et viendront dans de 
nouvelles écoles» fondées sous la dénomination d'écoles 
normales primaires » puiser cette instruction solide en rap- 
port avec les besoins de l'époque » et peu à peu le peuple 
sera instruit. 

Dans ces écoles» outre le perfectionnement de l'instruc- 
tion ordinaire » outre la lecture » l'écriture » l'arithmétique^ 
mieux développées dans les nouvelles méthodes d'enseigne- 
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ment, on apprendra aussi la géométrie, le dessin linéaire, 
Tarpentage, la géographie el Thistoire; de plus, rhlstoire 
naturelle populaire, la physique et la chimie élémentaires, 
et la culture* pratique. 

Et le temps n'est pas éloigné ofa , pour le complément- 
de cette instruction signalée , on 7 comprendra un cours de 
droit rural et d*art vétérinaire ; bien entendu que ces parties 
si essentielles n'auront qu'un développement relatif aux 
besoins et à Tinteiligence des auditeurs. 

Plusieurs villes possèdent déjà une école normale cultu- 
raie, et, en indiquant le plan sui?i par M. Philippar, dans 
son cours à l'école normale de Versailles , nous aurons 
prouvé que rien ne serait plus &cile d'en former une dans 
noire département , à St-Quentin , par exemple , qui 
compte dans son sein tanf d'hommes zélés pour le bien 
public , une société académique, centre de lumières, qui 
se chargerait volontiers d'une surveillance active. 

Ce cours est divisé en quatre parties : 

Dans la première partie , il fait l'exposé général de la 
culture en établissant des principes généraux. Il parle d» 
climat , de la température , des expositions , des différentes 
localités culturales par rapport à leur situation el aux expo- 
sitions. Ilxonsulte le sol, il fait connaître la nature des 
terres , leurs parties constitutives et leur nomenclature. Il 
s'occupe des engrais , des amendem'ens et des stimulans. , 
Il passe en revue les différons instrumens aratoires, ceux 
surtout qui paraissent mériter la préférence pour tel ou tel 
terrain. Il s'arrête sur les diverses opérations, tels que 
assolement, labour, hersage, binage, buttage, ensemen- 
cement, etc. Il fait connaître les différentes voies de mnl- 
tiplication, telles que semis, bouttures et marcottes. La greffe 
et la taille des arbres jouent un grand rôle dans cflte pa^- 
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lie du cours; enfin , les clôtures» les abris» etc. » toutes les 
^opérations iadispensables à connaître. 

Dans la seconde partie , il fait l'étude des végétaux her- 
bacés et arbres utiles » ceux qui sont employés pour tous 
les besoins de la vie. 

Dans la troisième partie , il arrive aux spécialités. Il fait 
voir l'agriculture divisée en terres labourées» prairies» plan- 
tation en général » forêts » vignobles et vergers agrestes et 
cultivés. L'horticulture utile » qu'il divise en marais ou jar- 
din légumier» pépinière et jardin fruitier : il dit fort peu 
de chose du fleuriste. 

Et dans la quatrième partie » qui est la véritable pratique 
cultnrale » il va sur le terrain avec les élè^s » leur démontre» 
sur les lieux» tout ce qui fait Fobjet des parties précéden-* 
tes. Outre cela » des promenades fréquentes » éclairées 
par des observations sur ce que tous remarquent» leur font 
connaître les végétaux cultivés qu'ils voient dans différens 
états » et les opérations qui varient selon les situations 
locales. 

Ainsi sont divisées les leçons qui doivent permettre aul 
élèves d'acquérir des connaissances positives en culture» 
connaissances qu'ils pourront développer et étendre par 
Texpérience qu'ils acquerront dans les localités où ils se- 
ront appelés et oïl ils devront introduire les principes fon* 
damentaux d'un art qol occupa tant de bras» et qui s'exer- 
ce en grand sur ce sol qu'il nous est doux de nommer 
France. 
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RAPPORT 

SDR LE CONCOURS DE CHARRUES^ 
Qui a eu lieu U 9 Juillet i852 ; 



HEf 8IEUBS , 

A a milieu du mouTement général qui , depuis 4o ^^9, m 
créé dans notre belle patrie tant d'industries nouyellesr 
a perfectionné celles qui existaient , l'agriculture n'est paff 
restée stationnaire : de notables améliorations ont augmen- 
té nos récoltes el doté la France de productions qu'elle ne- 
connaissait pas. Toutefois» nous devons le direayec franchise» 
les progrès ont été lents , et il reste encore beaucoup k 
faire pour obtenir du sol tout ce qu'il peut produire. 

Il est au surplus fort difficile à l'agriculture de marcher 
d'un pas rapide dans la carrièce des améliorations; car s'exer- 
çant sur un terrain qui à chaque pas change de forme et 
de nature , soumise à des yariations atmosphériques qui 
déjouent souvent l'expérience la plus consonmiée , la science 
agricole ne peut c<Histater avec certitude» quelquefois même 
apprécier les améliorations qu'elle obtient 

D'un autre côté » les cultivateurs vivant dans l'isolement^ 
tout occupés de leurs utiles travaux » ignorent les décou- 
vertes qui leur [seraient les plus avantageuses , par consé- 
quent ne peuvent ni les introduire dans leurs exploitations , 
ni en profiter. C'est ce qu'a bien senti l'un des homme» 
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ront s^honore la France agricole, M. Mathieu de Dombasle; 
aussi l'un de ses premiers soins» en prenant la direction de 
la ferme de Roville , ce foyer de lumières qui finira par 
éclairer toute la surface de la France, a-t-ilété de provoquer 
des réunions dans lesquelles tous ceux qui s'occupent d'agri- 
culture ont trouvé les moyens de voir , de comparer et d'amé- 
liorer leur système de culture ainsi que les instrumens dont 
ils se servent; car cet illustre agronome avait reconnu qu'au 
nombre des cbangemens que réclame le plus impérieuse^ 
ment notre système agricole , le plus important comme le 
plus utile était le perfectionnement des instrumens aratoires 
et surtout la charrue » dont la construction lourde et com- 
pliquée exige le tirage de 4 chevaux , ce qui augmente for- 
tement les frais de culture. 

La construction vicieuse de la charrue dont on se sert 
habituellement dans les pays à blé , où elle est connue sous 
le nom de charrue de Brie, avait été appréciée depuis fort 
long-temps et à plusieurs reprises; des prix avaient été pro- 
posés pour la découverte d'une charrue qui n'exigerait que 
la force de deux chevaux pour travailler convenablement h 
terre , et qui pourrait retourner dans le même sillon. 

De nombreux coneurrens avaient cherché à résoudre ce 
problème , et parmi toutes ces charrues nouvelles , c'était 
celle de M. Guillaume qu'on citait comme la meilleure : elle 
était à oreiUe mobile , avec un avant-t^ain auquel était fixé 
Tattelage , de sorte que cette complication augmentant lâ 
résistance, elle exigeait, dans les terres compactes, 4 che- 
vaux pour être mise en mouvement. M. Mathieu de Dombasio 
n'étant pas satisfait de toutes les charrues qu'on connaissait, 
résolut d'en fabriquer une nouvelle, et, après plusieurs 
essais , il finit par donner la préférence à une charrue à 
oreille fixe » dans le genre des Brabans ii patins» qui, par 
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suite des perfectioouemens qu'elle reçut» fut appelée araire 
de Roviile, ou charrue Dombasle. 

II établit eniuiie » à la ferme de Roville » un concours 
annuel et public , et il inTÎta tous les cultiTateursà s'y rendre 
a¥ec leurs charrues , alin de les comparer ensemble , de 
Juger le travail qu'elles pouvaient faire et d'apprécier la 
iorce qu'elles exigeaient : o'était en effet le seul moyen de 
faire connaître le meilleur de ces instrumens et par consé- 
quent d'en propager l'usage; aussi les avantages de ces 
concours furent-ils rapidement appréciés par tous les agro* 
nomes» et bientôt on vit se répéter à Grignon, à Yeroeuil et 
dans beaucoup d'autres endroits l'exemple donné à Roville. 

La Société d'agriculture de St-Quentin, qui a toujours 
saisi avec empressement les occasions d'être utile à ses 
concitoyens, et qui à plusieurs reprises avait appelé l'atten- 
tion des cultivateurs sur do nouvelles charrues soumises à 
son examen , reconnut également l'avantage des réunions 
agricoles» et» dans l'une de ses séances, décida quele 9 juillet 
i83a il y aurait à St-Quentin un concours de charrues; 
elle appela tous les cultirateurs» et » dans le désir d'y voir 
paraître un grand nombre de concurrens» elle laissa la 
plus entière liberté sur le genre de l'attelage et sur le nom- 
bre d'animaux dont il devait être composé. 

Conformément au programme » les charrues deslmées à 
concourir se trouvaient» le 6 juillet» à 8 heures du matin , 
devant la maison de M. Garlier» maître de la poste aux che- 
vaux » qui les fit conduire sur la pièce de terre qu'il avait 
mise à la disposition de la Société. 

Arrivé sur le terrain » M. Héré » Président de (a Société 
de St-Quentin» appela auprès de lui» pour former le jury 
chargé de prononcer sur le mérite des diverses charrues» 
tous les membres correspondans de la section d'agricul- 
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ture qui se trouvaieot présens ; mais comme Tud des ins- 
trumens présentés au concours était conduit par des che- 
vaux et un domestique appartenant à M. Fouquier , pro* 
priétaire à Gricourt , il crut devoir se récuser , et le jury, 
sous la présidence de M. Uéré , se trouva composé de MM. 
Bauchart-Remi» propriétaire à Courjumelle; Delvigne, juge- 
de-paix à Caulaincourt; Martine père , fabricant de sucre à 
Âubigny; Mauduit, propriétaire à Murleville ; Paringauit- 
Guyart , propriétaire à Mezières ; et Fouquier d'Hérouël , &- 
bricant de sucre à Hérouël : ce dernier fut chargé du rapport. 

Les charrues présentées étaient au nombre de 4 » toutes 
à oreille fixe , avec un crochet d'attelage placé au bout de 
la haie; deux d'entre elles n'avaient^point de roues» et sont 
connues vulgairement sous le nom de Brabans à patins; 
l'une appartenait à M. Théry, de Grugios, elle était atCelée 
de deux bœufs; l'autre à M. Théry, de Seraucourt» elle 
était traînée par % chevaux. 

Une troisième avait deux petites roues d'inégale hauteur; 
on la connaît sous le nom de Brabant à rouelles; elle était 
conduite par s chevaitx et appartenait à M. Martine-Lefevre , 
d'Aubigny. ^ 

La quatrième était un instrument de nouvelle Invention» 
dont la haie qui , par - devant , s'appuyait sur un essieu 
porté par 2 petites roues d'égale hauteur , était garnie de 
2 fers^ de 2 coutres et de 2 oreilles placés en opposi- 
tion; elle appartenait k M. Fouquier, dé Gricourt, et était 
oonduite par 2 de ses chevaux; mais elle était présentée au 
concours par son inventeur, le sieur Paris Auguste ,charroD 
au faubourg St-Jean. (roir la lithographie fin de la livrai- 
son.) 

Cette charrue ayant été inventée à St-Quentin , et les 
premiers essais ayant eu lieu dans Tarrondissement 1 le jury. 
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pour la distinguer , a cru deyoir lui donner le nom de char 
rue picarde. 

En voyant trois brabans paraître au concours , on 
pourrait penser que cet instrument est d*un usage général 
dans l'arrondissement ; cependant il n*est encore employé 
que dans un petit nombre de fermes ; dans presque toutes» 
on se sert de l'ancienne charrue du pays , connue sous le 
nom de charrue de Brie qui , malgré sa construction pesan- 
te et l'obligation où l'on est d'y atteler 4 chevaux , obtient 
la préférence , parce qu'elle retourne sur elle-même , ce*qui 
est d'un immense avantage pour nos terrains , dont très-peu 
présentent une surface plane. 

Le jury pensait voir ces charrues figurer au concours, et 
il a été étonné qu'il ne s'en fût pas présenté. Il est pro- 
bable que personne n'aura voulu en amener sachant que 
des brabans , dont le travail est bien préférable » viendraient 
concourir. Ce fait du reste prouve mieux que tous les 
raisonnemens que les cultivateurs reconnaissent l'infé- 
riorité de la charrue de Brie. 

Le terrain destiné au concours était un sol en pente» à 
base d'argile , ayant au plus 6 pouces de terre végétale; on 
le partagea en 4 portions tirées au sort, et à un signal donné, 
les 4 charrues se mirent en mouvement. Le jury avait fixé à 
t6 centimètres (près de 6 pouces) la profondeur que devait 
avoir le labour, laissant aux conducteurs la liberté de don- 
ner à leurs sillons la largeur qu'ils jugeraient convenable. 

Les 3 brabans , conduits par des charretiers exercés , 
donnèrent sur-le-champ h leur labour la profondeur exigée; 
il n'en fut pas de même de la charrue picarde , d'une in- 
vention toute récente; le charretier qui la conduisait n'avait 
point encore acquis l'habitude nécessaire pour obtenir de 
suite le degré de profondeur fixé , et il fallut tâtonner plu- 
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sieurs fois pour lui donner 16 centimètres d'cnterrure: du 
reste cette petite difficulté vaincue , elle marcha aussi vite 
que les autres. 

Les 4 charrues donnèrent à leurs sillons la même largeur» 
environ Sa centimètres, la raie était nette, la bande de 
terre complètement retournée, et la terre bien divisée; en 
résultat le travail était identique , et cela devait être , puis- 
que le fer , le contre et les versoirs de ces 4 instrumens sont 
pareils et placés suivant les mêmes principes. 

Il n'existe de différence entre eux que danslesavant-trains, 
et nous allons rendre compte des av antages et des incon- 
vèniens qui nous ont paru en résulter. 

Gomme nous l'avons dit plus haut, il se trouvait 2 bra- 
bans à patins, l'un attelé de 2 bœufs, et l'autre de 2 che* 
vaux : les bœufs moins dociles que des chevaux, peu 
habitués à voir du monde , effrayés par les nombreux spec- 
tateurs qui les entouraient , obéissaient difficilement à leur 
conducteur, ils s'arrêtaient souvent, s'écartaient du sillon, 
et , entraînant la charrue avec eux, la faisaient sortir de raie, 
ce qui rendait le labour inégal. Leur conducteur ne pou- 
vant les maîtriser, se découragea , et, après avoir tracé une 
vingtaine de sillons , il arrêta et renonça par conséquent au 
concours. Nous n'en parlerons pas davantage , d'autant 
plus qu'il se trouvait un autre brabant à patin , conduit 
par deux chevaux. 

Cette machine est fort simple; la haie, garnie du contre, 
du fer et du versoir, est supportée à son avant-train par nu 
morceau de bois elliptique de 12 à 16 centimètres, qui 
glisse sur la terre et qu'on approche ou éloigne à volonté 
de Ja haie , pour donner au brabant plus ou moins d'en- 
tcrrure. A la tête de la haie est fixée une crémaillère sur 
laquelle roule l'anneau qui retient la volée d'attelage et la 

a 
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largeur du silloa dépend en grande partie du cran où Ton 
place l'anneau. 

Ce brabant est d'un prix peu élevé, il coûte 4o fr., et 
fait un fort bon labour; mais, comme toutes les charrues à 
oreille fixe , Il présente un grand inconvénient , c'est de ne 
pouToir retourner sur lui-même; lorsqu'il est arrivé au bout 
du sillon p il faut aller chercher une nouvelle raie, et par 
conséquent labourer la terre dans un autre sens', ce qui , 
dans les terrains en pente « rend le labour Inégal. 

La nécessité où l'on se trouve de rentrer dans un autre sil- 
lon, dont la distance moyenne est de ao mètres, fait perdre 
beaucoup de temps et par conséquent diminue la quantité 
de terre qu'on pourrait labourer; de plus si le temps est 
pluvieux , les chevaux ou bœufs passant toujours sur le 
même terrain, pétrissent la terre, et la tassent tellement 
qu'il devient très-dii&clle de la pulvériser. 

Les charrues à oreille fixe présentent encore un autre 
inconvénient, c'est de forcer à faire tous les 60 à 80 mètres, 
un adossis et un dérayage , et par conséquent d'avoir dans 
les champs des hauteurs et bas-fonds , et ces derniers sont 
fréquemment nuisibles , car l'eau s'y accumule, y séjourne 
et souvent fait périr les plantes. 

De plus, le brabant à patins exige, de la part du char- 
retier qui le conduit, une assez grande habitude et une 
certaine adresse , il faut qu'il tienne toujours les manche- 
rons pour conserver la même embrasure , et la moindre se- 
cousse jette le brabant hors du sillon; il n'en est pas da 
même du brabant à rouelles, posant sur la terre par 3 
poiuts d*appui , sa marche est parfaitement assurée , et le 
conducteur n'a pas besoin d'avoir la main sur les manche- 
rons pour les diriger. 

La haie de cet luslrumcnt est entièrement conforme h 
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celle du brabantà patio» mais elle repose sur un petit es- 
sieu en fer duquel s'élève 2 barres de for percées de trous 
qui servent à donner Tenterrure qu'on veut avoir : l'essieu 
est supporté par s rouelles d'inégale hauteur , don^ la plus 
grande se trouve constamAient dans le sillon , ce qui place 
le lalonneau dans une position horizontale et contribue à 
nettoyer parfaitement le sillon. 

Dans le brabant à rouelles , l'embrasure est inyariable-- 
ment assujettie par l'endroit de la crémaillère où l'on fixe 
Tanneau de la volée d'atteinge, ce qui est d'un assez grand 
avantage » et , sous ce rapport comme pour la &cilité à le 
conduire, ce brabant l'emporte sur celui à patins, mais sa 
construction est un peu plus compliquée et son prix de cent 
francs est beaucoup plus élevé. 

Comme nous l'avons iàit observer, il faut , avec ces deux 
espèces de brabans , perdre beaucoup de temps pour ren- 
trer dans la raie, chaque fois qu'un sillon est tracé; il 
n'en est pas de mémo avec l'instrument présenté par M. 
Paris, que nous avons appelé charrue picarde; cette char- 
rue , retournant sur elle-même, rentre de suite dans le sillon 
qu'elle vient d'ouvrir, et c'est un immense avantage, puis- 
qu'il n'y a point de perte de temps, et que , suivant l'étendue 
des pièces , elle peut labourer un 10*, un 8*, et quelquefois 
même un 6* de plus que toutes les charrues à oreille fixe. 

Elle coûte 125 francs; mais comme elle est garnie de s 
fers , 2 contres et 2 versoirs , elle doit durer autant que 
2 brabans. 

Cette charrue n'étant pas encore connue, nous croyons 
devoir en donner une description détaillée : 

La haie en bois de frêne a 1 mètre g décimètres de long 
et a à peu près 1 décimètre d'équarrissage : à son extrémité 
postérieure sont 2 traverses perpendiculaires distantes entre 
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elles de 4 décimètres et soutenant % talonneaux parallèles 
à la haie » leur longueur est de 8 décimètres , et à leur ex- 
trênûté inférieure sont fixés les s fers devant lesquels sont 
placés les 2 coutres , et les s oreilles pareilles à celles des 
brabans s'étendent sur les s traverses qui tiennent la haie et 
les talonneaux. 

A Tautre extrémité de la haie est un boulon de fer ar- 
rondi aux extrémités qui dépassent le bois d'un décimètre 
environ ; sur ce boulon coule un anneau lié au crochet d'at- 
telage par un clou tournois » de sorte que la volée à laquelle 
les chevaux sont attelés se place d'elle-même à chaque 
retour au bout du sillon : on agrandit ou rétrécit h raie 
en appuyant ce boulon à gauche ou à droite. 

La haie traverse un corps d'essie\i en bois , soutenu par 
un essillet en fer, porté por a rouelles d'égale hauteur : 
daos cette partie , elle est arrondie afin de pouvoir, au bout 
du sillon , retourner sens dessus dessous; pendant la mar- 
che , elle est rendue immobile par un boulon de fer qui se 
fixe alternativement dans 2 mentonnières placées de cha- 
que côté de la haie devant l'essillet : ces mentonnières sont 
fixées sur des lames de fer dont la queue se rejointe 1 mètre 
environ d'élévation , et passe dans un bâton qui se prolonge 
jusqu'à l'extrémité postérieure de la haie et sert à faire 
avancer ou reculer les mentonnières. C'est par ce moyen 
que le charretier , au moment où il a besoin de retourner 
la charrue, peut, sans changer de place, faire sortir le bou- 
lon hors des mentonnières , et l'y faire rentrer lorsque la 
charrue est retournée. 

Pour labourer plus ou moins profondément , on abaisse 
ou on élève le corps d'essieu sur a lames de fer portées par 
Tessillet, et qui soutiennent à un mètre d'élévation une 
traverse do bois qui scrt^au moyen d'un arrêt placé sur U 
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bâton de bois qui fait jouer les mentonnières , à maintenir 
ce bâton et à assurer la fi\ité de la cbarrue. 

Après avoir tu fonctionner ces charrues pendant as^ 
sez long-temps, et avoir reconnu que leur travail offrait 
très-peu de différence , nous avons voulu connaître la forco 
nécessaire pour les faire mouvoir, et, pour y parvenir, nous 
nous sommes servis d'une romaine , n'ayant pu nous pro- 
curer de dinamomèlre. 

Malgré nos efforts pour apprécier exactement la force 
de tirage qu'exigeait chaque charrue , l'imperfection de 
l'instrument qui nous servait ne nous a pas permis d'ob- 
tenir une solution positive; nous croyons seulement avoir 
reconnu , après plusieurs essais, que chacune de ces char- 
rues exigeait à peu près la même force motrice , environ 
3oo kilogrammes. 

Au moment où nous étions occupés de ces essais , et par 
conséquent vers la fin du concours, le sieur Ferdinand 
Paris, charron au faubourg St-Martin, a présenté une 
charrue à oreille mobile, dans le genre de celles du pays , 
mais qui , par suite des changemens qu'il a figiits , leur est 
bien supérieure. Le concours était trop avancé pour que 
nous ayons pu la faire fonctionner , nous l'avons seulement 
soumise à la romaine , et nous avons cru reconnaître qu'elle 
exigeait une force motrice de 4oo kilogrammes. 

Avant de terminer, nous croyons aussi devoir vous fiiire 
observer que le terrain labouré par les charrues convenait 
peu pour juger leur travail : c'était une minette défrichée 
sur laquelle on avait conduit du fumier qui avait été en* 
foui, hersé et roulé , et cette pièce, malgré l'extrême 
obligeance avec laquelle M. Carlier avait fait aplanir le 
terrain aussi bien que possible, présentait encore beau- 
coup de mottes de terre que la sécheresse avait empêché de 
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briser. Noué aurions désiré une terre non cultivée , et si 
nous en eussions trouvé près de nous , nous n'aurions point 
hésité à nous y plaeer; car~tous les cultivateurs Toisins qui 
nous entouraient étaient disposés à se prêter à nos désirs; 
mais soit dans le trajet de plus d'une demi-lieue que nous 
avions parcouru pour nous rendre sur le terrain, soit aussi . 
loin que notre vue pouvait s'étendre , nous n'avons aperçu 
aucune jachère, ce qui du reste prouve les améliorations 
introduites dans la culture des terres qui entourent la ville 
de St-Qncntin. 

La difficulté de trouver des 'terres nues au commencement 
de juillet forcera peut-être la Société à changer l'époque 
des concours et à les fixer au mois d'avril ou au mois de 
septembre; à l'une de ces époques, on pourra faire travail- 
ler les charrues sur une terre en couenne , ce qui donnera 
les moyens d'apprécier bien plus exactement le labour 
qu'elles feront* 

Si nous n'avions eu qu'à juger le meilleur travail > >&ns 
BOUS inquiéter des charrues qui l'avaient fait , il nous eût 
été fort difficile de décider celui qui devait avoir la préfé- 
rence , les trois Isbours , comme nous l'avons dit plus haut, 
ayant les mêmes qualités et nous paraissant aussi bien faits; 
dans cette incertitude, nous avens cru devoir examiner 
qu'elle était la charrue la plus convenable à notre arron- 
dissement , et sous ce rapport, il n'y a point eu d^hésitation , 
nous avons été unanimement d'avis que la charrue picarde 
valait beaucoup mieux que les autres. En conséquence nous 
vous proposons de décider : 

i"". Que le prix du concours sera déc|rné au sieur Paris 
Auguste , charron au faubourg St-Jean. 

2". Que pour l'Jndemniser des dépenses qu'il a faites dans 
les essais tentés pour arriver à établir sa charrue , il lui 
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fera alloué ane somme de cent francs qui Tencouragera à 
continuer ses eflbrts pour perfectionner sn découverte^ 

3*. Et que des mentions honorables seront décernées & 
M. Martine-Lefevre , propriétaire à Aubigny , à M. Théry» 
propriétaire à Grugies, et h M. Théry, propriétaire à Serau- 
court , pour avoir introduit dans cet arrondissement des 
brabans à rouelles et à palins » dont le travail est bien pré- 
férable à celui de l'ancienne charrue du pays. 

Nous ne pouvons terminer ce rapport sans exprimer les 
regrets que nous avons éprouvés en voyant le petit nombre 
de charrues qui ont paru au concours : quelle différence 
aTec ces brillantes réunions de Roville » Grignon , etc. , dont 
Véclat est augmenté par la présence des autorités , et dans 
lesquelles on a couvent vu plus de vingt charrues entrer en 
lice; et cependant notre pays est essentiellement agricole! 
et peut-être avons-nous vu figurer à ce concours la meil- 
leure charrue qu'on ait encore trouvée? 

Espérons que nous verrons paraître plus d'inttrumens 
aratoires dans nos prochains concours; que l'autorité 
comme les cultivateurs en apprécieront les avantages^etque 
de nombreux concurrens , en venant disputer le prix , prou- 
veront chaque année que l'agriculture picarde marche à 
grands pas dans la carrière des améliorations. 

St-Qucntin, le g juillet i852. 

BAvcHAnT-REMi ; Delvigke; Martine; Mauduit; 
Paringavlt-Gvyard; Hér* , président; Fouquier- 
h'Hérouel» rapporteur. 



La Société d'agriculture avait également arrêté que le 
même jour 9 juillet, il y aurait une exposition publique de 
vaches et de taureaux , et que des médailles d'argent se- 
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raient données aux propriétaires des plus beaux animaux 
de l'âge de dix -huit mois ^ quatre ans , servant à ia repro- 
duction de leur espèce. 

Les animaux amenés à ce concours étaient peu nombreux, 
car il n'a été présenté que 5 taureaux et a vaches. 

Examen fait d« leurs qualités, le jury vous propose d'ac- 
corder les 4 médailles de 20 francs destinées aux 4 pins 
beaux taureaux : 

i*. Au sieur Antoine Thiéry, pâtre, delà commune d'Ori- 
gny, dont le taureau, âgé de deux ans, est de belle forme 
et deviendra très- fort ; 

2^ Au sieur Jean-Baptiste Jaute, pâtre , de la commune 
du Mont-d'Origny; 

3*. Au sieur Fouquîer, propriétaire, à Gricourt; ^ 

4*. Au sieur Quennesson , propriétaire, à St-Quentin. 

Lo jury regrette que le cinquième taureau^ présenté par 
M. Vinchon-Pecqueux, propriétaire , à Contescourt^ ait 
été âgé de plus de 4 Ans , car il est de fort belle espèce , et 
si Bon âge ne Teût point exclu du concours, il l'aurait em- 
porté sur la plupart de ses concurrens. 

Quant aux deux vaches , l'une d'elles n'était point assez 
belle pour obtenir une médaillo , et la seconde qui était 
forte , bien bâtie et qui appartenait à M. Camus , proprié • 
taire à Bertaucourt , avait plus de 4 ^ns : lo jury n'a pu 
par conséquent lui accorder un prix; mais en raison de sa 
beauté , il croit devoir proposer à la Société de lui accorder 
une distinction particulière. 




Digitized by VjOOQIC 



— 25 — 
FIN DU MÉMOIRE DE M. MARTIN, DE VIGNECX. 

J\Dé&oïeiUeiIi6C/. 

( Voir première livraison, page ii ). 



Avant d'exposer le tableau do notre succession 

de culture » nous devons détailler les diverses productions 
qui partagent notre terre et la parcourent pendant dpc ans 
avant de revenir occuper la même place. L'avoine, le 
trèfle , les légumineuses hivernales « l'orgo d^biver ou 
escourgeon , la féveroUe , le seigle et Tescourgeon pour 
pâturage de printems suivent invariablement cette marche. 
Le blé , la luzerne , la lupuline , les racines , les plante* 
oléagineuses sont exceptés de cet ordre en revenant plus 
tôt ou plus tard , selon la quantité de terre qui peut leur 
convenir. 

Nous entretenons habituellement quinze hectares de 
luzerne qui réduisent nos productions annuelles à cent 
vingt-cinq hectares, divisés ainsi qu'il suit : 

!•. 55 hectares en blé; 

2*. i5 hectares en trèfle; 

3*. 10 en féverolles; 

4^ 1 3 en avoine ; 

5^ 10 en plantes légumineuses hivernales : grosse dra* 
vière, jaros, bisaille et lentille; 

6*. 10 hectares de seigle et d'escourgeon pour pâturage 
en vert au printems et remplacés de suite par de la petite 
dravière; 

7''. 5 hectares d'orge d'hiver ou escourgeon ; 
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8*. 80 à 95 hectares de lupuline ; 

9^ 5 hectares en racines: pommes de terre, carotte» 
et betteraves; 

lo^ 5 en plantes oléagineuses; 

1 1^ Le chanvre» le lin sont placés dans un terrain par- 
ticulier. 

La durée de la luzerne n'étant actuellement que de cinq 
ans , nous en défonçons chaque année trois hectares et 
nous en ressemons la même quantité dans une demi-se* 
menée d'orge de prinlems, sur une terre à racines, bie» 
sarclée et fumée avant les racines. 

Voici maintenant notre succession de culture. 

Nos 35 hectares de blé sont partagés en quatre portions 
et suivis: de lo hectares de trèfle, lo en légumineuses 
hivernales, lo en féverolles et 5 en racines. 

Au trèfle succède de Favoine , aux plantes légumineuses 
hivernales du seigle et^de Fescourgcon pour pâturage, 
suivis de vesce semée en avril et mai. Après les féverolles , 
de la lupuline, et après les racines , trois hectares de jeune 
luzerne , ainsi que nous Tavons dit plus haut, et deux hec- 
tares de vesce ou de pois gris. 

Après l'avoine qui a succédé au trèfle , de la lupuline ^ 
puis du blé, puis légumineuses hivernales, ensuite pâtu- 
rage printanier et vesce , blé , féverolles , lupuline , ainsi 
qu^il est indiqué au tableau ci -contre. 
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MÉmOIRE 



SDB LA 



LÉGISLATION ET LE COMMERCE DES CÉRÉALES. 



Messieurs et Collègues , 

Il y a peut-être peu de sujets sur lesquels on ait plus écrit 
et publié plus d'erreurs que sur la législatiou et le commerce 
des céréales. Pourquoi donc, me demanderez-vous pçut- 
être» en m'interrompant dès cette première phrase» ajoutez- 
vous un nouveau mémoire sur ce sujet ? D'abord » je Tout 
répondrai oui; parce que j'en avais eiir quelque sorte pris 
l'engagement avec vous dans une des dernières lettres que 
j^ai eu l'honneur de vous écrire , et puis , parce que je voia 
sans cesse les mêmes erreurs se reproduire et qu'il est utile 
de les combattre encore une fois» en exposant succincte- 
ment tout ce que l'expérience et la réflexion m'ont appris h 
ce Mjet. 

L'administration en général est une science dont fait 
partie la connaissance des meilleures lois relatives au com- 
merce des céréales. On a presque toujours tort de croire 
avoir celte science innée» et elle est étrangère à celle de 
Fagriculturc : celui qui a le plus réfléchi sur toutes les lois 
et ordonnances qui se sont «uccédé en France depuis plus 
de 5o ans , sur le commerce et la législation des céréales , 
est un de ceux qui peuvent émettre les idées les plus utiles et 
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les plus raisonnables; c'est ce que je vais tâcher de faire» 
en exposant parfois Tincerlitude et le doute où me jettent 
FinsuiCsance de certains moyens d'instruction et l'impos- 
sibilité de me procurer, avec une exactitude suflisamment 
constatée, toutes les connaissances nécessaires pour don- 
ner à mes raisonnemens la plus grande évidence. 

Mon mémoire ne servU-il , au reste , qu'à faire naître 
d'autres idées , qu'il serait encore de quelqu'utilité. 

Depuis fort long-temps tons les eiTorts tendent chez nous 
à augmenter le produit de la récolle des céréales , en même 
temps qu'a diminuer les fiais de culture. Tous les agricul- 
teurs ont bien raison , il y aura pour eux un avantage de 
cent pour cent à obtenir des récoltes doubles sans aug- 
mentation de dépenses. Mais supposons cet avantage ob- 
tenu pour la France sei^ement, et il peut l'être par les 
progrès dans les arts, les sciences et la civilisation; la con- 
naissance detouslesnouveauxprocédés quiauront commen- 
cé cet heureux résultat ne pourra s'y concentrer; le propre 
des connaissances est de parcourir le monde. Je vois donc 
une époque où partout les récolles seront doublées chez tous 
les peuples civilisés; je me demande alors quel bien il en 
résultera? La conlommalion.est bornée de sa nature : on 
ne pourra consommer le double , parce qu'on récoltera le 
double ; alors , personne n'aimant h prendre une peine inu- 
tile» n'ensemencera que la moitié des terres en céréales* 
En attendant on ne peut cependant mieux faire que d'é- 
tendre ce genre de perfection , qui , peut- êlre comme je le 
fais entrevoir, ne sera pas tout-à-faite exempt de quelques- 
uns des inconvéniens inséparables de l'insuflisance des 
céréales pour la consommation et dcleurprix plus ou moins 
élevé. 

Il est évident que la législation des céréales doit varier^ 
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suivant les temps et les circonstances. Elle doit favoriser 
les cultures les plus utiles, entraver, proscrire même 
celles qui seraient préjudiciables aux premières. Ainsi , en 
supposant par exemple que W récoltes des céréales devins- 
sent insuffisantes en France, parce qu*on emploierait une 
trop grande quantité de terre de première qualité à la cul- 
ture des betteraves à sucre, peut-être faudrait-il mettre sur 
cette sorte de culture une imposition équivalente à la dé- 
fense de s'y livrer , parce qu'on ne satisfait avec le sucre 
qu'un besoin factice , au lieu que le blé et le seigle sont 
des besoins de première nécessité. 

Il est un principe fondamental sur lequel il est essentiel de 
tomber d'accord avant toutes discussions relatives à la lé- 
gislation sur les céréales et les autres produits de la cul- 
ture : c'est qu'il est on ne peut plus important pour un état 
de se rendre le plus indépendant qu'il est possible de tous 
les autres pour ses besoins indispensables. S'il était parfai- 
tement sage et prudent , il ne serait jamais que volontaire- 
ment leur tributaire , et ne contracterait d'habitudes et de 
besoins que ceux qu'il serait assuré de pouvoir satisfaire 
par les produits de son sol et de son industrie. 

Ce principe établi et reconnu , examinons s'il est néces- 
saire de soumettre le commerce des céréales à des régie- 
mens particuliers , et s'il ne serait pas plus avantageux de 
le laisser entièrement libre , sans astreindre les céréales à 
aucun droit à leur entrée et à leur sortie. Beaucoup de 
personnes ont envisagé cette question importante sans ré- 
fléchir assez sur les conséquences , et ils se montrent en- 
core aujourd'hui les défenseurs de l'entière liberté du com- 
merce des grains , malgré les leçons de l'expérience. On a 
toujours vu que, lorsque les blés étaient plus chers chez les 
étrangers, on pouvait souvent, en moins de trois semaines , 
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dégarnir entièrement, pu à peu près» la France de graina 
par nos trois grands fIeuY<ts : la Seine, la Loire et le Rhône ; 
et que lorsque la disette et le besoin de grains venaient à 
succéder en France à Texcès d'abondance , il fallait sou- 
vent , suivant les saisons , les temps plus ou moins favora* 
bles> près de trois mois aux grains pour remonter ces fleu- 
ves et rentrer dans les mêmes endroits d'où on les avait 
trop imprudemment exportés. En d'autres lempsl'extréme 
abondance des blés étrangers et leur introduction sans au* 
cun droit et au plus bas prix est venu décourager entière* 
ment notre agriculture et l'anéantir même pour quelques 
années. Le seul remède que l'expérience et la réflexion ont 
lait trouver aux deux inconvéniens également graves de fa 
nberté indéfinie du commerce des céréales , a été de n'en 
permettre l'exploitation et l'importation que moyennant des 
droits réglés , et que Tune ou l'autre ne puisse avoir lieu 
que lorsque la France aurait à souffrir de leur prix trop bas 
ou trop élevé. La formation d'un tel tarif est à la vérité une 
chose fort difficile, qui doit varier continuellement par 
une infinité de considérations différentes , qui font de cette 
branche de Tadministration générale une véritable science 
dans laquelle on fait chaque jour de nouveaux progrès et 
où on ne devient plus habile qu'en raison du plus grand 
nombre de faits positifs que l'on recueille et d'expérience 
<|ueTon acquiert. Aussi je crois aujourd'hui nécessaire de 
ne pas passer plus d'une année sans examiner de nouveau 
cette législation , poor y apporter tous les changemens et 
toutes les modifications que de nouvelles circonstances 
rendent nécessaire8^(i). 



(i) Est-il plus avaotsgeux que le tarif des droits à l'entrée oa à la sortie 
4k Fraocc » des céréales , sgit ré^Iê par de lois que par des simples ordun- 
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. Supposons en e£fet. Messieurs, que les progrès de nos 
trts et de notre civilisation soient tels que toutes nos grandes 
routes soient changées en routes de fer, comme il y en a 
déjà quelques-unes en Angleterre et même en France; 
qu'au moyen de ces routes, et par le nouveau et puissant 
moteur en usage ( la vapeur de Teau ) , toutes les parties 
de France puissent être approvisionnées en aussi peu de 
temps qu'on peut aujourd'hui les en dégarnir : sans con- 
tredit , la législation et le commerce des céréales devront 
alors être envisagés sous les nouveaux rapports que ces 
changcmens feront naître. Jusque-là» et dans tous les 
temps même , il est extrêmement sage de n'adopter les 
idées nouvelles qu'après le plus mûr examen. Des hommes 
de beaucoup d'esprit ont de tous temps rivalisé entre eux 
pour en présenter de plus extraordinaires les unes que les 
autres et dont la mise en pratique aurait entraîné les plus 
fâcheuses conséquences. C'est ainsi que je me souviens 
d'avoir lu dans ma jeunesse , d'ans les Annales de Linguct , 
ce moyen par lui proposé à la France , pour n'avoir plus à 
redouter les disettes , d'aller nous approvisionner , avec nos 
vaisseaux, du riz nécessaire à notre consommation et dont 
la culture ne coûte rien ou presque rien dans quelques 
parties des Grandes-Indes; or, de substituer cet aliment à 
celui de la farine de nos céréales. L'adoption d'une telle idée 



nances sous la responsabilité des miDÎstres F Les lois sur «ette matière ne me 
semblent poufoir établir que des principes généraax pour servir de régu- 
lateurs. Mais comme lercirconstances changent souvent, quelquefois même 
promptement et qu'on n'est pas toujours maître de rendre des lois dans les 
temps les plus opportuns ,il me semble qu'il est indispensable que le minsi- 
tère ait une très-grande latitude pour pouvoir prendre sans retard tontes 
lesmcsures d'exceptions, que pcuTSQt exiger de» circonstances particulières 
tt qutlquefois urgentes. 
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aurait <eu poun inconvénient de rendre la France tribulalre* 
des Iodes » de faire abandonner presqu'entièrement en 
France la culture des blés et seigles » de nous exposer 
à la famine à Toccasion de la première guerre qui pourrait 
■ entraver la libre circulation de nos vaisseaux et enfin de 
faire passer tout notre numéraire dans les Indes , dont les 
habitons n'étant assujéUs à aucun de nos besoins n'achètent 
que peu des produits de notre agrieulture ou de notre in- 
dustrie (i). 

C'est ainsi que d'un côté l'envie de se distinguer » en 
se jettant dans des routes nouvelles et inconnues* et de 
Tautre la crainte des disettes , ont fait proposer des mesu- 
res si peu réfléchies qu'elles n'ont4>as besoin d'une réfuta- 
tion sérieuse. Quelques personnes ont même proposé la 
culture du riz en France , sans prendre en considération 
que sans aucun avantage réel » ce serait un système en op*. 
position avec celui bien plus raisonnable , du desséchejnenti 
de nos marais; d'autres Ont proposé des greniers d'ab(]ipdf»i- 
ce 9 d'enterrer dans des cylindres de terres cuites des. blés 
les années où ils sont à bas prix pour les années où ik sont 



(i) Admettons que la population de la Fraoce soit seulement en ce mo- 
ment de trente millions d'âmes , et que la consommation par jour et par 
t6te soit seulement en blé ou seigle de i5 centimes, les Français » habitués 
À Icun céréales , s'ils n'en cuIUvaient plus , ne seraient rien moins qne tri- 
butaires des étrangers d'un mitUard 64a mitliani 5oo milU frana, somme 
excédant le total des contribot ions annuelles. Suivant une ordonnance da 
i5 mai , insérée au bulletin des lois , n* i63 , a* partie , la populati<m de la 
France est aujourd'hui de 3a millions £€o mille 954 habitans. An lieu de 
calculer le prix de la consommation en céréales * 1 5 centimes par indÎTida» 
en la portant seulement k 10 centimes par jour et par individu, la consom- 
mation totale , k raison de 365 jours i;4 par an , serait encore d'un milliard 
189 millions 388 mille ii4 francs 55 centimes; somme immense qtii, à ce 
titre » mérite la plus grande attention. 
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rares «t chers; toutes choses Inconnues plus ou moins 
iiladmissibles ou dangereuses. Nous n*âyofls heureusement 
plus de famines depuis beaucoup d*années; quant au prix 
des blés » il a plus ou moins Tarie , usais on aurait 
peut'élre tort de croire que TéléTationplus ou moins grande 
du prix des céréales est toujours en proportion directe de 
leur moindre ou plus grande abondance. La rareté plus ou 
moins grande des numéraires , entre divers pays, établit une 
^ extrême difTérence dans le prix des denrées également abon- 
dantes dans des pays où l'argent est plus ou moins rare. 
Par exemple , toutes choses égales d'ailleurs» il fait plus cher 
h ?ivre à Londres qu*À Paris , et le taux de l'intérêt de l'ar- 
gent reste plus bas en Angleterre qu'en France; cela ne 
tient nullement à ce que certaines denrées sont plus abon> 
dantes dans un des deux pays que dans l'antre , mais tient 
à des considérations d'un autre ordre que ce n'est ici nul- 
lement la place d'examiner. 

La législation sur les céréales doit donc avoir seulement' 
pour objet d'en maintenir les prix h un taux qui ne dépasse 
jamais les' facultés de la classe manouvrtère» d( cependant 
de les maintenir à un taux où le cultivateur puisse conti- 
nuer d'avoir intérêt à les cultiver. Le problème certes , n'est 
pas facile. La pomme de terre paraît contribuer chaque 
année à la nourriture d'un plus grand nombre de person- 
nes. J'ai ouï dire qu'un hectare planté en pommes de terre 
peut nourrir au moins huit fois plus de personnes que si le 
même espace avait été ensemencé en blé. Je ne sais si cela 
est parfaitement et généralement exact » mais en supposant 
que cela soit, il est à considérer, je crois ^ que la pomme 
de terre ne peut-être , comme le blé , un objet de grande 
culture, et que par conséquent elle doit nécessairement 
être l'objet d'une culture bien plus restreinte pour le ma- 
nouvrier; le tems qu'il emploie h une culture est une véri- 
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table mise de fonds; s'il lui faut labourera la bêche la partie 
de terre où il reut planter des pommes de terre , les planter 
à la main» enfin , s'il lui faut employer beaucoup plus da 
tems et de frais pour récoller un arpent de pommes de 
terre que pour récolter un arpent de blé , la pomme de 
terre peut lui rnrenir aussi cher que le blé, surtout si Toq 
considère que cet aliment n'est pas à beaucoup près aussi 
substantiel sous un même volume; que l'usage en étant moins 
général , peut-être par cela même est-il moins salutaire et 
cela indépendamment de ce que la pomme de terre se con-* 
serve plus difficilement sans altération que le blé, et que dès 
Tapprodie du printemps elle germe et devient d'un usage 
insalubre , dangereux même si l'on n'a pris pour sa des- 
sication des précaulions qui, par les soins, les frais et le 
temps qu'elles exigent , peuvent quelquefois ne pas êftre 
employées par les pauvres. 

Quels changemens les progrès de nos arts et de notre 
industrie ont'-ils déjà apportés et doivent-ils apporter dans 
notre agriculture ? Je n'en sais rien. Un jour, peut-être, ver- 
rons-nous de nouvelles machines cultiver nos terres sans le- 
secours de chevaux et sous la direction d'un seul ou de quel- 
ques hommes? Cela est possible. Déjà le battage des grains, 
les semailles, etc., se font plus économiquement et plus par- 
faitement par des machines , qu'elles ne se faisaient à bras 
d'homme; ees inventions nouvelles ont -elles jadis exblé? 
Se sont-elles ensevelies dans la nuit des temps? D'autres 
soucis, d'autres besoins ne donnerontrils pas aussi un jour 
pour nous une au^re direction à notre industrie , à notre at* 
tention , à nos besoins? Cela peut fort bien être. En atten- 
dant , il laut en convenir, l'administration générale devient 
d'autant plus difficile que chacun sait ou croit savoir 
plus de choses. Aujourd'hui l'administrateur, ainsi que 
Tagriculteur , le manufacturier et le négociant ont besoin 



Digitized by VjOOQIC 



-Si- 
plus que jamais » non-seulement d'être au courant des con* 
naissances aoquises en France , mais de l'être aussi de celles 
acquises par tous les peuples avec lesquels nous avons des 
relations commerciales , desquels nous pouvons apprendre 
des choses utiles et nouvelles. Cependant tout ce qui est 
borné de sa nature a nécessairement son terme. T^Ue est la 
vie de l'homme , telle a été et telle sera la durée des empi- 
res les plus florissans. Faisons des vœux pour la prospérité 
et le bonheur de notre belle France I Qu'un esprit de sagesse, 
et de concorde de paix fasse de tous ses habitans un peuple de 
frères, et les portent à tous les sacrifices indispensables au bon- 
heur de tous! C'est une erreur dont on est toujours pénible- 
ment désabusé que d'espérer, dans un état bien organisé, 
de pouvoir être seul heureux comme par privilège. On ne 
peut Fêtre qu'autant que la société en général est heureuse. 
Pour ramener plus particulièrement cette dernière pensée à 
mon sujet, je voudrais , s'il était possible , que tous les états 
comme tous les particuliers sussent établir un juste équi- 
libre entre leurs dépenses et leurs revenus. Des états comme 
les particuliers se ruinent quand ils étendent leurs besoins 
et leurs dépenses au-delà de leurs facultés. L'ancien mi- 
nistre Necker, entre mille erreurs qu'il a professées et qu'on 
a justement signalées , a soutenu à cec égard une doctrine 
que la sagesse et l'expérjenoe ont confirmée , et qui fut 
celle de Sully et de Colbert qui l'avaient précédé ? C'est 
quelles états s'enrichissent ou s'appauvrissent suivant que 
chaque année la balance de leur commerce extérieur leur 
* est avantageuse ou onéreuse. Je voudrais donc , ainsi que 
cela a , dit -on, existé long-temps en Angleterre et dans les 
États-Unis d'Amérique , et peut-être comme cela existe en- 
core aujourd'hui , que pos caprices , nos goûts , nos besoins 
même , se réglassent sur cette boussole de l'intérêt public » 
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ainsi qu'en général , pour nos consommations, nous donnas- 
sions la préférence aux produits de notre propre industrie 
sur ceux de toutes les autres parties du globe , fussent-ils » 
sous certains rapports , plus séduisans; et je voudrais même 
qu'à cet égard» animées d'un esprit plus réfléchi, les per- 
aonnes en France les plus riches , les plus à portée de 
satisfaire leurs fantaisies de toutes espèces, donnassent 
l'exemple de ne conèommer aucune des productions étran- 
gères , tes plus estimées et les plus recherchées , qu*aprè« 
Tassurance qu'elles ne sont pas soldées des envois de numé- 
raires , qui nous appauvrissent; mais par un échange tel de 
nos productions, qu'en définitive, il soit avantageux à 
noire commerce et vivifie notre agriculture et notre indus- 
trie, (i). 



(i) Il wrait îDtéretsant de connaître combien , depvi» 5o ans, il a été 
Importé annuellement en France de sacres étrangers , et ce* qu'en défini- 
tîTe ceUo importation annuelle a eu d'influence sur noitre balance commer- 
ciale. Je croîs que la consommation du sucre étranger s'est progressirement 
accrue en France, et qu'elle nous est aujourd'hui trés-onéreuse. Peut-être 
une nmple diminution dans la consommation des sucres étrangers, des 
productions des Indes suffirait pour acquitter une grande partie de nos 
contributions et nous tirer des embarras qui souvent amènent tant de coF- 
lisions. L'impôt dont l'assiette serait le plus utile serait celui que l'on 
poumit mettre sur les facultés employées è servir les habitudes, non-seule- 
ment inutiles, mais- plus sooTent destructives par l'abus qp'on en fait. 
Je sois sûr qu'il y a cinquante ans on faisait peut-être un usage dix fois 
moindre , en Europe, db sucre, de denrées coloniales et des Indes, de thés, 
de liqueurs sptritueuses, etc. : nos pères en étaient-ils moins robustes f je 
ae le crois pas ; je ne sais pas au juste ce qu'on consomme actuellement par 
an en France de sucres étrangers et de producUons des Indes. En Angle- 
terre, la consommaUoa en excède, dit-cn, actuellement par an, a5o 
milKuns de francs , et la coniommation est au moins aos^i forte en Uqueuss 
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I" APPENDICE AU MÉMOIRE DE M. TRIBERT 

Sur la législation et le commerce des Céréales. 



LiB peuple» aux époques de la cherté des céréales, se 
i^mpe presque toujours sur les causes qu'il attribue à des 
ac'caparemens » à des complots capables de rafiamer et de 
l'exciter aux émeutes. Souvent cette cherté ne peut être 
attribuée qu^à rinsuilisance des recolles et d'autres fois à 
4U1 accroissement momentané du numéraire en circulation • 
circonstance qui élève le prix des grains dans la proportion 
de l'augmentation générale de tous les objets de consom- 
mation et de la main-d'œuvre. On'a déjà vu , par une précé- 
dente note »que la consommation de la France, par nioîs^ 
en céréales , ne s'élève pas à moins de cent millions; or il 
iolj a que de très^puissans capitalistes qui pourraient 
avancer des sommes aussi élevées ; et on ne peut en 
supposer un *seul, assez mal inspire pour se hasarder à 
des spéculations de cette nature, non moins dangereuses 
que coupables. Le peuple, dans Jes chertés des graios, aug- 
mente toujours le mal; ses inquiétudes, ses turbulences 
le portent à s'opposer dans Hntérieur à la libre circulation 
ties céréales y qu'il est d'autant plus important alors de ne 
pas gêner que cette circulation libre peut seule contribuera 
l'exact répartition indispensable. Pour que la cherté ne se 
<:haoge pas en disette » le peuple n'a rien de mieux à faire 



flpiritaeuaef et feranentéCB. Oa reinar^pie en général partout que ït» excèf 
des uns »ufl! raient pour pourvoir aui nécessilés des autres » si oa faisait un 
sacrifice à i'intérCt ^iaéral. 
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alors, que d'avoir confiance dans les administrations su- 
périeures, qui ne peuvent avoir un autre intérêt que lesien^ 
celui de pourvoir à tous les besoins et par tous les moyen» 
possibles à ce qu'exigent les circonstances. Des disettes de 
grains sont actuellement phis ra res en France qu'elles ne l'ont 
jamais été et entraînent à moins de malheur, ce qu'on me 
semble ne devoir attribuer qu'à des progrès faits dans la légis- 
lation sur le commerce des céréales. Le gouvernement ne 
peut et ne veut pas plus qu'il ne le voulait et ne le pouvait 
jadis , se livrer directement au commerce des céréales » il 
en résulterait les plu&graves inconvénions. Il ne lui est d'ail- 
leurs attribué aucun fonds pour pourvoira la subsistance def 
départemeos^qui éprouveraient les effets de la disette; maif 
de tous temps , comme aujourd'hui , les gouvernement ont 
eu en leur puissance des moyens pour assurer la subsis* 
tance de la capitale de la France , celle des armées et dea 
villes où la population est la plus considérable : ces moyeoa 
te multiplient à l'infini. L*un des plus efficaces est de ne 
permettre» dans les grandes villes» le libreexercice de bou<^ 
langer qu'aux personnes pouvant justifier d'un aj^rovision- 
nement de céréales sufiisant pour plusieurs mois au moins. 
L'adjudication de la fourniture du pain aux troupes, aux 
maisons de charité» aux prisonniers» etc., est aussi faite 
sur adjudications avec toutes les garanties qui assurent son 
exacte exécution ; toutes ces précautions jointes aux lois 
les plus aages sur le commerce des céréales» et aux mesures 
prises pour la prompte et sure exécution de ces lois » me 
semblent ne devoir plus permettre en France la moindre 
crainte d'éprouver la fiimine» 
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ir APPENDICE AU MÉMOIRE DE M. TRIBERT 
Sur la législation des Céréales. 



Messiecbs 9 

J'ai reçu» sous la date du 7 juillet dernier» une lettre de 
M. votre Secrétaire , qui m'annonce que votre intention est 
de faire faire , dans le second numéro de vos Annales agri^ 
coles» une mention du mémoire que peu de jours aupara^ 
vant je vous avais envoyé sur la légisiàtion des céréales. Je 
crois devoir» Messieurs» vous marquer k ce sujet» qu'en écri^ 
vant et en vous envoyant ce travail» je n'ai nullement eu 
l'mtention de lui donner la publicité de l'impression» miis 
bien seulement celle de vous soumettre » sur cette matière 
si importante » quelques-unes de mes pensées propres à 
exciter la direction des vôtres sur le même objet et à ob- 
tenir ainsi « s'il se peut » plus de lumières sur cette matière 
digne des plus sérieuses réflexions. Dussiez-vous » Messieurs» 
m'accuser de paresse» je ne vous puis dissimuler que ce 
mémoire a été écrit d'un premier jet » qu'il est absolument 
le résultat d'une première pensée. Cependant son impor- 
tance me semble aujourd'hui me prescrire le devoir impé^ 
rieux d'en préciser davantage les principaux développemens 
et de les renfermer dans les justes limites que je veux leur 
donner » afin de prévenir ainsi les diverses objections qui 
pourraient m'ctre faites et pouvoir combattre avec avantage 
celles que je ne croirais pas assez foudées. 
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La première question que je me suis faite et que j*ai sou*" 
mise à la Société , est celle de déterminer la véritable cause 
qui, depuis quelques années, fait élever sensiblement en 
France le prix des céréales au-dessus du prix moyen des 
dix ou quinze années' antérieures. J^ai exprimé le doute 
qu'il fallût uniquement en attribuer la cause à une succes- 
sion d'années défavorables. Ensemence-t-on , me suis-je 
demandé , la même quantité d*arpens dé terre qu'on en en- 
semençait jadis? Si on en ensemence autant, il me sem- 
ble, me suis-je dit, que l'agriculture se perfectionnant 
sans cesse , et moins de terre chaque année restant inculte, 
on doit récolter en France , relativement à la population 
actuelle , au moins autant de grains qu^on en récoltait jadis, 
et que les céréales, par conséquent, ne doivent augmenter 
de prix que suivant la progression lente et générale qu'é- 
{>rouvent toute» choses en raison de l'accroissement du 
numéraire en circulation , de l'augmentation de la main- 
d'œuvre , des frais de culture , etc. , etc. 

Toutes ces données, me suis-je dit, ont dû être prises 
en considération lors de la discussion des articles de la loi 
du 1 5 Avril dernier, pour la détermination du taux auquel , 
pour les quatre classes dans lesquelles la France est divi- 
sée, l'importation ou l'exportation des céréales peut avoir 
lieu en France avec toute franchise de droits. J'ai dit et je 
dis qu'il me parait évident que ce taux est nécessairement 
variable comme les circonstances » et que la juste appré- 
ciation de ces circonstances doit être nécessairement l'ob- 
jet de fréquens et sérieux examens. 

Quelle est en ce moment , en France , l'influence sur le 
prix des céréales de l'augmentation du numéraire en circu- 
lation et de l'étendue des terres employées à la culture des 
betteraves à sucre ? Ce sont deux questions qui sont 
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An plus haut intérêt et sur lesquelles , faute de don- 
nées suflisautcs , on ne me semble pouvoir obtenir que des- 
solutions incertaines. 

En Angleterre, le 3 pour loo est à 84; en France il est 
5 69* Le bas intérêt de l'argent étant la preuve de son 
abondance et celle de son abondance celle de la balance 
avantageuse et de la prospérité de son commerce , je me 
sub dit cette question, que je soumets à la Société, si Ton 
doit conclure de la comparaison de ces deux cours, que 
la prospérité du commerce en Angleterre est à celle du 
commerce en France , comme le nombre 84 est au nom' 
bre 6g? 

Quant à Tinfluence que peut avoir en France la culture 
de la betterave à supre sur le prix des céréales , il faudrait 
savoir actuellement combien chaque année on plante en 
France d*arpens métriques de betteraves ; quelle quantité 
moyenne on peut obtenir de sucre d'un arpent , et , d'après 
la connaissance acquise de ce qu'on consomme aotuellemenl 
de sucres en France, en déduire celle du nombre d'arpens 
métriques qu'il faudrait actuellement retrancher en Francer 
de la culture des céréales pour obtenir chaque année la 
quantité de sucre de l'usage de laquelle nous nous sommes 
lait le besoin ? 

Mais que MM. les cultivateurs de betteraves se tranquil- 
lisent. Je ne parle pas plus pertinemment de cet impor- 
tant obj.et qu'un ermite pourrait parler du monde. Il n'en 
pourrait parler, comme moi» que sur des souvenirs ou sur 
ce qu'il pourrait encore lire ou apprendre. Eu eflfet, 
je déclare ignorer à combien s'élève en ce moment en 
France la consomjnation du sucre , et de combien annuel-r 
Icmcut nous sommes actuellement tributaires de l'étranger 
pour cet objet de consommation que je croîs plus que qain- 
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luplé de ce que je l'ai vu il y a 5o ans • et qui me semble 
s'accroître encore. Ëo ma qualité de Français et de pro- 
priétaire , on ne peut désirer plus que moi que le sol de la 
France soit assez vaste et assez fécond pour subvenir , non- 
seulement è la subsistance de tous ses habîtans , et produire 
en outre tout ce dont ils se sont &it de besoins plus ou 
moins réels. J'ai seulement dit dans mon mémoire » et je le 
répète ici » que si l'on venait à reconnaître que le sol de la 
France annuellement ne peut produire en céréales et en 
sacre tout ce qui est devenu nécessaire pour les besoins do 
ses habîtans et que l'on fût obligé» pour l'une ou l'autre 
de ces deux productions» de devenir tributaire de l'étran- 
ger de sommes importantes , et » en définitive , onéreuses » 
il n'y aurait pas alors » suivant moi » à balancer pour éta- 
blir des droits tels sur l'introduction des sucres étrangers 
et même sur la culture des betteraves en France » que la 
consommation en sucres n'y éprouvât une grande dimi- 
nution. 

Considérant ensuite» qu'en général, Fagriculture et les 
manufactures sont soumises à la même influence des lois 
sur les douanes» lois plus ou moins favorables aux avan- 
tages de la balance commerciale de la France avec les au- 
tres états « j'ai déduit de ce principe fondamental » que les 
états comme les simples commerçans » en définitive , s'en- 
richissent ou s'appauvrissent par le commerce» suivant 
qu'ils vendent pour plus qu'ils n'achètent » ou qu'ils achè- 
tent pour plus qu'ils ne vendent; j'en tire la conséqueuce 
suivante : c'est que dans chaque pays rien n'est en général 
plus désavantageux que de donner» pour la consommation» 
la préférence aux productions naturelles ou manufacturées 
des pays étrangers sur celles du pays que l'on habite, h 
moins qu'on ne fasse avec ces pays étrangers des échanges 
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lets qu^en défioilive i\s achètent pour plus qu'ils ne ven- 
dent, et encore même est-il toujours dangereux de con- 
tracter des besoins impérieux des productions que ces seuls 
pays peuvent fournir* C'est sur cela seul que s*est fondée 
ma déclamation contre l'esprit de légèreté et d'irréflexiocr 
trop commun en France^ qui souvent fait donner la préfé- 
rence aux productions naturelles ou manufacturées des 
pays étrangers au préjudice des nôtres; souvent même 
avec les pays qui font la moindre consommation de tout ce 
que la France produit, évidemment cela cause un double 
préjudice à l'industrie française, par le découragement quf 
en est la conséquence et par la sortie du numéraire. 

J'ai dit avoir vu fabriquer , il y a environ cinquante 
ans , potu* douze à seize millions , année moyenne , dans 
les environs de St-Quentin , de Douai, de Cambrai, de 
Lille et de Yalcncienncs , de toiles alors connues sous la 
dénomination de batistes , de gazes , de linons , etc. , entiè- 
rement composées de fils provenant des lins fins ensemen-*- 
eés dans les cantons de la Flandre et de la Picardie , les 
plus favorables à cette culture. Cette fabrique était 
d'hantant plus précieuse à la France , que tout était profit 
pour elle , depuis la culture des lins faite sur le sol fran- 
çais, jusqu'aux divers apprêts donnes aux tissus les plus 
ingénieux et les plus variés. Celte branche d'industrie 
a-t-clle encore en France la même étendue et }ouit-ello 
de Fa même prospérité ? Est-on parvenu , par des méca- 
niques , à donner aux fils la même finesse , la même éga- 
lité qu'on leur donnait par la filature au rouet? J'ai lu 
qu'on introduit actuellement en contrebande , en France , 
des toiles , dites batistes , fabriquées en Ecosse , et que 
do temps à autres on vend à l'hôtel des douanes , à Paris, 
i la charge de la réexportation des tissus introduits en con- 
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trebande en France. Si l'on a pu encore parTenir è em- 
ployer avec avantage les mécaniques à la filature des lins 
fins» ces fils doivent être actuellement fort chers si on 
lea file «ncore au rouet et par les anciens procédés. Peut- 
être cette énorme différence de prix entre les toiles en- 
tièrement de fils de lin et les toiles de fils de coton , d'uno 
égale finesse , a-t-elle fait donner partout généralement 
la préférence aux dernières. Les premières ont toutefois une 
apparence très- différente des autres. Gomme objet de luxe» 
l'usage ne peut en avoir entièrement cessé , et s'il existo 
encore, je serais fâché de le savoir totalement perdu pour 
la France; cette industrie , entièrement d'origine française, 
pour laquelle elle fut si long-temps sans concurrens , et 
dont elle a , pendant un si grand nombre d'années, tiré tant 
d'avantages. A l'usage des fines toiles de lin a -succédé 
celui des toiles et toileries de coton , unies ou ouvrées* La 
mode est la reine du monde , et certainement les anciens 
fabricans de toiles batistes et linons ont fait très-sa* 
gement de n'être pas les derniers à y sacrifier. Quand on 
ne peut plus manufacturer les matières premières du pays 
qu'on habite , il vaut bien mieux manufacturer des matiè- 
res premières étrangères , telles que le colon » que d'être 
tributaire de l'étranger» non-seulement du prix de ces 
■Matières premières » mais encore du prix de la main-d'œu- 
vre des ouvrages fabriqués avec ces matières. Souvent 
même l'industrie nationale est telle que l'état qui manufac- 
ture les matières premières étrangères» obtient encore un 
gain considérable par l'exportation des produits provenant 
de l'emploi de ces matières premières. Telles sont» je 
l'espère» et telles continueront d'être les fabriques de 
Saint-Quentin. Mais obligées de lutter avec les fabriques 
étrangères de même espèce » non-seulement pour le bon 
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marché, mais encore pour la qualité, la variété et la per- 
fection des produits , elles ont besoin de continuer, de sou- 
tenir la concurrence chez l'étranger avec toutes les autres 
manufactures étrangères et même, s'il se peut, de se for- 
mer de nouveaux débouchés , et d'obtenir même la pré- 
férence partout où il existe une concurrence établie. J'ai 
été, je l'avoue, souvent inquiet et alDigé par le prix ex- 
trêmement bas auquel sont tombées et se trouvent encore 
beaucoup de toiles et toileries de coton. Il faut qu'il y ait 
ou qu'il y ait eu momentanément encombrement de ces 
marchandises, pour que des marchands colporteurs vien- 
nent aussi souvent dans les villes de France, chefs-lieux 
d'arrondissement, faire de ces marchandises des ventes 
publiques , dans lesquelles ellos sont adjugées à des prix 
qui paraissent évidemment devoir être au-dessous de ce 
qu'elles ont coûté de matières premières et de fabrication. 
On serait disposé à considérer ces sortes de ventes , comme 
des preuves non équivoques de quelque gêne et embarras 
pour la vente et le débit de ces marchandises. Telle est 
heureusement la richesse du sol de notre France , la variété 
de ses productions et l'industrie française , que nous som- 
mes peut-être le peuple de l'Europe qui peut le plus se 
suffir à lui-même , et faire un commerce avantageux avec 
l'es peuples étrangers. La France n'a donc pas besoin 
comme la Chine d'une muraille qui la sépare de tous les 
peuples voisins. Quand elle le voudra , elle n'aura avec eux 
tous que des transactions favorables à ses intérêts; mais 
elle a besoin de la paix intérieure et extérieure , de la con- 
corde , de la sagesse et dé l'union , sans lesquelles on fe- 
rait en vain des vœux pour la prospérité de l'agricultupe , 
des manufactures et du commerce» 
Ainsi donc , vous le voyez , Messieurs , loin d'annoncer 
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dans ce mémoire la prétention d'instruire par la voie de 
rimpression» j'y déclare tout au contraire le besoin que 
j'ai de l'être par la communication de vos propres idées, 
sur les questions principales qui font l'objet de ce mémoire» 
et que mon attachement à ma ville natale, à ses intéressan- 
tes manufactures est bien l'unique moteur des yœux et de 
tous les sentimens que je vous exprime. 

Ce serait un grand avantage, comme je l'ai exprimé dans 
ce mémoire , de voir partout 4'intérét particulier se sacri- 
fier volontairement à l'intérêt général et les lois exercer un 
empire réel. C'est sans contredit l'objet de toutes les ins- 
titutions sages , celui auquel il faut sans cesse tendre comme 
Je plus propre h ras 5urcr le lien social , et à offrir la plus 
sûre garantie de la prospérité publique. 
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PROCÈS- VERBAL 

De la Réunion agricole du département de V Aisne. 



Cb'ourd'hhvi, vingt-cinq octobre mil huit cent trente- 
deux, à midi» 

La Réunion des agriculteurs, convoquée par M. le Préfet 
du département et par M. le général Baron de Galbols, 
membre de la Société centrale d'Agriculture , a eu lieu au 
faubourg de YauK-sous-Laon , à Tefiet d'assister à Texpé- 
rience du semoir inventé par M. Hugues» avocat près la cour 
royale de Bordeaux, qui lui-même s'est livré à l'essai en 
présence de Messieurs : 

Le Baron de Galbois , général commandant le départe- 
ment; 

Théodore Geslin , demeurant à Boaurepaire ; 

Bauchart , demeurant à Laon ; 

MM. Bauchart , de Perrière et de Laferté-Chevresis ; 

De Bretonne , de Glermont ; 

Malezieux- Briquet , maire de Crépy ; 

Moret , de Gizy ; 

Laurent , de Beaurieux; 

Potteiin , de Rougemont ; 

ViévîUe , de Chéry ; 

Vîvaîse , de Crépy ; 

Courtefois , de Prcsles-Thîerny ; 

Lecat , maître de poste à Yaux-sous-Laon , et d'un con- 
cours assez nombreux d'amateurs de l'art agricole. 
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LVxpérience a eu lieu sur un terrain apparlenant à M. 
Lecat. Après les essais faits sur cette terre , dont la moitié a 
été ensemencée avec le semoir nouveau » et Tautre moitié 
doit être enfouie h la charrue par le propriétaire » afin d'éta- 
blir plus tard un point de comparaison , les agriculteurs se 
sont réunis en commission pour délibérer sur la dite expé- 
rience , sous la présidence de M. le général Galbois : M. Le- 
cointe , chef du bureau du secrétariat général de la préfec- 
ture a été désigné comme secrétaire. 

La commission a reconnu que le terrain était d'une bonne 
qualité; mais qu'il y manquait on labour d'après Tusage du 
pays , pour le dégager de ses herbes ; qu'il a été employé 
pour la semence , au moyen de l'instrument , moitié moins 
de grains que la quantité dont le propriétaire se propose do 
faire l'emploi dans l'autre partie; que quinze ares de terrain 
ont été ensemencés en moins d'une demi-heure par le 
semoir de M. Hugues , lequel fonctionne très-bien et n*est 
traîné que par un seul cheval et conduit par deux hommes. 
Enfin la commission a reconnu que le nouvel instrument 
offrait économie de temps» de bras, de chevaux et de se- 
mence, 9ï constaté qu'aucun des instrumens de même nature 
connu jusqu'ici , ne présentait d'aussi grands avantages » 
sous tous les rapports , tant^sous celui de la construction 
que sous celui do l'entretien. 

La commission s'est ajournée au mois d'avril prochain , 
époque à laquelle M. Hugues se propose de revenir à Laon 
àl'efffït défaire usage, sur la terre qu'il a ensemencé, d'un 
sarcloir de son invention , et les membres se sont engagés 
à surveiller jusque là avec attention la végétation des deux 
portions de terrain , afin d'être à même de faire un rapport 
sur les résultats de cette expérience. 

Avant de se séparer, la commission croit devoir également 

4 
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€onfigner au procè«-TerbaI une observation résultante do 
Tetsal dont il s'agit» c'est-à-dire, qu'elle reconnaît, par suite 
d'expériences successives , que l'instrument de M. Hugues 
doit être extrêmement avantageux pour la semence des 
graines oléagineuses et fourragères. 

A l'époque de la maturité des grains , la commission se 
réunira pour consigner dans un rapport le résultat des 
comparaisons auxquelles les deux portions de terrain pour- 
ront donner lieu. 

Fait à Vaux-sous-Laon , le dit jour vingt-cinq octobre, 
trois heures après midi. 

( Suivent Uê êignatures. ) 
Pour copte conforme : 
Le Président de la Cotnmiiàion , 
B. GALBOIS. 



OBSERFATIONS sur le Rapport ci-dessus. 

Les cultivateurs qui n'ont pu se rendre k Laon p au mo- 
ment où M. Hugues a fait fonctionner son semoir , espé- 
raient trouver dans le rapport de la commission appelée à 
prononcer sur le mérite de cet instrument^ des détails assez 
précis et assez circonstanciés pour en apprécier les avantages 
et les inconvéniens ; mais leur attente a été déçue , et les 
termes généraux dans lesquels le rapporteur s'est renfermé 
ne permettent pas de juger la découverte de M. Hugues. 

L'on doit cependant présumer que les machines inventées 
par cet agronome doivent être d'un immense avantage 
pour les cultivateurs , car d'une part tous les rapports que 
nous avons lus s'accordent à en faire Télogc , et de l'autre 
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la confiance avec laquelle M. Hugues a entreprit un voyage 
long et dispendieux pour soumettre ses instrumens à Texa- 
men de tous les cultivateurs qui voudraient les voir fonc- 
tionner» donnent la presque certitude de leur prochaine et 
rapide adoption; aussi, dans le désir de hâter le moment 
où les cultivateurs s*en serviront , nous allons examiner le 
rapport qui précède et discuter les points /{ui ne nous sem- 
blent pas complètement éclaircis. 

Le rapport dit que la commission a reconnu que ce se* 
moir offrait économie de temps, de bras , de chevaux et de 
semence , et qa*aucun des instrumens de même nature ne 
présentait d'aussi grands avantages. Nous aurions bien 
désiré obtenir quelques détails pour nous convaincre de 
cette assertion , et qu*on e&t bien voulu nous indiquer les 
semoirs inféiieurs à celui de M. Hugues , et les causes de 
cette infériorité» nous faire connaître, par exemple» les 
motifs qui peuvent le faire préférer au semoir à cylindre 
employé généralement dans les fabriques de betteraves et 
qu'on commence à appliquer à d'autres graines» et qui» 
traîné par un cheval » conduit par un homme et un enfant » 
peut ensemencer par jour près de 5 hectares de terre. 

Nous aurions aussi bien désiré savoir quelle préparation 
doit recevoir la terre pour que le semoir de M. Hugues 
fonctionne avantageusement ? A quelle dislance il place la 
semence? à quelle profondeur il TenterreP^si le grain est 
isolé ou s'il s'en trouve plusieurs réunis ensemble ? Enfin 
tous les détails nécessaires pour comparer son action à 
celle des autres instrumens de même nature et même au 
travail du semeur. 

Le rapport termine en disant qUe la commission recon* 
natt » par suite d'expériences successives » que l'instrument 
de M. Hugues doit être extrêmement avantageux pour la 
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jemence des graines oléagineuses et fourragères; nous 
aurions désiré connailre les expériences qui ont décidé 
l'opinion de la commission » d'autant plus que la végétation 
de ces plantes est d'espèce tout h fait différente : les oléa- 
gineuses » qu'il faut réduire à deux variétés cultivées en 
grand dans le département^ lecolzat et l'œillette, exigent , 
pour prospérer, un grand espacement entre chaque pied , 
et pendant tout le temps de la végétation , la circulation de 
l'air ambiant ; les fourragères, au contraire , ont besoin , pour 
se soutenir, d'être semées 1 rès* serrées , et c'est même un 
principe en agriculture, que pour obtenir une bonne récolte 
après du fourrage, il faut que la terre n'ait pas vu de soleil. 
Les cultivateurs croiront difficilement qu'un même ins- 
trument puisse produire deux effets aussi opposés , et pour 
les convaincre , il faut le leur prouver, de manière à ne leur 
laisser aucun doute. Nous espérons qu'il sera facile de le 
faire , et que les agronomes distingués qui composent la 
commission chargée d'apprécier les machines inventées par 
M. Hugues, voudront bien, dans leur prochain rapport, 
résoudre toutes les objections qui s'opposent à l'adoption 
des semoirs mécaniques et particulièrement répondre aux 
observations que nous avons cru devoir faire dans Tintérét 
de la science agricole. 
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DE L'AVOINE, 

Et Moyen de t empêcher de germer lorsqu'elle est 
coupée. 



^Q06* 



Il y a 5o ans» raroine était toujours semée après le blé^ 
et comme , k cette époque , les terres recevaient peu d'en- 
grais y. le produit de cette graminée n'atteignait pas 5oo 
gerbes par hectare , et sa tige grêle s'élevait au plus à 
deox pieds. 

On la fauchait par andains qu'on laissait séjourner sur fa ' 
terre quinze jours à trois semaines , et cette méthode occa- 
sionait rarement des pertes , parce que les andains étant 
peu épais , le moindre rayon du soleil les séchait et empê- 
chait l'avoine (fe germer : il n'en est plus de même mainte- 
nant ; les terres , plus grasses , donnent des récoltes plus 
abondantes y les andains sont plus épais, et, lorsque de 
fertes pluies tombent' sur les avoines étendue^ sur la terre, 
le grain germe , la paiiTe s^altère , et le cultivateur ne re- 
cueille plus que des nourritures dé mauvafse qualité qui 
ont' perdu la plus grande partie de leur substance , nourris- 
sent fort mal les animaux qui les consomment , souvent 
même leur causent des maladies mortelles , et sont presque 
toujours la cause de ces épidémies qui ruinent les cultiva- 
teurs. 

Les pluies abondantes qui tombent si fréquemment à la 
fin d'août ou au commencement de septembre , sont en- 
core bien plus à craindre pour ces fortes avoines qu'on ne: 



Digitized by VjOOQIC 



— 62 — 
peut faacher en andaSns , qu*on est forcé de traiter comme 
le blé » et qu'on e^ obligé de laisser assez loog-temps sur 
la terre en javelles ou en javelots. 

Ces avoines , qui ont une tige de quatre ou cinq pieds de 
hauteur, grosse à proportion» a?ec des fanes très-larges, 
ont besoin de rester long-temps exposées à l'air pour être 
bonnes à rentrer; car^ si la dessication n'est pas achevée» 
si les nœuds des tiges sont encore pleins de sève , la fermen- 
tation qui s'établit dans les granges fait moisir la paille, 
quelquefois le grain , et cause » aux animaux qui en sont 
nourris , beaucoup d'accidens. 

L'espace de temps pendant lequel on est forcé de laisser 
l'avoine sur la terre» avant qu'elle soit bonne à charrior» 
occasione souvent de grandes pertes» et» plus qu'un autre 
cultivateut » peut-être » j'y étais exposé ; car mes avoines , 
de la variété appelée jaune» semées toujours après des lu- 
zernes» des trèfles ou des betteraves» atteignent très-souvent 
quatre à cinq pieds de hauteur, quelquefois davantage, 
ont des tiges très-grosses » des fanes plus larges et en plus 
grande quantité que l'avoine noire» de sorte que, s'il sur- 
vient une pluie assez forte pour percer les javelots, un 
après-dfner de soleil ne suffit pas pour les sécher » et qu'où 
ne peut les lier qu'après deux jours de beau temps pendant 
lesquels il faut les retourner deux fois. 

C'est un travail assez long qui ne peut se faire sans per- 
dre beaucoup de grain : trop heureux encore lorsqu'au 
moment de lier une nouvelle pluie ne force pas à recom- 
mencer; dans ce cas» les pertes sont considérables» d'au- 
tant plus que l'avoine est» de toutes les graminées que 
nous cultivons» la plus difficile à faire sécher» et celle qui 
s'égrène le plus facilement; aussi» aux premières pluies 
d'automne > voit-on germer dans les champs où on a ré- 



Digitized by VjOOQIC 



— M — 

côIlé de Tayoïne une multitude de grains qui viennent mon- 
Irer les pertes éprourées. 

L'année dernière , au moment où les moissonneurs étaient 
occupés à lier une pièce de très-forte avoine^ une pluie 
violente vint percer les javelots; deux jours après , le soleil 
reparut , on les retourna; le lendemain , à onze heures, ils 
étaient à moitié secs; on retourna de nouveau pour pouvoir 
Yierh deux heures; mais une nouvelle pluie vint les percer, 
et, à trois reprises différentes, on éprouva la même chose; 
ce ne fut qu'au bout de quinze jours qu'on put parvenir k 
lier cette avoine qui avait été retournée sept à huit fois, et 
je suis bien certain que , dans les trois hectares environ qui 
restaient à lier, il demeura sur la terre au moins trente 
hectolitres de grain. 

Fort contrarié de cette perte, craignant de la voir se re* 
nouveler , et désirant trouver les moyens de m'en garantir, 
je me suis décidé cette année à mettre mes avoines en 
huttelottes ainsi que cela se pratique assez généralement 
pour les premiers blés qu'on fait souvent couper avant leur 
parfaite maturité , et cet essai , sur lequel je crois devoir 
donner quelques détails, m'a parfaitement réussi. 

Le matin, lorsque la rosée était bien dissipée, et le soir, 
vers la fin de la journée, pour éviter les grandes chaleurs,, 
pendant lesquelles l'avoine s'égrène lorsqu'on la manie , je 
faisais relever tout ce qui était coupé entas de neuf javelots; 
pour former ces tas , on liait trois javelots par le bout avec 
une poignée d'avoine , on les dressait avec soin , en les met- 
tant bien d'aplomb , et tout autour on plaçait les six autres 
javelo(s en les appuyant contre les trois premiers , après 
quoi le haut était lié fortement avec un lien de seigle. 

Lorsque ces huttelottes sont bien faites , qu'on a donné 
assez de pied aux derniers javelots , et que le lien a été placé 
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de manière à ee que le bas des tiges touche à la terre , elfe» 
sont fort solides , et le vent a si peu de prise sur elles que ^ 
sur plus de quatre mille que )'ai fait faire cette année , une 
vingtaine au plus ont été culbutées» et cependant il y en a 
qui sont restées plus d'un mois sans être liées. On est , du 
resie » toujours forcé de les laisser assez long-temps en place^ 
car la dessication des tiges s*opère plus lentement en hutte- 
. lottes que sur la terre; d'un autre côté, le grain se nourrit 
du restant de sève qui existe encore dans la tige» il profite 
des pluies , de la rosée» et^ par conséquent ,. 5' avatn^ ^ sans^ 
être exposé à germer. 

Comme il faut laisser assez long-temps les avoines en hut- 
telottes avant de pouvoir les faire lier» je fus forcé de faire 
changer de place toutes celles qui se trouvaient dans lea 
terres semées en trèfle ou en minette; autrement» ainsi 
que )e l'avais éprouvé » il 7 a quatre ans » avec des huttelot- 
tes de blé» le défaut d'air aurait fait périr tout ce qui se 
trouvait enfermé sous les buttelottes» et » quoiqu'au prin- 
temps les places claires se regarnissent un peu » il reste tou- 
jours des vides» et par conséquent une dimiaution dans le 
produit de la plante* 

En faisant changer mes buttelottes de place » je m'aper- 
çus bientôt qu'elles étaient trop grosses» ce qui les rendait 
plus difficiles à bien replacer » de sorte qu'elles étaient ex- 
posèes^ à ctre renversées par le vent ; je les fis alors réduire 
à six javelots au lieu de neuf» n'en mettant que deux 
pour la gerbe du milieu; à cette grosseur» un ouvrier les 
maniait facilement » et les hutteloltes d'une pièce étaient 
changées de place en moins de temps qu'il n'en aurait (aHu 
pour retourner les javelots. 

Pour la première fols » comme le trèfle est très-faible , 
c'est le troisième jour» au plus tard, qu'il faut faire ce 
changement : on peut ensuite attendre quatre ou cinq jours. 
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II arrive sourent que ces précautions , qui doonent lieu 
à une dépense de 3 à 4 francs par hectare sont inatiles ; 
mais, quand la pluie survient, on s'applaudit de les avoir 
prises. Cette année , par exemple , les trois-quarts des avoi* 
nés étaient rentrées au 27 août; mais, les 38 et 99, il plut 
abondamment; les 5o et 3i , la pluie pontinua à des inter- 
valles assez rapprochés pour qu'il (ât impossible de rien 
faire sécher. Le i** septembre, nous eûmes seulement 
quelques ondées, et le temps se remit au beau le s septem- 
bre : on s'empressa alors de retourner le» avoines qui étaient 
sur la terre; une partie était germée, et, si la pluie eût 
continué encore deux à trois jours , la plus grande partie 
eût été perdue ; celles que j'avais en huttelottes se conser- 
vèrent parfaitement; je les fis lier les 4 ^^ ^ septembre; 
elles étaient bien sèches , seulement dans les pièces semées 
en trèile qui était devenu assez fort , il y avait une légère 
moiteur au pied des huttelottes; mais il suffisait, pour la 
faire totalement dîaparaitre , de laisser les gerbes une couple 
d'heures au soleil avant de les ramasser. 

Parmi mes avoines, il s'en trouva une pièce semée très- 
tard après de la luzerne que j'avais voulu conserver, mais 
que j'avais été forcé de défricher , en voyant à la fin d'a- 
vril qne je n'aurais presque rien , la luzerne étant éloufEie 
par le gazon. A la fin d'août , cette pièce n'était qu'à moitié 
mûre, et dans quelques endroits encore toute verte; tou- 
tofoîs je la fis couper les s 5 et 37 août , dans l'intention de 
la donner à mon troupeau; les 4/^ environ de la pièce fu- 
rent mis en huttelottes; mais la pluie ayant commencé le 2S 
au matin, les ouvriers n'eurent pas le temps d'y mettre le 
surplus; cette portion reçut, étant étendue parterre, les 
pluies qui tombèrent les 38 , 29, 3o et 3i août , et elle ne 
put être relevée que le trois septembre, après avoir été re- 
tournée trois fois. 
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Etant relevée^ cette portion d'avoine reçut, ainsi que 
les huUelottes faites aussitôt le fauchage , les averses qui 
tombèrent les 7^ 8 et 10 septembre; elles n'en souffrirent 
pas, et, le 20 septembre, la journée ayant été très -belle, 
tout fut lié et charrié; la partie , mise en huttelottes avant 
la pluie , était parfaitement conservée; celle qui était restée 
quelques jours sur la terre avait un peu souffert ; mais , 
dans toutes deux , à l'exception des tiges qui avaient été 
coupée» totalement vertes , le grain était gros , bien nourri, 
et aussi] bon que si l'avoine eût été fauchée es parfaite 
maturité. 

D'après ce résultat, je suis décidé & faire, l'année pro- 
chaine , couper la plus grande partie de mes avoines à moi- 
tié mûres (ce sera probablement avant qu'on ne fauche les 
blés) ; je les laisserai en huttelottes pendant la moisson , et 
je les ferai lier lorsque les blés seront rentrés. 

J'engage fortement d'autres cultivateurs à tenter le même 
essai, presque certain qu'ils en seront satisfaits, et dans 
tous les cas , à faire connaître les résultats qu'ils obtien- 
dront. ^ 

Je crois aussi devoir ajouter que les terres en avoines , 
cultivées avec la herse à fers, dont j'ai parlé, n* i^' des^ 
AntujUes agricoles , page 94 » ent donné une excellente ré- 
colte: car )'ai obtenu 6,700 gerbes dans une pièce de terr* 

de 7 hectares^ 

Fovqvibb-d'Héroujçl. 
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DE L*IViblIE VIVACE ITALIENNE. 



^a O Ci»* 



I /EPuis plusieurs années le gazon couvre les luzernes el 
les fait périr, les nouveaux semis réussissent rarement» et 
dans plusieurs fermes cette plante précieuse est presqu*en« 
tièremeat disparue* Éprou? ant le même sort que mes voi- 
sins , et ne pouvant , malgré mes efforts, parvenir à avoir 
de belles luzernes » je désirais vivement trouver une plante 
propre à former des prairies artificielles , lorsque je vis 
dans plusieurs journaux ou ouvrages d'agriculture un grand 
éloge de Tivraie vivace italienne , et je résolus d*essayer la 
culture de cette plante. 

A la fin d'avril i83i , je fis venir de Paris 5 kilogrammes 
de graine qu'on vendait i fr. Sole kilo; on les sema le is 
mai sur 9 à lo ares de terre de vallée que j'avais fait fouir 
el bien préparer. La plante leva fort bien et poussa assez 
vigoureusement. A la fin de juillet elle avait au moins un 
pied d'élévation; je la fis alors faucher pour donner en 
vert» ce qui fut renouvelé deux fois avant l'hiver. 

Encouragé par cet essai, je me décidai à ensemencer 
une plus grande étendue de terrain^ et ayant lu dans un 
journal d'agriculture qu'en semant cette plante avant l'hi- 
ver j'aurais au printemps une prairie bien fournie , je fis 
venir, le a 2 octobre i83i, i5 kilogrammes de graine qui , 
dès le leodemain , furent semés dans une terre contiguë à 
la première, sur laquelle j'avais récolté des pommes de 
terre et qui avait ensuite été relevée avec la herse à fers. 

La terre avait été bien apprêtée; toutefois la levée se fit 
mal, et, au printemps de i832, il n'existait de plantes 
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d'ÎTraie que sur le quart du terrain. Je laissai cependant It 
terre telle qu'elle était, le peu d'ivraie qui existait végéta 
avec force à la fin de mai. Je la fis faucher avec les herbes- 
crues sur les places vides» et j'obtins une assez- bonne ré- 
colte qui fut consommée en vert , après quoi le terrain ser- 
vit au pâturage des brebis , et j'observai qu'en entrant dans 
la pièce elles se jettaient avec avidité sur les portions où il 
existait de l'ivraie. 

Voulant ressemer les plaees vides , je laissai venir à graine 
les dix ares empoulllés en mai i83i ; l'ivraie fut fiiuchée 
le 6 juillet et rentrée le lo; les tiges avaient plus d'un^ 
mètre d'élévation. Malheureusement j'avais attendu trop 
tard pour la faire faucher» la graine, se détachant très- 
facilement de la tige , il faut la couper à moitié mûre» autre- 
ment la manutention qu'il faut (aire subir à la plante avant 
le charriage ferait perdre beaucoup de graine» ainsi que je 
l'ai éprouvé cette année» où je suis bien certain qu'il est 
resté sur la terre au moins trois ou quatre semences. 

L'ivraie » après avoir été battue» fut bottelée et pesée »* il 
s'en trouva 62 bottes de 12 livres» que je fis- donner à mes 
chevaux » et » quoique ce foin provenant d'une plante venue 
à maturité fut des^hé » ils le mangèrent fort bien » et il 
parut les nourrir aussi bien que la luzerne qu'ils avaient 
auparavant. • 

Toute la pièce fut pâturée jusqu'au i5 août . et, à cette 
époque » le terre ayant été assez mouillée pour être tra- 
vaillée» je fis houer et ressemer les places vidés» et le 
troupeau cessa d'y aller. Dès la fin de septembre , toute la 
pièce était bien garnie » et » dans les endroits où l'ivraie avait 
levé en i83i » la plante avait plus d'un pied d'élévation r 
de sorte qu'on put la faucher pour donner vert , ce qui oon^ 
tinua jusqu'à la fin d'octobre. 
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L^année prochaine je ferai faucher les quarante ares que 
}*ai , pour en faire du foin , et je crois que j'en aurai trois 
coupes^; car cette plante me parait aussi précoce et aussi 
vigoureuse que la luzerne* 

Fouq^^ibr-d'HArouxi.* 
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^tytÊ^mnnnmttvtty 



(^ideuco de TÏÏd. Çûatd. 



La séance est ouverte à midi. Sont présens MM. D'Estrées ; 
Girard; Salats; Gavet; Quénescourt; Vidal; Raison; De- 
sains; Héré» membres résidans; et MM. Martine; Fou- 
quier-d'Hérouël ; Alexandre Fouquier; Delvigne» de Cau- 
laincourt; dePompery; AIIain;Thér7; Mauduit; Bauchart; 
d'Ostrel; Namuroy, de Thorigny; Garlier. 

H. le Président : 
« Messieurs , 

c Les membres résidans de la Société académique , dans 
la vue de resserrer davanlage les liens qui les unissent aux 
membres correspondans , se sont fait , par un article de 
leurs statuts » une loi d'avoir chaque année plusieurs séan- 
ces spécialement consacrées aux queslions agronomiques 
que leurs correspondans peuvent soulever. L'observation 
de cette règle doit être d'autant plus sacrée pour la Société 
que l'agriculture est la partie la plus importante et la plus 
recommandable de ses travaux; c'est h nos coh*espondans 
agriculteurs que nous devons principalement rapporter l'in- 
térêt que peuvent nous témoigner les autorités supérieures 
et nos concitoyens. La séance de ce jour tire une nouvelle 
importance des circonstances dans lesquelles elle est con- 
voquée. Une circulaire adressée par le ministre du com- 
merce et des travaux publics à la Société académique » l'en- 
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gage à soumeltre ses vues et ses observations au conseil 
d'agriculture , dont la session va s^ouvrir à Paris. 

» Il n'est pas dans met intentions. Messieurs» et d'ailleurs 
l'insuffisance de mes lumières me le défend , de prendre 
l'initiative sur aucune proposition. J'ai pensé seulement 
qu'il ne serait peut-être pas inutile de £iire précéder vos 
discussions d'une analyse succincte de quelques ordonnan- 
ces qui pourraient être citées et invoquées dans cette 
séance , en accompagnant cette analyse de quelques ré- 
flexions que naturellement elle fait naître. 

» Une ordonnance du 25 décembre iSSs a convoqué h 
Paris 9 pour une époque ajournée depuis au i5 février , le 
conseil d'agriculture qui doit se réunir aux conseils-géné- 
raux du commerce et des manufactures; et le rapport qui 
précède cette ordonnance porte que ces trois conseils seront 
notamment consultés : i*. sur les moyens d^établir d'une 
manière exacte une statistique industrielle • commerciale et 
agricole de la France ; 2^ sur la révision de la législation 
relative à l'importation des laines , et aux primes d'expor- 
tation sur leurs produits. D'autres questions de douanes 
doivent y être pareillement discutées. Si l'on veut remon- 
ter à la composition de ces conseils pour savoir jusqu'à 
quel point ils représentent les intérêts des trois grandes 
classes des commerçans > des manufacturiers et des agri- 
culteurs , il faut consulter l'ordonnance du 39 avril i85i* 
Cette ordonnance crée un conseil-général de commerce» 
un conseil-général des arts et manufactures , et un conseil 
d'agriculture; elle crée en même temps un conseil supérieur 
du commerce qui domine les trois autres. Ce conseil supé- 
rieur» dont tous les membres sont nommés par l'autorité, 
peut seul procéder à des enquêtes pour reconnaître les faits 
dénoncés par les trois autres conseils. Ces trois derniers 
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tiennent une session annuelle , dont l'époque et la durée 
sont fixées par le ministre, sauf toutes convocations extra- 
ordinaires que le ministre peut ordonner. Ik délibèrent et 
émettent des vœux sur les propositions ou réclamations de 
leurs membres faites , soit en leur nom , soit au nom des 
chambres de commerce, des chambres consultatives des 
arts et des manufactures et des sociétés d'agriculture. Us 
donnent aussi leurs avis sur les qué'stions que le ministre 
juge à propos de leur adresser. 

9 L'ordonnance du sg avril i83i attribue aux chambres de 
commerce la nomination des membres du conseiUgénéral 
du commerce; et comme une ordonnance subséquente , du 
i5 juin |832, confie la composition de ces chambres à des 
élections faites par des négocians « il en résulte que le prin- 
cipe de l'élection règne exclusivement dans la formation du 
conseil-général de commerce. A l'égard du conseil-général 
des manufactures, sur soixante membres, nombre auquel 
l'a porté l'ordonnance du 25 décembre i832 , vingt mem- 
bres, c'-est-à-dire, un liers , sont élus par les chambres 
consultatives, et les deux autres tiers sont à la nomination 
tlu ministre. Le principe de l'élection , s'il n'est pas exclu- 
sif, concourt du moins ^ dans une proportion suffisante , à 
la formation de ce second conseil ; et l'on conçoit le motif 
de cette mixtion; car plusieurs industries particulières, qui 
n'ont pas d'organe ilans les chambres consultatives , et 
dont pourtant la prospérité importe à celle du pays , ne se 
raient pas défendues , si le ministre prenait soin de leur 
donner des représenta ns. 

• Quant au conseil d'agriculture, il se compose de trente 
propriétaires ou membres des sociétés d'agriculture , tous 
nommés par le ministre. Cette nomination a eu lieu par or- 
donnance du iG mai i83i. Vous voyez, Messieurs, quelle 
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anomalie existe entre la composition de ce dernier conseil 
et celle des deux autres. Pourquoi le principe de l'élection, 
qui règne seul pour protéger les intérêts du commerce, qui 
concourt à défendre la prospérité des arts et des manufac- 
tures , est-il totalement oublié lorsqu'il s'agit de l'agricul- 
ture? Pourquoi donc ne pas admettre les agriculteurs, h 
l'exemple des commerçans et des manufacturiers, à dési- 
gner en tout ou en partie les organes qui doivent éclairer 
Tautorilé supérieure? 

Il devient inutile de vous parler, Messieurs , des conseils 
supérieurs d'agriculture et des comités consultatifs créés 
en 1828, les premiers dans chaque département et les 
seconds dans chaque arrondissement. Leur existence éphé- 
mère a même échappé à la mémoire du ministre auteur 
de Tordonnance de j83i , car il les aurait admis sur le 
même rang que les chambres de commerce, les cham-> 
bres consultatives et les sociétés d'agriculture, à trans- 
mettre leurs réclamations aux trois grands conseils. Or 
l'ordonnance le^ passe entièrement sous silence; et il est 
h croire que le conseil qu'elle crée sous le simple nom de 
conseil d'agriculture aurait reçu la dénomination de con^ 
seil général s'il avait dû avoir pour satellites autant de 
conseils supérieurs que de départemcns. Au surplus , les 
membres de ces conseils et comités étaient à la nomi- 
nation du ministre et ne pouvaient s'assembler que sur 
la convocation des préfets. 

Nous terminerons par vous faire observer que les fonc- 
tions des membres dos trois conseils créés par l'ordon- 
nance de i83i doivent durer seulement trois années, 
de sorte que les membres du conseil d'agriculture nom- 
més le 16 mai i85i verront leurs fonctions expirera pa- 
reil jour de i854* Si la composition de ce conseil n'était 

5 
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pa§ modifiée auparavant, elle pourrait Tétre au moins pour 
cette époque. 

Vous penseriez sans doute» Messieurs, qu*il appartient 
aux sociétés d*agriculture de provoquer des modifications 
qui , en influant sur la prospérité de l'agriculture , influent 
en même temps sûr la prospérité du pays. Je n^ai fait , Mes- 
sieurs» qu'indiquer la question» laissant à des collègues 
habiles et expérimentés le soin de développer les moyens 
de la résoudre. L'assemblée entendra avec le même em- 
pressement toutes autres propositions d'intérêt local ou 
d'intérêt général que ses membres correspondans » jaloux 
de répondre 5 la confiance du minisire » croiraient devoir 
soumettre au conseil d'agriculture. C'est ainsi » Messieurs » 
que la Société académique de St-Quentin continuera ses 
efforts pour acquérir quelques droits à l'estime de ses 
concitoyens. 

Ce discours est entendu avec plaisir » et la Société en 
ordonne le dépôt aux archives. 

M. le président invite les membres de l'assemblée» qui 
pourraient l'éclairer tant sur cette question que sur celles 
posées pir le ministre » ou qui auraient à faire toute autre 
proposition d'intérêt local ou d'intérêt général» à de- 
mander la parole. 

M. Gavet» rapporteur de la section d'agriculture» an- 
nonce que la section s'occupe de l'impression de la a* 
livraison des Annales agricoles qui paraîtra en février. 
Il prie MM. les membres correspondans de ne pas né- 
gliger de fournir à la section les docuiûens nécessaires à 
ses travaux. 

M. Fouquier-d'Hérouël demande la parole. 

L'honorable membre pense que le conseil d'agriculture » 
quoique composé d'hommes estimables » ne représente pas 
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Tagrieulture , qui ne concourt pas à sa fonnailon. Elle 
a cependant d'autant plus besoin d'être représentée que 
les mesures projetées par le gouvernement Tattaquent de 
tous côtés. La diminution des droits à l'entrée des bes- 
tiaux est proposée; si celte diminution s'eflectue, les 
bestiaux du pays baisseront de leur Taleur, non-seule- 
ment dans la proportion de la réduction des droits , mais 
encore en raison de Tencouragement que cette diminu- 
tion donnera à la production chez l'étranger. L'agricul- 
ture a donc intérêt à réclamer. Si sa voix se faisait en- 
tendre de tous les points de la France , peut-être le gou- 
vernement comprendrait -il sa détresse et la justice de 
ses réclamations; mais la Société a-t-elle qualité pour 
réclamer? Elle peut au moins adresser une pétition aux 
chambres , et il est important qu'elle le fasse avant que le 
gouvernement soit entré dans une nouvelle voie dont il 
serait difficile de sortir. Nous ne pouvons lutter de prix 
avec la production étrangère , nous ne pouvons nous dé- 
fendre que par des droits d'entrée, réclamons donc le 
maintien des droits existans; protestons contré la liberté 
absolue du commerce des bestiaux. M. Fouquier-d'Béroiîët 
termine en proposant de faire circuler à cet eflet une pé- 
tition parmi les agriculteurs de l'arrondissement. 

M. Girard pense que la Société a incontestablèinent qua- 
lité pour donner son avis. 

M. Desains fait observer que l'augmentation de la con- 
sommation dédommagera l'agriculture de la baisse de prix. 
Dira-t-on qu'à moindre prix nous ne pouvons pas produire ^ 
Mais ta suppression des jachères, l'amélioration de nos 
méthodes de culture doivent diminuer chaque jour le 
prix de revient de nos produits. 

M. Fouquier-d'Hérouël répond que la question n'est 
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point de sarolr si la consommation augmentera, mais si 
les droits baissés , nous pourrons produire à aussi bas prix 
que les étrangers; car en France , par suite de la division 
des propriétés» la terre se vend ou se loue beaucoup plus 
cher que dans les autres pays, et les droits qui protègent 
l'industrie commerciale augmentent fortement le salaire 
des ouvriers que nous employons. Le prix du fer dont nous 
nous servons , du charbon qui nous chauffe , et celte été;, 
ration dans nos dépenses augmente fortement le prix de 
revient do nos produits. Si les prohibitions et les droits qui 
soutiennent la valeur des produits de nos manufactures 
étaient supprimés , les ouvriers pouvant à meilleur marché 
se vêtir et se fournir de tous les objets nécessaires, coûte- 
raient eux-mêmes moins cher au cultivateur. Que la liberté 
soit générale , quelle existe pour le commerce comme pour 
Fagriculture et alors l'agriculture pourra peut-être soute- 
nir la concurrence; mais si elle est exclusive pour l'agri- 
culture , le cultivateur ne pourra pas la soutenir. Par exem- 
ple : le commerce du charbon est protégé par un droit 
de 5 p. o/^ » dont la suppression profiterait au cultivateur 
lui-même. 

M. Desains répond que l'exemple du charbon n'est pas 
bien choisi^ parce qu'il est impossible d'en augmenter la 
production chez nous. 

M. Fouquier-d'Héroucl réplique que , quant à présent, il 
en est de même des bestiaux : la production ne sufEt pas à 
la consommation; car les bestiaux ne peuvent s'élever avec 
autant de rapidité qu'on fabrique des tissus; il faut 5 à 6 
ans pour avoir des bœufs propres à les livrer à la bouche- 
rie , et 5 à 4 pour les moutons; mais avec le temps et sur- 
tout la protection du gouvernement, les cultivateurs pour- 
ront fournir ce qui sera nécessaire à la France; ainsi, au 
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Ifeu Je dlmiouer les droits d'entrée , il faudrait les aug- 
menter. 

M. Théry pense qae si la France ne produit pas assez , 
c'est qu'elle soutient diiCciIcment la concurrence : ce n'est 
pas en augmentant les difficultés do cette concurrence 
qu'on lui fera produire davantage. 

M. Gavet dit que le commerce s'est toujours empressé 
de réclamer contre ce qui pouvait lui nuire; c'est à la per- 
sévérance de ses efforts qu'il en a dik le succès. L'agricul- 
ture n'obtiendra rien» u elle ne réclame avec la même 
énergie. Sans doute une liberté générale est le but où l'on 
doit tendre; mais if ne faut pas abandonner Tagriculture à 
elle-même tant qu'on protégera le cammerce par des droits. 
Il faut donc que les agriculteurs cherchent à faire corps et 
à réclamer enscmblt;.- 

M. Girard termme en proposant de répondre aux ques- 
tions du ministre par une délibération , et d'adresser une 
pétition à la chambre des députés. 

M. Salats pense que hs questions du ministre peuvent 
seules donner Heu à une délibération. La Société ne peut 
se faire pétitionnaire; mais les pétitionnaires peuvent s'ap- 
puyer sur la délibération de la Société. 

M. Gavet dit qu'on pourrait, au Heu d'une pétition, en- 
voyer la délibération de la Société à la commission de la 
loi des douanes. 

M. D'Estrées fait observer que la délibération étant jointe 
h la pétition sera nécessairement connue de la chambre. 

M. Fouquier-d'Hérouël répond que l'affaire est urgente. 
Il faut du temps aux cultivateurs de l'arrondissement pour 
signer une pétition , au lieu que la délibération de la Société 
peut être envoyée de suite. 

M. Gavet dit que la Société d'agriculture de Lille a di- 
rectement envoyé sa délibération à la chambre» 
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M. Vidal pensç que la Société a le droit de pétitionner, 
et que aa pétition ierait plus d'effet que cdie des cultira- 
teurs. 

M. Desains dit que rien n*einpêche que la Société et les 
cultivateurs de l'arrondissement présentent chacun leur 
pétition. 

M. Quénescourt répond qu'un corps ne peut présenter 
de pétition. Il croit d'ailleurs que la commission de la 
c^aojbre se procurera elle-même tous les renseignemens 
nécessaires. 

M. le président pose les questions à décider : 

Faut-il demander le maintien des droits à Ventrée des 
best^a^x? 

A qui enverra-t-on la délibération? 

M. Quénescourt soutient que la Société, d'après ses sta- 
tuts, doit s'interdire une pétition sur un sujet d'économio 
politique. 

M. Ga?et répond que l'absence de garanties dont se 
plaint l'agriculture vient de ce qu'on s'est toujours de- 
mandé qui avait caractère pour réclamer , tandis que le 
commerce , moins scrupuleux , s'est plaint hautement cha- 
que fois qu'il a été menacé. Avez-vous intérêt ? réclamez 
aussi. 

On passe h la délibération : 

Prendra-t-on une décision sur la question? 

Décidé affirmativement à l'unanimité. 

La Société adopte-t-elle la proposition du maintien des 
droits? 

Décidé affirmativement à l'unanimité. 

Transmettra-t-on la délibération à la coinmission d^ 
la chambre des députés ? 

Décidé affirmativement à l'unanimité. 
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TranmuHra-t-on la délibération au conseil d'agri- 
oulture? 
Dépidé affirmativement à l'unanimité. 
La Société rédigera-t^elle une pétition quelle fera pré^ 
êenter à la signature des cultivateurs de l'arrondissement? 
La Société décide qu'il ne sera point rédigé de pétition 
en son nom; mais que » sur la demande des membres cor- 
respondans, elle rédigera pour les cultivateurs une pétition 
qu'ils pourront signer. 

Elle décide qu'une commission de cinq membres, deux 
résidans et trois correspondans , sera chargée de rédiger un 
projet de délibération et la pétition. 

On passe à la question des droits sur les laines. 
M. Fouquier-d'Hérouël demande que la question des 
droits à l'importation des laines soit résolue par la même 
délibération , comme étant connexe à celle sur les bestiaux , 
quoique la loi ne soit pas encore présentée à cet égard. 

Il propose ensuite de réclamer près du gouvernement, 
pour que le principe de l'éligibilité soit admis dans la com^ 
position du conseil d'agriculture. 
La discussion est ouverte sur la première question. 
M. Fouquier-d'Hérouël dit que l'impôt sur les laines a 
été autrefois un droit fixe, aujourd'hui le droit est de 3o 
pour cent de la valeur; mais l'estimation faite par la 
douane est arbitraire et souvent trop faible; il serait pré- 
férable qu'on revint au droit fixe. 

M. Théry soutient que le droit proportionnel est préfé- 
rable au droit fixe , en ce que le droit proportionnel pro- 
tège à l'intérieur la propagation des laines fines , et contribue 
à l'amélioration de la race ovine et^des lainages déjà si heu- 
reusement commencée, tandis que le droit fixe, au contraire, 
empêcherait toute amélioration nouvelle et tenderajt à fisiire 
rétrograder celles déjà obtenues. 



Digitized by VjOOQIC 



— 70 ~ 

La question mise aux voix, la Société décide à l'unant* 
mité qu'elle demandera le maintien du droit actuel, et 
que le projet de pétition exprimera le même vœu. 

La discussion est ouverte sur la proposition de demander 
que le principe de Télection soit appliqué h la composition 
du- conseil d'agriculture. 

•Personne ne demandant la parole, il est passé à la déli- 
bération. La Société décide que te projet de la commission 
émettra le vœu que le conseil d'agriculture soit composé 
par l'élection et indiquera les principaux modes qu'elle 
croira praticables. 

La pétition exprimera les mêmes vœux. 

M. Gavet demande que le discours d'ouverture prononcé 
par M. le président , et la délibération, soient insérés au 
prochain numéro des Annales agricoles. 

Un membre répond que la rédaction des Annales agri- 
coles appartient à la section d'agriculture , qui peut pren- 
dre à son gré les documens existant dans les archives. 

On passe à l'ordre du jour. 

M. le président demande si la commission devra sou- 
mettre son travail h la Société. 

La Société décide affirmativement. 

Le scrutin est ouvert pour la nomination de la commis- 
sion. Il est entendu qae cette nomination, d'après les usages 
de la Société» aura lieu à la simple majorité. 

Résultat du Scrutin, 

MM. Fouquicr-d'IIérouel, Théry, Del vigne, Gavet et 
Desains, ayant réuni la majorité, sont nommés membres 
do la commission. 
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La Société se réunira sans nouvelle convention jeudi à 
midi précis , pour entendre le rapport de la commission. 
La séance est levée à deuiL heures et demie. 



SÉANCE DU JEUDI 3l JANYIEB l833. 

^xhidtiACD <)c TTt. Çizazd. 

La séance est ouverte à midi. 

Le procès-verbal de la présente séance est lu et adopté 
après quelques légères rectifications. 

M. le président donne connaissance à l'assemblée d*une 
lettre de M. Dollé, membre du conseil-général , qui an- 
nonce que le conseil a voté une subvention de i^ooo fr., al- 
loués à la Société pour être employés en encouragemens à 
Tagriculture. 

M. Gavet , rapporteur de la commission nommée dans la 
précédente séance , donne lecture du projet de délibéra- 
tion et du projet de pétition dressés par cette commission. 

PROJET DE DÉLIBÉRATION* 

Le samedi, 26 janvier i853, la Société d'agriculture de 
St-Quentin , convoquée pour la séance trimestrielle , après 
avoir entendu le discours de M. Girard , président , la lec- 
ture d'une lettre de M. le ministre du commerce , qui de- 
mande à la Société de soumettre ses vues et ses observations 
au conseil d'agriculture, notamment en ce qui concerne 
les droits d'entrée sur les laines étrangères et le tarif des 
prîmes d'exportation des lainages; après avoir également 
entendu les propositions de plusieurs de ses membres, s'c- 
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Xre livi^« à une ditciMsion approfoodie, et avoir mûremedl 
délUl^éré s^r la lout , estime : 

1*. Que la dimioulion proposée sur lea droite d'entrée 
des bestiaux étrangers par le projet de loi présenté à la 
chambre doit être repoussée comme très -préjudiciable aux 
intérêts de l'agriculture ; 

2\ Que les mêmes intérêts réclament le maintien de la 
législation qui régit les laines ; 

S"". Que les droits et l'intérêt de l'agriculture l'autorisent 
h demander que le principe de l'élection soit admis dans la 
Domination des conseils d'agriculture. 

Comptant sur les dispositions favorables de la loi du 17 
mai i8s6y dont la protection assurait une vente avantageuse 
i leurs bestiaux, les cultivateurs ont commencé k en aug- 
menter le nombre. Accroissant ainsi la masse de leurs en- 
grai^s, ifs sont parvenus à supprimer une forte partie de 
leurs jachères; mais ces progrès ne peuvent continuer qu'à 
l'abri des mémos lois qui leur ont donné la première impul- 
sion. Si de longues prohibitions ont à peine suffi pour as- 
surer l'avenir de l'industrie manufacturière , l'agriculture a 
bien plus de sujet de craindre un brusque changement de 
la législation qui la régit. Les bestiaux ne peuvent s'élever 
avec la même rapidité que se fabriquent les tissus; il faut 
cinq OiL six ans pour avoir des bœu(s propres à être livrés à 
1^ boucherie , trois à quatre ans pour les moutons : ce n'est 
donc qu'avec le temps qu« l'agriculture peut accroître &ea 
produits , et s'élever au niveau des besoins de la coiisom- 
ipation. Ses produits limités» quanta leur masse» p6r la 
marche lente de la naturelle sont également» quant k la 
babse de liurs prix» par les conditions auxquelles les sou- 
mettent la législation et Tétat du pays. En e£fet » d'un côté» 
par suite de la division des propriétés» la terre » en France» 
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se vend ou se loue plus cher ciue dans les autres pays ; d« 
l'autre , les droits qui protègent l'industrie commerciale 
augmentent beaucoup le salaire des ouTriers nécessi^ires à 
l'agriculteur , le prix du fer, du charbon» etc.; el cette 
élévation des dépenses réagit sur le prix des produits. 

Peut-être , si on proclamait la suppression de tous lef 
droits qui protègent le commerce et l'industrie manufactu- 
rière, l'agriculture pourrait-elle soutenir la concurrence 
a?ec l'étranger ; mais , tant qu'on croira devoir conserver 
à ces deux autres branches la protection dont elles ont 
besoin , il est juste et nécessaire d'en user de même vis-à- 
vis des cultivateurs. 

Jusque-là, la baisse que l'on veut provoquer par un 
changement des lois de douanes , occasionerait des pertes 
irréparables , et reculerait indéfiniment les améliorations 
depuis si long-temps désirées. Ce changement de la législa* 
tioo amènerait indubitablement une baisse de dix ou douxe 
pour cent sur les bestiaux, une diminution de quinze, 
vingt et même trente pour cent sur les toisons; une dimi- 
nution de plus de soo millions sur les capitaux engagés dana 
l'exploitation des fermes, une baisse de quinze pour cent 
sur les laines , et pour les cultivateurs une perte annuelle 
de dix à douze millions. 

Certes de pareils intérêts réclament toute l'attention du 
gouvernement et toute la protection des lois , et sans doute 
ils ne seraient pas menacés d'en être privés , si , commet 
ceux de l'industrie commerciale , ils étaient surveillés et 
défendus par des représentans de leur choix. Mais, sana 
méconnaître les talens et les intentions des membres qui 
composent aujourd'hui le conseil d'agriculture , les cultiva- 
teurs peuvent craindre qu'il ue manque quelque chose à 
leur défense, dans un corps qui est en entier à fai nomina- 
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du 29 avril iSSi attribue aux chambres de commerce la 
nomination des membres du conseri-général du commerce ; 
qu'un tiers des membres du conseil-général des arts et des 
manufactures est élu par les chambres consultatives, il leur 
est sans douie permis de demander que le principe de l'é- 
lection soit introduit dans la composition d'un conseil 
chargé de représenter le plus général, le plus important et 
le moins ofTensif de tous les intérêts. 

Par ces motifs recueillis dans la discussion à laquelle 
elle s'est livrée , la Société arrête les trois résolutions ci-des- 
sus , et décide que la présente délibération sera adressée h 
la chambre des députés, à M. le ministre du commerce el 
au conseil d'agriculture. 

Fait et arrêté en séance, les jour , mois et an susditsr 

PROJET DE PÉTITION. 

A MM. les Députés des Département. 

Messieurs , 

Alarmés par le projet de loi présenté par M. le ministre 
du commerce pour diminuer les droits d'entrée sur le» 
bestiaux, par celui qu'il se dispose à vous soumettre sur 
les laines élrangùres , les soussignés, cultivateurs du dépar- 
tement do l'Aisne , viennent vous e^sposer la position dans 
laquelle ils se trouvent. 

Comptant, d'après les dispositions de la loi du 17 mai 
1826, obtenir une vente avantageuse de leurs bestiaux, ils 
ont commencé h en augmenter le nombre, ce qui leur a 
fourni due plus grande quantité d'engrais et procuré le& 
moyens de supprimer une faible partie de leurs jachères. 

Mais à peine ont-ils livré k la consommation les premier» 
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élèves qu'ils ont faits , qu'un changement de législalion va 
amener une baisse de lo à 19 pour cent sur les animaux , 
et les menace d'une diminution de i5 h ao et même 3o 
pour cent sur les toisons. 

L'adoption de la loi projetée , en faisant baisser la yaleur 
des animaux livrés à la boucherie , occasionerait une di- 
minution de plus de deux cents millions sur le total des 
capitaux engagés dans l'exploitation de nos fermes» et une 
baisse de 1 5 pour cent sur les laines causerait aux culti- 
vateurs une perte annuelle de 10 à 13 millions. 

Avec de tels résultats, les cultivateurs pourraient-ils se 
livrer encore aux dépenses nécessaires pour améliorer le 
sol et parvenir à la suppression des jachères ? Non Messieurs, 
il ne faut pas l'espérer; en voyant nos capitaux s'anéantir, 
nos revenus diminuer, sans espoir de bien vendre nos pro- 
duits, il nous est impossible de nous livrer à l'éducation des 
bestiaux; nous en réduirons donc le nombre, par consé- 
quent nous obtiendrons moins d'engrais et tout espoir d'a- 
mélioration est perdu pour l'agriculture; car, ainsi que l'a 
si bien dit l'un des hommes dont la France s'honore , M. 
le comte Chaptal , 'sans bestiaux, pas d'engrais, sans en- 
grais, pas de récoltes. 

Depuis près dc3o ans une prohibition absolue des droits 
qui s'élèvent à plus de 5o pour cent , ont assuré la prospérité 
des fabriques d'étoifes, des forges, des mines de charbon; 
les propriétaires de ces établissemens ont pu , avec la cer- 
titude de celte protection , faire de grandes dépenses et 
engager des capitaux considérables dons l'exploitation de 
leurs usines; ils en ont retiré les bénéfices qu'ils avaient 
droit d'espérer , et déjà la ccncurrence intérieure a fait bais- 
ser plusieurs de leurs produits, au point qu'il serait difllcile 
de les obtenir h meilleur marché des jmains de l'agriculture , 
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et nous arriverons aux mêmes résultais. Que pendant vingt 
ans , une législation invariable nous assure la vente lucrative 
âe nos bestiaux y de nos laines et des autres produits de 
nos fermes , nous pourrons alors nous procurer les capitaux 
dont nous avons besoin , et donnant à Tindustrle agricole 
le développement qu'elle peut acquérir» nous parviendrons 
à supprimer les jachères et à augmenter considérablement 
nos produits; alors l'augmentation de productions amènera 
la baisse ; mais cette baisse , résultat de la concurrence in- 
térieure» ne sera pas nuisible aux cultivateurs» tandis que 
celle qu'on veut maintenant provoquer par un changement 
des lois de douanes » nous occasionerait des pertes irrépa- 
rables et reculerait indéfiniment l'amélioration de l'agri- 
culture. 

Malgré tous nos efforts» il nous est impossible de pro- 
duire à aussi bon marché que les étrangers ; car en France » 
par suite de la division des propriétés» la terre se vend 
ou 60 loue beaucoup plus cher que dans les autres pays » 
et les droits qui protègent l'industrie commerciale augmen- 
tent fortement le salaire des ouvriers que nous employons» 
lé prix du fer dont nous no\is servons » du charbon qui nous 
chauffe» et cette élévation dans nos -dépenses réagit sur 
té prix dé nos produits. 

Si l'on Veut supprimer les droits qui protègent l'agricul- 
f ure » qu'on agisse de même à l'égard du commerce » peut- 
être alors pourrons-nous lutter contre la concurrence 
étrangère; mais plutôt conservant aux négocians la protec- 
tion dont ils ont besoin » qu'on agisse de même envers les 
cultivateurs. 

Ënfans de la même patrie , supportant les mêmes char- 
ges » nous avons droit aux mêmes avantages; aussi» comp- 
tant sur les sentimens de justice qui vous animent» nous 
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Tenons tous demander d*étre traitée comme le commerce » 
d'arolr comme lui des conseils élus par les culliirateurs, 
qui puissent faire connaître au gouyernement la position et 
les besoins de l'agriculture, et propager dans leurs can- 
tons toutes les améliorations susceptibles d'être adoptées 
avec succès. Ces réunions , composées des cultivateurs les 
plus instruits , exerceraient sur leurs collègues une grande 
influence» et leur exemple, appuyé de la protection du gou- 
vernement» ne tarderait pas à faire disparaître la stérile 
jachère et à doubler les productions de notre soL 

S'appuyant sur ce qu'ils viennent de vous exposer » les 
soussignés espèrent que vous voudrez bien rejeter la dimi- 
nution proposée sur les droits d'entrée payés par les bes- 
tiaux » manifester votre improbation du projet de changer 
la législation qui régit les laines » et accorder à l'agriculture 
des conseils agricoles élus par les cultivateurs , dont les 
fonctions seraient analogues à celles des chambres de com- 
merce. 

Ces deux rédactions sont adoptées. 

La Société décide que la pétition restera déposée chec 
ton secrétaire jusqu'au 16 février» pour y être signée» et 
que ce dépôt sera annoncé par les deux journaux de Saint- 
Quentin. Elle décide également qu'il en sera envoyé copie 
à chacun des membres correspondans résidant dans le dé- 
partement» avec invitation de recueillir les signatures des 
personnes qui ne pourraient pas venir les donner à Saint- 
Quentin. 

Extraits du procès-verbal du 26 janvier et de celui de ce 
jour seront insérés aux deux journaux de la ville. 

Etaient présens MM. Girard; Salats; D'Estrées; AI. Fou- 
quier; Delvigne» de Gaulaincourt; Fouquier-d'Hérouël; 
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Desains; Quénescourt; Gavet; Lemaire; Delvlgne, da 
Roisel; Mauduil; Théry; Schworer; Graod-Moulin. 
La séance est le?ée à deux heures. 
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ARTICLES 

BXTBAlTi 

DES RECUEILS DES SOCIÉTÉS D'AGRICULTURE 

ET d'horticulture DE FRANCE, 
SUêceptibUi d'application dans te département de l'Aisne. 



EXTRAIT 

D'un Owrage italien de M. Gioçacchino Taddei, 



SUR LES ENGRAIS. 



Là persuasion dans laquelle sont les coltivateurs qae la fer* 
meniation est indispensable ponr rendre* solublea les dëbris dea 
Tegétaus qui constituent les engrais, est la principale cause 
pour laquelle on n'a considéré les fumiers comme propres à la 
fertilisation des terres qu'après avoir éprouvé divers degrés de 
pntréfaction , et cette opinion se trouve consignée dans les ou-> 
vrages et parmi les préceptes enseignés par les auteurs agro^ 
nomes. 

Le professeur Gazzeri ^ en combattant et démontrant la faus- 
seté de cette doctrine , a fait observer avec raison que ai cela 
était vrai y les fumiers, au moment où la fermentation est com- 
plète , devraient être entièrement convertis en parties solubles; 
et cependant la solubilité des fumiers n'augmente pas propor- 
tionnellement aux progrès de la putréfaction. Mais, outre qu*on 
n'arrive pas, par la fermentation, an but qu*on se propose, on 
cherche une chose inutile, et, pendant celte recherche^ on 

6 
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éproDTe une perte tris-rëelle des principes fécondans ; car « tatt-« 
dis que, par la putréfaction, on essaie de rendre solubles des 
substances qui ne le sont pas et ne le deviennent pas; les autres, 
qui sont déjà solubles, se décomposent et s'exhalent sous forme 
de jus et de vapeurs : d'ailleurs, les racines ayant la faculté 
d'opérer la solubilité des matières nutritives à l'époque où les 
plantes en ont on besoin pressant, il ne nous importe en au- 
cune manière de les amener , par la putréfaction , à un état de 
solubilité incomplète. 

On peut I d*an seul coap-d'eeil , se rendre compte de la perte 
de principes fécondans qui a eu lieu dans une masse de fumier, 
pour peu que l'on fasse attention ans phénomènes qui accom- 
pagnent la décomposition des matières organiques abandonnées 
k elles-mêmes. Du moment que les corps organisés sont privés 
de la vie, ils sont disposés à abandonner et abandonnent en effet 
une partie des principes qui les constituent. Exposés k l'action 
de l'air, aidés de l'humidité et d'une température modérée, ils 
passent par une série de décompositions et combinaisons d'au- 
tant plus marquées et plus promptes, qu'ils sont plus riches en 
substances azotées, et qu'ils se trouvent en plus grandes masses. 

Par suite d'expériences faites avec soin , dont les résultats 
coïncident à* peu-près avec ceux du professeur Gazzeri, il est 
démontré que la perte des principes nutritifs, produite par la 
fermentation dans la fiente de poule et les excrémens de brebis, 
étsit presque de moitié, d'un tiers pour ceux de cheval, et d*nu 
quart pour ceux de bœuf. 

Mais la perte que nous venons d'indiquer est bien plus sensi- 
ble et plus importante lorsque les fumiers sont plus composés , 
et surtout si l'urine entre dans cette composition : cette humeur, 
éminemment putrescible par «Ile-même , non-seulement excite 
la fermentation des matières avec lesquelles elle se trouve en 
contact , et qui sont sans cela très-lentes à se décomposer , mais 
elle accélère tellement la marche de la. fermentation , que tout 
est promptement réduit en terreau aride. Les fumiers d'étable 
sont précisément dans ce cas, et surtout lorsque les cnltivateurK, 
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von contens de les exposer aux circonstances les plus faToraBIea 
ponr une décomposition graduée , s'efforcent de la rendre plus 
tumultueuse et plus rapide » en arrosant plusieurs fois , non-sen- 
lement arec de Tean, mais souvent avec de l'urine ou des ri* 
danges liquides. 

Les expériences citées plus haut ont entièrement confirme 
Fopinion de ceux qui considèrent le fumier de vache comme 
le plus froid, et celui de cheval comme doué de qualité 
moyenne entre celui de mouton et celui de bœuf, sans qu'on 
puisse assigner la cause de cette différence si grande , qui ne 
dépend pas de la nourriture que Ton donne aux chevaux et aux 
boeufs , dont les excrémens conservent plus ou moins leurs pro- 
priétés , soit que chacun d'eux soit nourri avec de l'avoine , de 
la paille ou de l'herbe verte. Ce qui est essentiel pour le culti- 
vateur y c'est qu'il sache bien distinguer les fumiers dans l'ordre 
de leur décomposition plus on moins facile » et qu'il en poisse 
faire une application convenable , selon la nature du sol et Tes- 
pèce de plante. Mais , en traitant de la conservation économi- 
que des fumiers , je ne peux trop insister sur la perte des prin- 
cipes fécondans » occasionée par la fermentation , afin d'en £tiire 
ressortir l'importance. 

Les fumiers trop pourris , tels que ceux qu'on nomme passési 
consommés, se rapprochent beaucoup de la nature du terreau , 
et , si Ton veut une appréciation exacte de la perte de matière 
nutritive causée par la fermentation , une preuve de leur an- 
nihilation , il sttfât d'en incinérer deux portions, une dans l'état 
d'intégrité , et l'autre à celui de fermenté ou d'humus » «t de 
noter la différence qui existe entre tes deux résultats. Dans le 
dernier , le phosphate de chaox et les antres sels fixes prove- 
nant des excrémens , et la silice fournie par les chaumes et les 
autres tiges se trouvent en dose triple de celle des mêmes subs- 
tances donnée par le fumier récent. II est donc évident qu'eu 
vertu d'une fermentation plus ou moins prolongée dans les fu« 
miers , la volatilisation de leurs principes fécondans en pure 
perte peut être évaluée aux deux tiers ou i la Moitié de la masse 
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totale de ce fumier non altéra , et la pntr^factîoo prolongée a , 
en outre , lea inconyéniens snivans : 

1*. La fécondité procurée par les fumiers coniommés est d'one 
durée beaucoup plus courte ; 

a*. Ils ne possèdent pas , comme les fumiers récens « la pro- 
priété de tenir la terre soulevée autour des racines , afin que 
Tair puisse pénétrer et circuler librement ; ils ne conserrent pas 
une chaleur modérée, si nécessaire à la végétation. 

Bumphry Darj, qui a accueilli et analysé les fluides élasti- 
ques qui se dégagent du fumier d'étable récent , et mis en fer- 
mentation dans une cornue , les a trouvés composés d'adde 
carbonique, d'hydrogène carboné , et d*un peu d'aeote; le li- 
quide fourni par les vapeurs condensées était abondant , d'une 
odeur désagréable, contenant de l'acétate et du carbonate 
d'ammoniaque. Il plaça une cornue de manière à ce que le bec 
étant dirigé dans le sol sur des racines de gramen , les gaa se 
répandaient dans le sol autour des plantes ; en moins d*ane se- 
maine , il observa un effet bien prononcé , et le gazon végéta 
avec vigueur. Supposons donc qu'à l'instar du chimiste anglais 
on puisse utiliser et employer au profit de la végétation cette 
immense quantité de gaz et de vapeurs qui , s'échappant d'une 
masse de fumier en frrmentatian , la réduisent peu a peu au 
tiers de son poids primitif ; on demande combien gagnerait le 
cultivateur qui saurait mettre à profit une telle source de ri-^ 
chesses ? 

Après des preuves si convaincantes , on doit espérer que les 
cultivateurs renonceront à nne pratique aussi ruineuse que celle 
de la putréfaction des fumiers, et qu'ils apporteront aujourd'hui 
antant de soin et de zèle pour empêcher ou suspendre la fer- 
mentation qu'ils faisaient d'efforts pour l'exciter , car l'usage où 
Ion est de retourner le fumier plus ou moins souvent doit être 
abandonné par tous ceux qui out à cœur la conservation de la 
partie la plus substantielle et l'augmentation de leur revenu 
territorial. 

L'habitude dans laquelle se trouvent certains cnltivateurs 
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d'arroser les fumiers, avec de l'arine des TÎdanges ou de Feau « 
dans l'intention d*étoaf]fer la fermentation trop active on de dé- 
traire les moisissures dont sont couverts les fumiers depuis 
long-temps en réserve, ne peut donner des résultats avantageux^ 
En effet, on suspend la fermentation pour un instant, mais elle 
se réveille ensuite a^6 plus d'énergie. 

Davy , et plusieurs agronomes avec loi , proposent de porter 
les fumiers dauA les champs d'autant plus promptement qu'ils 
sont d*une facile décomposition , et de les enfouir immédiate- 
ment ; c'est un des meilleurs expédiens pour obtenir la plut 
grande économie des principes fécondans qui s'écliappent aveu 
tant de facilité lorsqu'on laisse les fumiers en proie à la fermen* 
talion , en même temps qu'au moyen de l'enfouissement les par* 
ties constituantes du fumier s'unissent à celles du terrain ; ba 
parvient non-seulement è modérer la putréfaction t mais en^ 
core à fixer plus facilement , et pour un temps plus long , dans le 
sol et près des racines des plantes , les parties nutritives , à me- 
sure qu'elles sont isolées des fumiers. 

Si, vu la grande quantité de fumier qu'on retire journellement 
des écuries , et par d'autres circonstances , on ne peut le trans- 
porter à temps et l'enfouir dans le champ , et que le fermier se 
trouve obligé de le conserver dans une fosse qui, pour le mietix, 
doit être construite en un lien exposé au nord , il faut que la 
masse do fumier soit entourée de murs de tous côtés, et si on 
ne peut construire des murs, il conviendrait de l'entourer et de 
la couvrir d'un ciment fait avec de la marne compacte, du plà* 
tre ou de l'argile réduite en pâte avec de Veau : on abrite le tout 
avec une couverture de paille. 

A l'appui de l'opinion de M. Giovacchino , nous croyons de- 
voir transcrire un passage du mémoire de M. A. R., inséré dans 
le journal d'agriculture des Pays-Bas (juillet x83i , page 17). 

« L'an passé, j'ai fait répandre du fumier consommé sur un 
champ destiné aux pommes de terre , et comme il arriva que ce 
fumier fut insuffisant, on remplit les lacunes ça et là par quel- 
ques voitures de litière prise dans l'étable des bœufs et des va- 

7 



Digitized by VjOOQIC 



- 84 - 

ehes. Je pois certifier que les places où fut répandu cet engrais 
récent se distinguèrent par une végétation beaucoup plus ri- 
goureuse , et enfin par des produits plus Considérables. En 
conséquence, j'incline à penser que la meilleure méthodci pour 
mettre à profit toute la rertu du fumier , consiste à le répandre 
et à Tenterrer le plus tôt possible. ■ ^^ 

La théorie des engrais étant un des objets dont les agrono- 
mes se sont le moins occupés , nous avons cru devoir transcrire 
ce qu'a écrit M. le général Juchereau-Saint- Denis sur cet 
objet important , et extraire de Touvrage de M. Giovaochino 
tout ce qui a rapport au fumier d'étable , qui est presque le 
seul engrais dont on se sert dans le département. Nous y ajou- 
tons quelques réflexions dans Vespoir de décider les cultivateurs 
i s'occuper de cette matière importante , et à nous faire con» 
Battre le résultat de leurs observations. 

Les faits rapportés par M. Giovaochino paraîtraient devoir 
décider la question , et prouver que les fumiers d'étable doi- 
vent être immédiatement transportés dans les champs : toutefois 
beaucoup de cultivateurs sont d'un avis contraire, et voici , en 
grande partie , les motifs sur lesquels ils s'appuient. Les fumiers 
d'étable , ainsi que la plupart àts engrais , agissent sur les terres 
de deux manières : l^ parles sucs dont ils sont chargés , et quf 
contribuent a la nutrition des plantes ; a*, par leur action mé- 
canique qui divise la terre, et permet à Toxigcne d'arriver jus- 
qu'à la racine des plantesi 

Or, les sucs nutritifs que contient le fumier sont les excré* 
snens et l'urine dont la paille se charge , et la moindre iuspec*- 
tion de la litfere , à la sortie des étables, prouve que ces sucs 
^ sont inégalement réj^artis, de sorte qu'en transportant de suite 
les fumiers dans les champs, l'engrais ne serait pas également 
tépandu sur tout le terrain , au lieu qn'en laissant pendant 
quelque temps les fumiers en tas , toutes les pailles qui en font 
partie s*imprègnent des gaz que dégage la légère fermentation 
qui s'établit dans le tas , et deriennent également propres à 
l'eDgrais des terres. 
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Ces moliffl paraîtraient justiâer l'usage où sont les cultivateura 
de laisser séjourner dans leurs cours , pendant quelque temps 9 
lef litières des chevaux, des bœufs et des vacbes qui sont chaque 
jour enlevées hors des étables ; il n'en serait pas de même des 
fumiers de moutons qu'on laisse dans les bergeries un mois oa 
aix semaines avant de les enlever. 

Assez fréquemment ils sont conduits dans les champs en sor- 
tant des étables ; mais souvent aussi les cultivateurs les font jeter 
aur les autres fumiers y ayant presque toujours soin de les mé- 
langer également avec toute la masse , d'après l'opinion qui 
«xiste de toute ancienneté , et qui est confirmée par les expé- 
riences citées ci-dessus, que le fumier de brebis est bien supé- 
rieur à tous les autres : c'est ce qu'exprime si énergiquement ce 
TJeux dicton de nos campagnes : l'haleine d'une brebis vaut 
mieux que la bouse d'une vache. 

Le mélange des fumiers pourrait être nuisible dans les fer- 
mes où les terres seraient de nature tout -à-fait différente, et 
sur lesquelles il serait avantageux de placer séparément les di- 
verses espèces de fumiers; mais « comme généralement les terres 
d'une ferme sont de même nature , le mélange des diverses li- 
tières est utile. Nous pensons qu'il en est de même du séjour en 
tas pendant lequel les pailles s'imprègnent à-peu-prèa également 
des principes fertîlisans contenus dans la masse , et éprouvent 
un commencement de décomposition qui- facilite singulièrement 
leur adhésion aux molécules terreusrs avec lesquelles elles doi« 
vent se combiner pour entretenir la fertilité du sol. 

Quant à l'action mécanique exercée' sur les terres par les li- 
tières sortant des étables, elle est souvent utile; mais il arrive 
aussi quelquefois qu'elle est nuisible , et si des expériences posi- 
tives ont démontré que , pour végéter avec vigueur, il ne suf- 
fisait pas à une plante de pouvoir tirer du sol beaucoup de sucs 
nutritifs, et qu'il fallait encore que la terre fût assez meuble 
pour que le gaz oxigène pût arriver jusqu'à ses racines , les mé - 
mes expériences ont prouvé qu'il ne fallait pas que la perméabi- 
lité de la terre fût assez forte ponr que le soleil pût la pénétrer 
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et enleirer riiumidité si nécessaire à la végétation , car cet eicèi 
contraire amène également la stérilité; c*est ce qui fait que lea 
tables purs , comme les argiles tenaces , sont impropres à la vé^ 
gétation, tandis que leur mélange en proportion convenable 
donne une terre extrêmement fertile. 

C'est ce qui fait également que les sarclages sont si utiles 
pour tontes les plantes et surtout pour les racines pivotantes 
qai ne couvrent pas la terre d'un épais feuillage , puisqu'en dé- 
truisant les mauvaises berbes, ils ont encore l'immense avan- 
tage d'entretenir la douceur de la terre, et, quelle que soit Tar- 
deur du soleil, de l'empécber de se fendre et de se dessécher* 

£t le dessèchement de la terre , auquel les litières sortant des 
étables contribueraient fortement , est souvent fort à craindre ; 
car» lorsque le printemps est sec, tous les grains semés en mars, 
dans des fumiers qui ne sont pas bien consommés , ne donnent 
presque pas de récolte. 

Comme, d'ailleurs, le sol végétal de la plupart des terres de 
notre département , quoique reposant en grande partie sur une 
base d'argile, est assez divisé , nous pensons que généralement il 
ne serait pas avantageux de conduire dans les champs la litière 
des étables aussitôt son ci traction, et qu'il est utile de la laisser 
séjourner quelque temps en tas pour se façonner. Nous excep- 
tons toutefois les fumiers qu'on peut enfouir avant Thiver; car , 
quelle que soit la nature du fumier et de la terre , il y aura ton- 
jours un immense avantage à les mélanger avant les gelées , pen- 
dant lesquelles ils s'amalgameront ensemble beaucoup mieux 
qu'on he pourrait le faire avec les instrumens les plus parfaits. 

Du reste , il en est de ce principe agricole comme de tous les 
antres ; il ne peut être d'une rigueur absolue , et les cultivateurs 
doivent le modiûer suivant la nature des terres , en observant : 

1*. Que, dans toutes les terres trop compactes, ils feront bien 
d'employer les fumiers, à leur sortie des étables, afin d'unir 
l'action mécanique a l'action fertilisante ; 

a*. Que , pour les terres veules , ils doivent ne se servir que de 
fumiers bien consommés , dans le cas surtout où ils les condui- 
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raient dans lef champs après l'hiver, pour y semer des grains de 
mars ; 

V^. Que la trop grande fermentation des fumiers produit ré** 
Taporation d'une partie des ga4 qu'ils contiennent » et, par con- 
séquent, diminue d'autant la masse des engrais; 

4*. Enfin, que toutes les fois où Ton est farce de laisser 8^« 
jonrner trop long-temps les fumiers en tas sans les employer , il 
est utile de les courrir, par chaque pied d'ép^issenr. enrôon, de 
deux à trois ponces de terre , qui , par l'absorption des gaz qui 
auraient cté perdus, devient aussi propre qoeie.meilkliriiiflûer 
à entretenir la fertilité du sol. 
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RAPPORT 

SUR UNE NOTICE DE M. PATEN , 

Indiquant U$ moyens d* utiliser toutes les parties des ani- 
maux morts dans les campagnes; mémoire couronné 
par la Société royate et centrale d* agriculture* 

TooTU les indastries qui s'occupent du traitetneni des subs- 
tances animales en France manquest de matières premières ou 
s'en procnrtnt à grandi frais et au détriment de nos capitaux 
chez les nations étrangères. Presque en aucune localité, les subs- 
tances animales ne suffisent à l'engrais de nos terres, et par- 
tout, sans exception» elles peuvent y être avantageusement em- 
ployées. 

Cependant ces matières utiles sont incomplètement recueillies 
dans les lieux où se presse une forte population agglomérée , 
et totalement perdues dans la plupart des petites villes, des 
villages et des hameaux. 

Les gens des campagnes , industrieux a rechercher une mul- 
titude de débris presque sans valeur, obtiennent un chauffage 
peu actif du chaume qu'ils ont péniblement arraché après la 
moisson, de quelques brindilles de bois glanées dans les forêts ; 
ils s'empressent de rassembler quelques crottins épars, pour 
accroître leurs rares engrais ; ils alimentent quelques animaux 
domestiques avec des grains distraits de leur propre nonrritnre ; 
mais en même temps ils négligent, ou plut6t ils repoussent 
avec horreur et anéantissent, en les enfouissant dans la terre, 
des substances animales qui seraient capables de leur procurer 
une foule de précieuses ressources. 

On ne saurait donc mettre en doute qu'il ne fût possible d'ac- 
crottre d'une valeur considérable nos produits territoriaux , en 
évitant la déperdition de tant de choses négligées. 

Une répugnance profonde pour les cadavres des animaux 
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philantropique; cette répugnance est souvent rendue invincible 
par la crainte qu'on éprouve de toucher un objet malsain , ca- 
pable de communiquer quelque maladie dangereuse. 

C'est à détruire les idées vagues et généralement fausses sur 
des objets et sur quelques arts industriels improprement appe- 
lés i/2^a/a6f«j , q^u'on doit s'attacher d'abord. Comment*, en ef- 
fet , ces idées ne se seraient-elles pas répandues et accréditées , 
lorsque , dénsentiefr par les nombreux rapports de sa vans distin- 
gués» elks sont cependant encore empreintes dans une foule de 
réglemens administratifs. Puis de bien constater le genre de mort 
des animaux, indiquer les manutentions relatives à leur dépèce- 
ment , les moyens de conserver chacune des parties extraites , de 
les employer > de les vendre, de les transporter; lès opérations se- 
condaires qui permettent d'en tirer le meilleur parti; enfin les pro- 
cédés Êicîles pour convertir ces substances en produits usuels : 

C'est cette marche qu'a suivie l'auteur de hi notice dont le rap'- 
port nous est confié. 

« Les gens de campagne n*ont aucun danger à craindre enr 
s'occupant d utiliser les débris des animaux morts ^ lors même 
qu'une putréfaction avancée les forcerait à opérer en plein 
air » : assertion vraie dans tons les cas observés , à nne seule 
exception prèS'; mais l'affection morbide y relative peut âtre 
caractérisée d'une manière tellement précise qu'elle ne donnera 
jamais lieu à des méprises fâcheuses. Cette indication précède, 
dans la notice , toute instruction propre à guider les habitans 
dans l'emploi des animaux morts , et sert à Texamen de l'im- 
portante proposition de l'auteur; nous la transcrivons r 

t La maladie connue sous le nom de charbon (anthrax} se 
décèle par une tumeur gangreneuse , circonscrite ^ élevée en 
pointe, sur laquelle se forment une ou plusieurs phljctènes 
(vulgairement dites cloches)^ accompagnées d'une vive douleur, 
d'une chaleur ardente ; les pustules élevées sur le sommet de 
c^^ tumeurs ou boutons se convertissent rapidement en nne es- 
carre (ou croûte) noirâtre qui, semblable à un charbon éteint 
ui a fait donner le nom de charbon. 
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9 Les animaux attemtf du charbon montrent une tristecte 
«profonde;' leurs flancs s'agitent fortement; on observe en diffé- 
Kntes partiel de leur corps , surtout an poitrail et près des cô- 
tes, des grosseurs qui leur causent beaucoup de douleur, et qui 
rendent , au toucher , des sons analogues an bruil d'une peau 
'sèche. Après la mort, qui arrive au bout de quinze à trente 
heures, la langue est noire, le sang et la chair sont de couleur 
brnne foncée. 

• Il faut surtout éviter detoucher un animal mort du charbon , 
lorsqu'une blessure i la main pourrait favoriser ou déterminer 
la contagion. 

«Si l'on n'était paa bien assuré de reconnaître le charbon aux 
indices précédens , il conviendrait de consulter un médecin vé- 
térinaire ; cette précaution ne devrait jamais être négligée lors- 
qu'il sera possible de la prendre; enfin , dans le cas où il reste- 
rait des doutes sur la nature de la maladie , on devrait s'abste- 
'nîr de dépecer l'animal dans oe dernier cas : de même que , si 
l'on avait reconnu la qualité contagieuse de la maladie , on en«- 
terrera l'animal mort à un pied environ sous terre, et, pour le 
conduire à la fosse , on pourra se servir d'un crochet fixé au 
bout d'un long manche , pour le placer sur une claie ou une 
vieille porte et traîner le tout. Ou remarquera, d'une manière 
quelconque , la place où on l'aura enterré. Il conviendra d*y 
semer du grain, afin de profiter de cette puissante fumure sou- 
terraine : au bout de deux ans , on videra la fosse et on trou* 
vera les os complètement décharnés et propres aux usages que 
* nous indiquerons plus loin. 

» S'il est démontré que , dans le dépècement des animaux 
morts^du charbon y des affections mortelles peuvent être con- 
tractées par l'opérateur , il ne paraît pas moins certain que la 
^hair provenant de ces mêmes animaux et de tous ceux qui ont 
succombé à diverses maladies épidémiques ou contagieuses n'a 
jamais causé d'affection dangereuse chez les individus qui l'ont 
consommée comme substance alimentaire. 

» On trouve, dans un Mémoire publié en Tan VIII par M. Hu- 
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zardj membre de rinstitnti tin grand nombr» de faits con- 
cluans à cet égard , et parmi leiqaels nous citerons ceux qui 
suivent. 

» Pendant les ëpizooties de 1770 et de l'an YI, qui avaient 
un caractère bien plus dangereux que les précédentes , le nom- 
bre des bétes vendues aux bouchers a été bien plus considéra- 
ble encore , sans que les maladies aient été plus multipliées par- 
mi le peuple. 

• Les médecins chargés du soin de visiter les indigens , qui 
eussent été plus exposés s'il y avait eu danger réel par l'asage 
des basses viandes; ces médecins , dis-je, consultés, n*ont pn 
citer que des exemples tendant à prouver Tinnoeuité de cette 
Irlande. 

» L'ouverture des animaux forcés k la chasse présente les mi- 
mes phénomènes pathologiques que celle des animaux morts du 
charbon; cette dernière maladie reconnaît elle-même pour 
cause des marches forcées ou violentes. 

» L'usage du gibier en partie putréfié . n'oceasiona aucune 
maladie. 

>» Les médecins en chef des armées françaises de Sambre-et* 
Aleuse , Rhin-et-MoselIe , du Rhin , d'Italie , ont vu , comme 
M. Uuzard , one grande partie de ces armées alimentées pen- 
dant long-temps de la viande de bœufs ei de vaches qui avaient 
succombé à l'épizootie régnante depuis Tan IV , sans qu'il eu 
soit résulté aucune maladie parmi ces nombreux consomma- 
tenrs. 

» Plusieurs observations , comme celles relatives a deux bon- 
chers des Invalides , citées par Morand ^ prouvent que des ma- 
ladies ont été contractées , et que même la mort est survenue 
chez des personnes qui avaient dépecé des animaux atteints 
d'affections contagieuses, tandis qu'aucune de celles qui se sont 
nourries de la chair de ces animanx n'en a été indisposée. 

» L'usage presque général parmi les habitans peu aisés de Paris 
àc la viande des chevaux morts pendant la disette de Tan TIII 
n'a été suivi d'aucune affection spéciale. 

9 
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» Enfin, nous ajouterons qu*à peine eft-il douteux que la solcr-' 
tion de cholure de chaux , obtenue actuellement à si bas prix e» 
France , imprégnée dans une blouse dont se recouTrirait Topé- 
rate ur, versée sur ses mains et sur Tanimal au moment de Fou* 
Terture , introduite même alors dan» l'intérieur du cadavre , 
laissât planer la moindre crainte de danger. Une des source» 
des plus fortes inductions en ce sens résulte sans doute des ex- 
périences faites récemment sur des pestiférés par une commis- 
won de médecins , il faut donc espérer que l'on aura bientôt la 
certitude de pouvoir tirer parti de tous lç5 animaux morts sans 
aucune exception. » 

L'auteur porte son investigation sur chacun des établissement 
qui traite des matières animales, et prouve que les ouvriers de» 
deux sexes et de tout âge attachés k ces établissemens ne sont 
sujets k la moindre indisposition spéciale. 

Boyauderies^ 

Les ouvriers employés dans les halles , lorsqu'ils en sortexft ^ 
répandent une odeur infecte dans les endroits les plus éloignés , 
et une commission de salubrité a constaté que jamais ni eux, ni 
lenrs femmes , ni leurs enfans^ n'en avaient ressenti de fâcheux 
effets. 

Par suite de l'équarrissage des chevaux anx environs de 
Paris, une énorme quantité de boyaux, de sang , d'os charnns, 
etc., abandonnés pendant plusieurs jours à une fermentation 
forte , surchargent constamment Fair d'émanations infectes, et 
cependant les ouvriers , les femmes et môme des enfans à la 
mamelle respirent tous les jours cet air puant sans en éprouver 
la moindre influence fâcheuse : aucune affection spéciale, 
aucune maladie régnante n'ont été observée» dans les enviroa». 
Poudrette. 

Kon loin des clos d'équarrissage on remarque de vastes foyer» 
d'émanations animales d'un autre genre , ce sont les bassins qui 
reçoivent journellement les vidanges de toutes les matières fé- 
cales de la ville, les mêmes observations hygiéniques s'y appli- 
quent. 
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hcorcheurs. 

ôoe des professions qui réuD irait , à elle seule» tous les 
dangers des opérations sur les cadavres , s'il en existait de réels 
autres ' que ceux que nous avons signalés , est sans contredit 
celle des écorcheurs dans les grandes villes. 

Les écorcheurs, ^o^^ 1^® vétemens, les mains, les ustensiles 
de poche sont imprégnés des matières animales avec lesquelles 
elles sont i tout moment en contact, n'observent aucune pré- 
caution de propreté \ quand ils prennent leurs alimens , Us 
touchent et consomment ceux-ci au milieu de leurs plus sales 
opérations. On remarque dans cette localité des vieillards oc- 
cupés dès leur enfance du métier d'écorcheurs, qu'ils conti- 
nuent à exercer sans en éprouver aucune affection spéciale. 

Fabriques de colle-forte. 

Hommes , femmes» enfans renfermés dans ces sortes de cloa- 
ques n*ont jamais été atteints de maladies particulières. 

M. Payen a eu plusieurs fois l'occasion de remarquer avec 
quelque surprise leur santé généralement très-robuste; et depuis, 
un si grand nombre d'observations semblables se sont offertes 
è ses méditations , qu'à moins de réunions de circonstances 
tout à fait extraordinaires , il ne voit plus le moindre inconvé- 
nient, relativement à la salubrité, dans les émanations, à l'air 
libre, des matières animales mortes. 

Cet examen achevé , l'auteur constate le genre de mort des 
animaux. 

Genres de mort. 

Les animaux périssent : i^. de mort violente, accidentelle- 
ment , ou abattus lorsqu'on n'en doit plus espérer de service; 
a*, par suite de maladies ou de vieillesse. 

Dans le premier cas, on aura peu de répugnance à utiliser 
leurs cadavres; mais, dans les deux autres, il arrivera que des 
idées populaires empêcheront de les soumettre à aucune des 
opérations que nous allons décrire. Nous devons donc essayer 
de détruire ces préjugés , contraires à notre but. 
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LeB animaux qui ont snccombé sous l'inflaence d*une maladie 
ou par suite de vieillesse ne présentent aucun danger a celui 
qni veut les dépecer. 

Un commencement même de putréfaction y s'il n*a pas suffi 
pour détruire la consistance des parties musculaires , ne doit 
pas empêcher de dépecer les animaux; il sera convenable 
alors d'opérer préalablement un lavage avec une solution de 
chlorure de chaux , contenant environ cinquante grammes ou 
un dixième de livre par litre d'eau ; si l'on manquait de cet 
utile agent , on emploierait un lait de chaux léger , et à dé- 
faut encore , on se servirait d'abondantes lotions d'eau de suie 
ou même d'eau naturelle. 

Les animaux morts des suites de maladies , ou atteints par la 
foudre , de même que ceux qui succombent après un excès de 
fatigue, éprouvent- plus rapidement les effets de la putréfac- 
tion ; il est donc nécessaire de les dépecer le plus x6x possible 
et de traiter immédiatement toutes leurs parties par les agent 
•t les moyens indiqués dans ce mémoire. 

An fur et à mesure qae l'on met à découvert les parties in- 
ternes des animaux chez lesquels la putréfaction s'est manifes- 
tée , il est convenable de faire sur ces parties les aspersions de 
chlorure de chaux , ou, à défaut, de fréquens lavages à l'eau 
de chaux , ou même avec de l'eau simple. 

Dépècement des animaux maris. 

Tous les animaux doivent être dépouillés et dépecés de la 
même manière. On coupe le plus près possible de leurs racines 
las crins, et Ton arrache les fers des pieds lorsqu'il y a lieu. 
L'animal, étendu à terre ou sur une table, est maintenu sur 
le dos, le ventre tourné vers lopératenr ; celui-ci, à l'aide 
d'un couteau bien affilé, pratique une incision longitudinala 
dans toute l'épaisseur de la peau , et même ua peu plus avant , 
depuis le milieu de la mâchoire inférienre.| traversant en ligne 
droite le cou , la poitrine et le ventre jusqu'à l'anus; il incise 
de même la peau des quatre membref dans le sens de leur Ion- 
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gtieor , en cotip'^nl s angle droit la première incisioo , et s'arré* 
tanr près de diacone des extrémités, où se fait nue mcision cir- 
culaire. 

Saisissant alors de la main la moins exercée nn des c6tés de 
la peau dans Tincision longitudinale , il la détache successive* 
ment sur le ventre, la poitrine, le coo , les jambes et les par- 
ti9s lalérales , k l'aide de coupures qui s'insinuent entre la peau* 
et la chair. On doit avoir le soin surtout, si l'on manque d'ha- 
bitude et que l'animal soit maigre , de diriger le tranchant -de 
h lame vrrs les muscles , dont on entame toujours quelques 
portions , afin d'éviter que la peau ne puisse être endommagée. 

Dès que toutes les parties ci-dessos indiquées sont dénudées» 
on retourne Tanimal sur le vcnire, afin d'achever de le dépouil- 
ler. La queue, fendue parla première incision, est dé velop- 
p<^f; sa partie intérieure, osseuse et charnue, est tranchée 
aussi loin que possible de sa racine , afin de laisser plus d'éten- 
due à la peau : on continue , comme nous l'avons dit, de sépa- 
rer celle-ci de toute la région du dos, à laquelle elle adhère 
«ncore : arrivé vers la tête , on tranche les oreilles prçs de leur 
insertion , et Ton termine lopération en dépouillant toute la 
partie postérieure de la face. 

Dans les localités où la proximité des tanneries, mégisseries , 
maroquineries , etc., permet d'expédier i ces établisscmcns les 
peaux toutes fraîches, on laisse sans la dépouiller toute la par- 
tic interne de la queue ; les oreilles et même les lèvres peuvent 
également être laissés adhérentes à la peau , de peur de l'en- 
dommager m les extrayant ; 1rs ccorrheurs de profession le fout 
à dessein , pour rendre la peau plus lourde , parce qu'elle se 
vend au poids. 

Lorsqu'au contraire les praux doivent être expédiées à des 
distances un peu plus grandes , il faut extraire soigneusement 
toutes les parties charnues. 

Lorsque l'animal a été dépouillé comme nous venons de le 
dire, on enlève tontes les parties intestinales, les viscères de la 
poitrine et le Jiaphagme, que l'on dépose non loin de là; on 

lo 
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4éaar^le leâ qqatre pieds , après avoir relevé les tendons, afia 
d'éviter de lèé couper en tranchant le garret et le genou ; on 
désarticale ensuite les membres postérieurs ( jambes de der- 
i:ière), en coopant les muscles qui leur correspondent, le 
plus près possible de Tiiisertion aux os du bassin ; les extrémi- 
tés antérieures (jambes de devant) sont séparées de même , et 
Ton s*occape alors d'enlever toutes les chairs sur ces diverses 
parties , en mettant à part les plus beaux morceaux lorsqu'ils 
40nt susceptibles de servir d'alimens : les chairs extraites entre 
les c^tes , dans les vertèbres du cou et dans toutes les parties 
apfractueuses de la tète , sont en petits lambeaux ou raclures. 

Ewtraetion de la graisse. 
On doit rechercher la matière grasse sous la peau , autour du 
cœur , des intestins , près des parois internes, entre le péritoine 
et les parties inférieures de Tàbdomen , dans Tépaisseur du mé- 
sentère et du médlastin ; enfin » entre les gros muscles : cette 
dernière partie, dont la découverte est plus difficile , exige une 
certaine habitude pour être enlevée promptement. 

Enlèvemens des tendons. 

Les tendons sont ces parties fibreuses , résistantes, qui atta- 
chent les muscles auj^ os ; on les connaît généralement , dans 
les campagnes surtout , sous le nqm de nerfs : de là viennent 
ces locutions vulgaires de membres nerveux et celles relatives 
à divers objets, tels que bois , fers, etc., qui ont du nerf. Ces 
indications suffisent sans doute pour mettre à la portée de tous 
ce que Ton désigne par le nom de tendons. 

C'est surtout près des extrémités que les tendons, mieux 
isolés, sont plus faciles à extraire ^ pour les enlever, on les 
tranche au rea de leur point d'attache ea passant la lame du 
couteau entre eux et l'os , et enlevant avec eux les petits lam- 
beaux de la peau restés adhérens aux pieds et qui sont propres 
aux niêmes uaages. Dans les petits animaux , tels que les chiens 
et les chats , on coupe là partie inférieure des pattes jusqu'au 
coude sans les dépouiller : en sorte que la peau , ainsi que les 
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teitdont qu'elle recovTré , sont appliquas a ai mêmes emplois; 
quant aux tendons des extr^mitës postérîeares (jambes de der- 
rière) , lis éont détaches de Tos et sninSy aussi avant qa*on le 
peut , dans leur contact avec la chair musculaire, laissant le 
moins possible de celle-ci , qui resterait en pure perte adhérente 
aux tendons et nuirait même aux vsages de ceux-ci. Les rognu'^ 
tes de peaux f les oreiUes, les queues et les pénis (dits nerfs de 
bœufs) peuvent être réunis aux tendons ci-dessus ; mais , à Tes- ' 
ception ùes pénis , ils sont ordinairement livrés avec les peanx^ 
dont ils augmentent le poids. 

DUtocatum de9 êobou et des ergote. 

On parvient de plusieurs manières à séparer des os des pieds 
la substance cornée qui ta recouvre chez les chevaux , bœufs » 
montons , etc. L'une des plus simples consiste à mettre ces par- 
lies dans Teau et les j laisser jusqu'à ce que la substance moite, 
pulpeuse , qui est interposée entre Tos interne et V ongle ^ soif 
disteaidue et presque délayée : en cet état, il suffit d^nsérer une 
)ane de couteau dans cet intervalle amolli en partie , pour opé- 
rer la séparation des sabots et des ergots. 

CORSEBYATION 9 TRANSPORT XT EMPLOI FÂCIIB DfS PARTIE» 
EXTRAITES DES AKWAUX. 

Crins, poils, laines, plumes. 
Tontes ces substances peuvent ètte conservées par les mêmes 
moyens ; on les fait dessécher an four, après s'être assuré préa- 
lablement que la température n*j est plus assez élevée pour 
opérer sur elles quelque altération ; il snffit ensuite de les em- 
baller dans des caisses, des barils ou tant autre vase bien clos 
et le plus sec. 

Les plumes se vendent pour les lits, écrire, et celles qui ne 
peuvent servir à cet usage servent d'excellent engrais. 
^' Les crins longs se vendent cher, servent aux objets de luxe, 
les courts i filer des cordes. 

Les soies de cochon s» vendent aux bourreliers. La bourre oô 



Digitized by VjOOQIC 



poils de diverses peaux enlevée à Vaide d'une inaccrafk>H Jaf» 
Teau de cbaux , sert à la sellerie gramine. 

Les fers des bœufs , chevaux, ânes» mulet» se vemienl aux 
forgerons. 

Carnes, êabots, ergoês, efiglons, eie. 

Tous ces prodoitv des anhuauz sont formés d'une même 
substance : aussi onC-iU plusieurs usages communs; leur con- 
teur et leurs dimensions les fout seules différer d'utiîitc dan» 
quelques emplois. 

Tous h s sabots, cornes, ongfous entiers se vendent aux 
aplaûsseurs i c|ui les préparent pour la fabrication des peignes 
et autres objets en cornes ; ceux qui sent défectueux ne sont 
propres qu*à la préparation d« la poudre et rApure de corne 
lilonde ou brune ; enfin, les déchets , menus fragmens et petits 
ergots s*emploient par les fiabricans de prussiate de potasse; i^ 
est probable qu'on trouvera mojeu de les employer dans la la-- 
blctterie , i Taide de procédés analogues à ceux que noas indi- 
querons dans Tappendico , et qu'alors il sefa utile de \ts as- 
sortir suivant leur nuance. 

La préparation de la poudre et de la râpure de èorne est si 
simple et si facile, que les habita us Jts campagnes ne peuvent 
manquer de s'y livrer arec fruit: il sufiit, eu effet, de saisir 
Tobjet qu'on veut diviser ainsi, eutre les mâchoires d*un étau , 
sous le valet d'un établi , ou môme entre deux aM>rce8UX de bois 
serrés par une corde , puis d'user la corue ainsi maintenue , à 
l'aide d'une forte ra|)e; La rapureou corne divisée est recueiUi«« 
et lorsque l'on en a amassé une certaine quantité , on peut k 
vendre aux tableiiers. Il cenviendrait de la tamiser préalable- 
ment, adn de donner plus de valeur à la poudre plus fine, et de 
tirer ainsi un parti plus avantageux de la totalité. On doit évi- 
ter atcc soin de répandre de l'huile ou des matières grasses sur 
c< tte poudre f et même d y mêler tout autre corps étranger, qui, 
pouvant s'opposer à son agglomération , la rendrait impropre à 
la fabrication d'objets en corne fondue. 
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Peaux, 

Celte partie est Tune de celles qui ont le plus de valeur dans 
les «DÎmaux morts: en Met, depuis les peaux de taupes et de 
rats, que les tanneurs apprêtent pour certaines fourrures , celles 
de lapins, de lièvres, dont les chapeliers extraient le poil, jus- 
. qu'aux plus grands cuirs, aux toisons Tes plus estimées et aux 
fourrures les plus précieuses, toutes les peaux peuvent se ven- 
dre avantageusement. 

La conservation , et, par suite, le transport des peanx à des 
distances assez considérables sont faciles; il suffit généralement 
d en éliminer le plus possible les substances charnues on grasses 
adhérentes , puis de les étendre à Tair jusqu'à ce que leur des- 
BÎcation soit complète. 

Graisse^ 

Lorsque la matière grasse a été extraite par la dissection , on 
la taillade en petits fragmens gros comme des amandes environ; 
on en remplit une chaudière ou marmite , sous laquelle on al- 
lume du feu : k mesure que la graisse fond , elle s'écoule des 
cellules ouvertes du tissu adipeux; la température, en s' élevant, 
dilate et fait crever celles que le couteau n'avait pas tranchées. 
A Taide d'une écumoirè , on enlève successivement les lambcanx 
de (issu cellulaire , en exprimant à chaque fois la graisse qu'ils 
recèlent encore par une pression opérée avec un corps arrondi, 
le fond d'une cuillère , par exemple. 

Si Von pouvait réunir de grandes quantités de matière grasse 
pour les fondre ainsi, il serait utile d'avoir une presse, afin 
d'extraire moins imparfaitement ce qui reste engagé dans ces 
fragmens écumes ; dans tous les cas , ces derniers sont encore 
utilisés pour animaliser la nourriture des chiens. 

Lorsque la graisse est ainsi épurée et fluide, on la décante k 
l'aide d'une cnillère , on la passe à travers un tamis dans un 
baril ou dans un pot de grès ; ce dernier doit être échauffé gra- 
duellement avec les premières cuillerées qu*on y introduit, afin 

11 
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d*ëviter qa*il ne se casse par un changement brusqoe de tempé- 
rature. 

Un proce'dé pour fondre le snif , qui est encore prëférable 
Bons le rapport de la quantité et de la qualité du suif qu'il 
donne , a été indiqué par M. Darcet ; il consiste a mettre dans 
la chaudière, outre la substance grasse, de l'eau et de l'acide- 
sulfurique dans les proportions sairantes : 

Suif i5oo grammes» 

Eau 75© 

Acide 8atfuri({uc. . t4 

On fait bouillir le tout ensemble , on laisse déposer lorsque 
toutes les cellules sont assez attaquées ; on décante Peau à 1er 
ptkttie inférieure , ou le suif qui surnage ; on passe celui-ci au tamis. 

Si Ton voulait éviter les émanations très -incommodes dégagées- 
pendant cette opération, il fandrait recouvrir la chaudière d'un> 
chapiteau^ adapter au bec de celui-ci un serpentin ^ et opérer 
ainsi à vase clos la fonte du suif; on soutirerait le liquide aqueux 
par la vidange (ou robinet) inférieure ; on enlèverait ensuite le 
chapiteau pour terminer l'opération » comme nous l'avons dit 
ci-dessus. 

Ce procédé a été reconnu le meilleur de tons ceux proposés , 
après des expériences réitérées par le conseil de salubrité de 1» 
viile de Nantes. 

La graisse ainsi obtenue , outre les usages alimentaires que 
chacun connaît, sert i plusieurs emplois spéciaux dans les arts: 
ainsi , lorsqu'elle offre une certaine fermeté , comme le suif de» 
moutons, elle est très convenable pour la fabrication des> 
rhandelles , pour la préparation des cuirS hongroyés ; si elle se 
conserve molle et presque huileuse , comme la graisse des che- 
vaux, elle est estimée pour imprégner leé hartiais et les souliers, 
alimenter la combustion dans les lampes des émiiilleurs et fabri- 
cans de perlée ; les unes et les autres sont utilisées pottr lé grais- 
sage des moyeux , des roues de voitures et de diverses partie» 
frottantes dans le^ machines , dsns la fabrîeatioi) dés savons , U 
préparation du ga« pour Téclairage , etc. 
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Tonles I^s parties cireuses des o$, de même que les portlooft 
spongieuses des apophyses, conlieuneut une matière grasse qu^ 
Ton peut en extraire en lui ouvrant un passage et la faisant li- 
quéfier sous l'eau par la chaleur : un billot fait avec le moyen 
d'une roue hors de service , une hache bien trempée ^ une sciç à 
main et une chaudière ou marmite sont les seuls ustensiles indis« 
pensables pour cette opération. 

On coupe en tranchas de deux à six lignes d'épaisscvr tontat 
les parties celluleuses des gros os : ce sont notamment des bouta 
aiTondis, qui se rencontrent dans les artii;ula lions on jointures; 
le corps de Vos est concassé d*un coup de tête de la hache et 
laisse la moelle à nu ; les côtes sont seulement fendues en deux» 
ainsi qae la partie inférieure des mâcboijres, ce qni ouvre un 
passage suffisant à la graisse logée dans une large cavité. Non- 
seulement les os entiers que Ton a extraits des animaiix , ms^U 
encore ceux qui ont accompagné la viande alimentaire dans lea 
pots-aO'fen, en rôtis, etc. , sont utilisés de la sorte : il est sea* 
lement indispensable qu'on évite d'attendre trop long-lempa 
avant d'eu tirer parti; car la graisse se fixerait dans le tissu Ofir 
Mux, dès que celai ci, par une dessication spontanée , ne sei;aili 
plus imprégné de l'eau qui s'oppose à l'infiltration de cet^ 
substance grasse. 

On doit traiter à part et avec plus de précaution les os qui:», 
en raison de leurs formes, leurs dimensions, et lorsqu'ils n'onl 
pas été endommagés, peuvent être vendus aux tabletiars; ils se 
nomment os de travail ; ce sont : i^. les os plats des épaulca de 
bœofs et de vaches ( ceux-ci ne doivent être divisés que daoa 
leur bont arrondi et sur les bords également spongieux , en 
sorte que la plus grande de la table soit conservée intacte); 
^^. les os cylindriques des gros membres de bœufs et de vaches.: 
on en sépare, à l'aide d'une scie , les deux bouts de manière à 
onvrir la cavité cylindrique qui renferme la moelle p en ména- 
geant tont le reste du corps de l'os ; les bouts séparés sont 
tranchés en trois ou quatre fragmcns pour ouvrir les cellules. 
3*. Les parties solides et les plus larges des côtes de ces 
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inémes onimaux : on coupe, a la hache, cd cinq ou six frag* 
mens , les bouts spongieux ; tout le reste est rëservé. 

Enfin y les 06 de la partie inférieure des membres ( jambes } 
des bœufs, vaches, moutons, chevRUX sont encore traités cha- 
cun à part, et d'abord préparés à la scie comme les os cylin- 
driques ci-dessus indiqués; il n*y a même que cette espèce d^os 
dont on extraie la matière grasse quant aux chevaux. Tous les 
01 ainsi prépares se traitent ensuite de la même manière que 
nous allons décrire. On obtient seulement des derniers, débouil- 
lis chacun séparément, des produits gras différens et plus esti- 
més : ce sont les huiles dites de pieds de bœufs , de pieds de 
moutons et de pie<ls de chevaux. 

On met, dans une chaudière ordinairement en fonte, de l'eau 
jusqu'à la moitié de sa capacité; on la fait chauffer jusque près 
de l'ébullition : on y ajoute des os coupés , jusqu'à ce que ceux- 
ci ne soient plus recouverts d'eau que d'un quart environ de la 
hauteur totale, à laquelle ce liquide arrive; on continue à 
chauffer jusqu'à rébullition, en remuant dans la chaudière, de 
temps à autre, avec une forte pelle trouée; on laisse alors en 
repos- La graisse continué à se dégager des cavités qui la ren- 
ferment , et vient surnager à la superficie. Après environ «ne 
demi-heure , on couvre le feu , on apaise l'ébullition par une 
addition d'eau froide, et Von écume avec une cuillère peu pro- 
fonde , mais large ( comme une petite poêle ) , toute la matièi« 
grasse fluide, venue à la superGcie. On détermine encore un 
mouvement|d ebullition , on agite les os , afin que le changement 
de position permette à la graisse engagée dans leurs iuierstices 
de monter à la surface ft d'éJre enlevée de même à la cuillère. 

On puise ensuite tous les os avec la pelle trouée et on le» 
jette hors de la chaudière. 

On ajoute dans celle-ci une quantité d'eau correspondante à 
celle du liquide enlevé par Tévaporation et l'imbibition des os; 
on ranime le feu et l'on recommence une opération. I^ sub- 
stance grasse ainsi obtenue est facilement épurée, comme il est 
dit ci après , et suivant les usages auxquels elle s'applique. 
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La graisse de tcras les os hachés et concassés est seulement 
refondue et mise immédiatement en barils , pour être livrée aux 
fabricans de savon. Si on veut l'appliquer k d^autres usages , 
tels que graissage des essieux de roues on de pièce de méca- 
nique , enduit des cuirs , il faut la priver de Teau qu*elle ren- 
ferme, dans la .proportion de douze i vingt pour cent. A cet 
effet, on la tient sur un feu ménagé, jusqu'à œ qu'elle cesse 
de mousser et qu'elle présente une ébuUition tranquille. Cette 
opération exige quelque attention pour éviter que le dégagement, 
d'abord tumultueux , de la vapeur d'eau ne lasse monter et dé- 
border une partie du liquide ^ il est convenable , pour parer à 
tout accident, de traiter cette matière dans une chaudière ou 
marmite enveloppée par la maçonnerie d'un fourneau , et munie 
d'un couvercle facile à poser en cas d'inflammation de la graisse. 

La substance grasse , extraite des os de pieds , doit être fon- 
due à petit feu et entretenue fluide jusqu'à ce qu'elle soit bien 
éclaircie j alors on la soutire, soit en barils, soit dans des pots 
ou dans des bouteilles^ elle constitue en cet état, suivant son 
origine, V huile de pieds de bœufs ^ Vhuile de pieds de moutons 
et Vhuile de pieds de chevaux : les deux premières sont très- 
estimées pour adoucir les frottemens de toutes les pièces de 
. mécaniques soignées , pour imprégner les cuirs des harnais aux- 
quels elle donne beaucoup de souplesse; moins sujette que 
toutes les antres à s^altérer à la chaleur , elle produit les plus 
belles et les meilleures fritures; enfin , la troisième , dite Vhuile 
de cheval, est très- convenable pour alimenter les lampes des 
émaillenrs*, des souffleurs d'inslrumens en verre , des fabricans 
de perles fausses : on s'en sert pour imprégner et assouplir les 
peaux, etc. 

Becttte extrêmement facile pour utiliser un animal mort. 

Le moyen suivant permettra d'employer comme nourriture 
les animaux morts dans les endroits même où il ne se trouvera 
personne capable de les dépouiller. 

Ou commencera par ouvrir le ventre de l'animal, on en tirera 

19 
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loas les boyaaz» que l'on ntilisera pour engrais , comme nom 
rayons dit plus haat ; on coupera ensuite l'animal en six ou hnit 
morceaux , de manière que chacun de cenx-ci puisse entrer dans 
la marmite ou le chaudron dont on pourra disposer ; on rem- 
plira ce vase i moitié aTee de Teau; on le fera chauffer jusqu'à 
ce que Teau commence à bouillir ; alors on mettra dedans un 
des morceaux de l'animal , et on laissera bouillir de nouveau 
jusqu'à ce que le poil puisse être arraché facilement ; on retirera 
alors le morceau échaudé : ainsi on aura soin d'arracher promp- 
tement les poils, en les saisissant entre la lame d'un couteau et 
le pouce 9 puis en ratissant ensuite avec le même couteau. 

Chaque fois que l'on retirera un morceau , il faudra Conter 
un peu d'eau pour remplacer celle qui s'est évaporée , et atten- 
dre qu'elle soit bouillante pour remettre un autre morceau. 

Lorsqu'on aura échaudé de cette manière tous les morceaux 
de l'animal , ou pourra saler encore ceux-ci pour les conserver, 
ou les faire cuire à l'étouffë « comme nous l'avons dit , pour 
les employer pendant quelques jours à la nourriture des chiens, 
des porcs et des poules. 

L'eau dans laquelle on aura fait bouillir toutes les parties d« 
l'animal pour les échander devra être passée dans un linge clair , 
afin d'en séparer les poils et être mêlée ensuite avec du son, des 
recoupes, etc., pour servir à la nourriture des cochons. 

A l'appui de ce moyen et de l'emploi comme nourriture des 
animaux morts , l'auteur cite des faits qui prouvent qu'il a par- 
faitement étudié la matière , et qu'en vain on en révoquerait en 
doute l'efQcacité : il serait trop long de citer ces faits. 

M. Payen termine par cette observation : 

« La viande cuite et divisée , qu'on ne se déciderait pas à don- 
ner aux animaux, peut former l'un des. meilleurs engrais. Pour 
en faire usage , on la mélange le plus intimement possible avec 
huit ou dix fois son poids de terre du champ, afin de la répan- 
dre en petite quantité et bien également sur les terres emblavées. » 
Tendons» 

Cas parties des animaux, destinées à la fabrication de la coUe- 
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forte , se préparent comme tou» les débris qu*oa peut leur assi- 
miler pour cet emploi : tels ^nt les rognures de peaux , les 
oreilles, pénis , pattes de chsus , de chiens , etc. 

Sang, 

Cette substance , dont on ne tire généralement aucun parti , 
relativement à la plupart des animaux tués dans les campagnes, 
et même dans les boucheries isolées et quelques abattoirs pu- 
blîcs, est cependant une de celles qui peuvent être le plus £ici"* 
lemeiit applicables aux besoins de toutes les localités. 

Le sang des animaux qui périssent de mort violente , et pro- 
bablemcnt même de ceux qui meurent de maladie , peut former 
un aliment salubreet substantiel , tout aussi bien que celui de 
cochon, auquel cet emploi est exclusivement réservé dans notre 
pays. 

Le sang, en quelque état qu*il se trouve , et de quelque ani- 
mal qu'il provienne , offre aux habitans des campagnes une pré- 
cieuse ressource comme engrais. 

Les gens des campagnes profiteront de tous les avantages pos- 
sibles qu*ofrre ce riche engrais , sans qu'il leur en coûte rien au- 
tre chose qu'une peine légère et Temploi d'un temps souvent 
inoccupé. Ils recueilleront dans un vase quelconque tout le sang 
écoulé par une saignée , et celui qu'ils trouveront coagulé dans 
Tintérienr du corps , ils le mélangeront le plus intimement pos- 
sible à la pelle avec environ huit fois son volume de terre sèche. 

Cette composition , répandue dans la proportion d'un demi-- 
kilogramme par mètre de superûcie, procurera une excellente 
fumure. 

Peut-on croiro que les agriculteurs ne s'empresseront pas 
d'adopter une méthode aussi simple, lorsqu'on pense qu'avec 
le sang d'un cheval , ou d'une vache, on d'un bœuf, c'est-à-dire 
vingt à vingt-cinq kilogrammes de ce liquide , ils pourront ob« 
tenir 160 à aoo kilogrammes de mélange, avec lesquels ils fer<* 
tiliseront 3ao à /|.co mètres de snperficie, et 5 à 600 mètres, on 
environ le tiers d'un arpent, terme moyen, en y ajoutant les 
vidanges des boyaux? 
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Issues s vidanges et décliets des boyaux. 

Toutes les parties internes des animaux, telles qne le foie y 
les poumons y la cervelle, le cœur, ainsi que les décliets de 
boyaux, doivent être hachées le plus menu possible, pnis mé- 
langées avec la vidange des intestins et de la terre sèche , celle- 
ci dans la proportion de huit fois le volume des matières ani- 
males ; lorsque cette composition est bien malaxée a la pelle , on 
la répand sur les sols a fumer dans la proportion â*un kilogramme 
par mètre de superficie. 

Cet engrais donne de très-bons résultats; il est notamment 
très-favorable à la végétation du blé. Si Ton ne pouvait pas le 
répandre immédiatement après la préparation, il faudrait le 
conserver dans une fosse ou tout autre endroit frais , et , dans 
tous les cas, recouvert de terre. 

Pour mieux faire apprécier les avantages que les habitans de 
Campagne peuvent réaliser en utilisant les animaux morts, nous 
emprunterons à Tauteur le tableau ou le résumé de la valeur 
acquise au cadavre d*un cheval de moyen volume , et au cadavre 
d'un cheval en bon état. 



Peau. . ..'... 


CHEVAL 

de Tolume 
moyen. 


CHEVAL 

en 
bon état. 


kil. gr. 

34 . 

18 5oo 
» 100 
• 45o 
1 5oo 

36 . 
a » 
4 iSo 
164 . 

46 


ao 810 
> aao 
1 800 
1 860 

59 • 

a 100 
3i 5oo 
ao3 > 
48 5oo 


Sang 


Crins courts et longs. 


Fers et clous , 


Sabots. 


Viscères et issues, boyaux, foie, cervelle, etc. 
Tendons. ..•••• ■. 


Graisse. ••...•.. 


Chair musoiilaire ( viande ^•■.T...*r 


Os décharnés compl clément après cuisson. 
Poids totaux des cADiTaas 


3u6 700 


385 790 
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Tableau des produits obtenus des matières fraîches par 
les plus simples opérations. 



kil. 

34 

1 



Peau fi-aiche ou passée 
dans UD lait de chaux léger 
Crins ctiurts et longs. 
Sang cuit et pulTémleot 
calculé, soit en raison de 
la quantité de noorriture 
qu'il remplace puur les 
chiens ou les ponles , soit 

comme engrais 

Fers el clous. ..... 

Sabots supposés réduits 

en rftpure 

Viscères et issues em- 
ployés k faire naître des 
asticots pour l'engrais des 
▼olailles , ces vers comptés 
pour leur équivalent en 
nourriture des poules. . . 
Vidange des boyaux 

comme Tumure 

Tendons trempés dans un 
lait de chaux et desséchés. 
Graisse fondue. .... 
Chair musculaire cuite 
et divisée pour servir de 
nourriture aux poules , 
chiens y etc^, ou comme 
engrais approprié aux cul- 
tures lucratives 

Of bien décharnés pour 
le noir animal 46 



CHEVAL 

de volume moyen. 



Poids 
kJL 



• 4^0 
1 5oo 



Prix 
du kJL 



20 

> 5oo 
4 i5o 



loo 



Valeur totale des produits. 



» 4o 
1 » 



3o 
5o 



• ao 

» o5 

» 6o 
1 ao 



> 35 
V o5 



en fr. 



CHEVAL 
en bon état. 



Valeur PoicU 



i3 6o 

» 10 



a 70 
1 8o 



I 6o 



• 3o 
4 98 



35 



ikil. 



kil. 
• aao 



10 
1 800 

1 860 



9 
aa 

535 
3i 5 



Prix 
du kil 



i3o 



a 3n| 48 5 

63 6o| I 



fr. 

• 5o 
1 4o 



• 00 

• 5o 



• 30 

> o5 



Valeur 
en fr. 



fr. c 

18 5o 
» 30 



S 3o 
» 90 

% 33 



1 80 

1 10 



• 60 » 3 

1 30 37 80 



» 35 

> o5 



45 5o 
Ma 



ii4 t6 



i3 
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■OT^KS SECONDAIRBS A LÀ PORTÉE DES GEN9 DE CAMPÀGI9E DE 
MIEUX UTILISER LES DÉBRIS DES ANIMAUX. 

Cùmes» 

On parviendra facilement à tirer parti de ces débris en les 
nettoyant à Tean froide , les divisant grossièrement à l'aide d'un 
hachoir y couperet ou conteau , les mêlant avec an quart de leur 
▼oliime de râpure de cornes , passant le tout dans de Teau 
bouillante ou de la lessive faible pendant une ou deux heures , 
pnis les maintenant comprirae's pendant une heure dans un cer- 
cle de fer entre deux disqaes chauds en mcme métal. On attein- 
dra la température convenable en faisant chauffer presque au 
rouge naissant ces disqaes, qoi doivent avoir de six à neuf 
lignes d'épaisseur , pais les plongeant pendant une seconde dans 
de Teau froide au moment de s'en servir. 

Le cercle ou moule, dont nous venons d'indiquer l'nssge, 
sera trouvé en employant ces demi-boîtes de roues enfoncée» 
dans le gros bout des moyeux , elles seront même très-propres 
à cet usage. Après un long service , la forme conique de leurs 
parois facilitera la sortie de Isl galette qu'on y aura moulée. 

Les deux disques en fer seront découpes dans des rognures 
de tôle ou forgés avec quelques morceaux de ferraille. 

On pourrait obtenir une pression suftisante à l'aide de coins 
en bois serrés dans l'intervalle de deux pièces de bois ; mais on se 
procurera sans peine une presse commode et peu dispendieuse , 
soit en faisait usage d'un étau de serrurier dans les momens où 
il est libre, soit en taraudant avec la £lière d'un fort boulon le 
haut (renforcé en cet endroit) d'une bande de roue contournée 
en forme d'étrier ; on serrerait Je boulon avec une clef ordinaire; 
quelques fragmens de fer ou de fonte posés sur le disque supé- 
rieur recevraient la pression directe et la transmettraient k la 
matière renfermée dans le moule. 

Les galettes ainsi préparées seront facilement réduites en râ- 
pure et vendues avec avantage aux tabletiers et fabricans de 
boutons, ainsi que nous l'avons dit plus haut. 

Ce dernier travail pourrait occuper des en fans et m^me des 
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aveugles. La même presse , dont nous Tenons d*indiqner la eonfr* 
tructioD simple, servirait à l'aplatissage ci-après décrit des 
grand morceaux de cornes propres à la confection des peignes. 

Aplatissage dss cornes et ergots. 

On prend toutes les cornes et ergots susceptibles de donner 
des morceaux d'une étendue de deux à trois pouces au moins , 
en tous sens ; on supprime d'un trait de scie le bout plein des 
cornes -, on les fend , de même que les ergots , à Taide d'une scie 
à main ou d'un ciseau mince à tranchant , dans leur courbure 
interne ; on les plonge dans l'eau , qu'on fait chauffer à Tébulli- 
tion pendant environ une demi-heure ; elles sont alors assez 
amollies pour être ouvertes et développées à l'aide de tenailles 
ou de coins en bois ; on les soumet , ainsi étendues , à l'action 
de la presse entre des plaques en fer un peu plus grandes que 
ces cornes, développées et chauffées comme nous l'avons dit. 
On peut mettre en presse à la fois cinq ou six cornes',' en ayan^ 
le soin dlnterposer entre chacune d'elles une plaque en fer; on 
conçoit que , pour cette opération , la virole ne saurait être em- 
ployée , puisque l'étendue des morceaux comprimés doit varier 
librement , afin qu'ils s'aplatissent sans obstacle. 

Les cornes aplaties se placent avec avantage chez les fabricans 
de peignes et les tabletiers ; elles trouvent un débouché très* 
facile à différens prix , variables entre deux francs cinquante 
centimes et vingt>cinq francs le cent pour les ergots, et de qua- 
rante-cinq à soixante-cinq francs pour les cornes, suivant leur 
nuance et leurs dimensions. Nous avons indiqué plus haut les 
asages des rognures de cornes. 

Débourrage des peaux. 
Les peaux à poil ras (celles des chevaux, bœufs, ânes, ma* 
lets, etc.) qui ne s'emploient généralement que débarrassées de 
leurs poils, peuvent être débourrées facilement par les gens de 
campagne ; il leur suffira, en effet, de plonger ces peaux dans 
de la lessive qui a servi au lessivage du linge , et de les y laisser 
macérer jusqu'à ce que le poil 8*arrache très- facilement. Si on a 
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Voccasion de changer le liquide une fois ou deux pendant la 
macération , celle-ci sera plus promptement terminée , et les 
poils seront plus propres; ceux de bœufs , ainsi traités, seront 
mieux disposés à servir pour rembourrer les selles comme pour 
Êibriqner des couyertures grossières et le feutre des doublages. 

A défaut dVau de lessive , on peut se servir d*uu lait de chaux 
contenant environ trois kilogrammes de chaux pour cent kilo- 
grammes d'eau. 

Dès que la macération sera amenée au point convenable, on 
rincera les peaux en les changeant plusieurs fois d*eau ou les 
exposant à un courant d'eau vive ; puis ob raclera sur uue table 
ou un large tréteau toute la superficie extérieure avec un racloir 
à pâte ou tout autre outil analogue. 

Les peaux débourrées seront étendues à lair, desséchées et 
expédiées ou conservées par les moyens que nous avons indi- 
qués précédemment. Avant de les faire dessécher , il serait bien, 
afin de les rendre plus souples , de les mettr» tremper , pendant 
deux ou trois jours , dans de Teau blanche faite avec une poi- 
gnée de recoupes délayées dans un demi-seau d'eau. 

A défaut d'autre usage , le débourrage des peaux forme un 
excellent engrais, qui, tout-à-fait analogue à celui qu'on obtient 
de la râpure de cornes , persiste de même « pendant plusieurs 
années , en raison de sa décomposition trts-lentc. Mélangé, dans 
la proportion de deux pour cent, avec de la terre franche , il 
forme une sorte de compost léger» propre à remplacer là terre 

de bruyère. 

Apprêt des plumes. 

Un procédé facile consiste k faire chauffer, sur une plaque de 
tile, ou dans une marmite en fonte , du sable ou du grcs, jus- 
qu'à ce qu*nne bouilloire ou cafetière pleine d'eau , et placée 
dans le sable, soit échauffée au point de l'ébullilion; alors on 
retire ce vase et on plonge le tuyau des plumes dans le sable ; 
on laisse les plumes en cet état pendant un quart -d'heure à peu 
près; alors on les retire successivement, et aussitôt on frotte 
fortement le tube avec un morceau de serge ou de gros drap. 
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Les plumes d*oies et de corbeaux ainsi préparées sont d'ane 
très- bonne qaalité ; elles se taillent et se fendent bien ; on peut 
même se servir, pour le même usage, des plumes de canards « 
de ponles i etc. , quoiqu'elles soient de bien moins bonne qualité. 

Sang. 

Préparé pour la clarification dès vins y sirops et diverses au- 
tres solutions troubles, le procédé le plus convenable pour con- 
server le sang et le transporter à de grandes distances consiste 
a le dessécher. 

Le sang sec peut être employé en quantités énormes par les 
Êibrtcatts et les raffineurs de sucre indigène et des colonies. 

Conservation des viandes alimentaires. 

Un procédé fort simple , et qui parait à l'abri de tout repro* 
che, suffit pour garder les viandes plus de temps qu'il n'en fau* 
dra employer, dans la plupart des cas, à les consommer: il 
consiste à opérer la coction avec un peu d'eau dans une chau- 
dière fermée à l'aide d'un couvercle posé sur un bourrelet de 
vieux linge et maintenu par trois ou quatre pavés lourds. Les 
quantités de sel et de poivre, de thym et de laurier ou autres 
aromates sont introduites d'avance et seulement en proportions 
sufBsantes pour l'assaisonnement. 

Cette méthode sera facilement suivie par les gens de campa- 
gne, qui déjà l'ont pratiquée; ils la désignent sous le nom de 
cuisson à Vétouffée. Dans cette opération, la viande la plus dure 
devient tendre , ou du moins facile à manger. On doit avoir 
disposé d'avance des pots en grès bien cuits , très-propres , bien 
secs et exempts de fêlures ; on y entasse la viande toute chaude, 
de maniérée remplir exactement leur capacité ; on fait réduire, 
par une ébuUition vive, le liquide on bouillon , des trois-quarts 
de soB volume environ ; puis on le verse , en cet état , sur cha- 
cun des pots. Il ne faut pas retirer la graisse ; si même on pou- 
vait y en ajouter de manière k former une couche i la surface 
de la viande cuite, ce serait une circonstance favorable de plus 
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pour sa conservation ; de la fntare, même très-brant, convien- 
dra ponr cet usage. 

On fermera le pins hermëtîquement possible tous ces pots, 
soit avec des disques en bois fortement goudronnes , soit avec 
de petites assiettes plates lutées autour de leurs bords avec des 
bandes de papier on de vieux linge, enduites d*une pâte claire 
faite avec de la farine délayée dans de la colle de farine. On 
conservera dans la cave ou tout autre endroit frais, et Ton 
n'entamera un pot que pour le consommer sans interruption eu 
quelques jours. 

On conservera très -bien la chair , et sans lui ôter la proprié- 
té de donner du bouillon, en la coupant en tranches minces, 
plongeant, pendant dix minutes , celle- ci dans une solution qui 
contienne , sur cent parties en poids , nne partie de sous-car- 
bonate de soude (capbonate de soude on sel de soude du com- 
merce), quatre parties de sel marin , une partie nitrate de po- 
tasse (salpêtre) : on suspend à des ûls ou sur des 61e ts ces 
tranches dans un courant d*air sec et oliaud. On peut se servir, 
à cet effet , d'une étuve à courant d*air chaud, on d'une cham- 
bre échauffée par un poêle dont le tirage renouvelle l'air assea 
promptement. 

Dés que la dessication est complète , on enferme ces tranches 
dans des vases bien secs et clos hermétiquement. 

Lorsqu'on vent faire usage de la viaude ainsi conservée, on 
la met tremper pendant dix minutes dans de l'eau froide; on 
jette cette première eau de lavage , on la remplace par de nou- 
velle eau; on ajoute, à volonté, du sel et l'assaisonnement , 
puis on fait cuire à l'étouffée. 

On peut encore faciliter la conservation de la viande en 
plongeant les tranches minces , pendant cinq à dix minutes, 
dans nne solution bouillante de quatre parties de sel marin, deux 
de salpêtre dans cinquante parties d'eau ; puis les faisant des- 
sécher, et les laissant , jusqu'au moment de l'emploi , dans des 
vases hermétiquement clos, comme nous venons de le dire. 
L'effet principal de l'opération que l'on vient de lire est de 
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coagaTer ralbuinine contenue d'ans la chair muscnlaîre on ré* 
pandue à la superficie des^ morceaux , et de la rendre ainsi bien 
moins altérable. Lorsque Ton veut consommer cette viande , il 
est convenable de la faire cuire à rétouffée. 

Par lea deux procédés ci -dessus décrits, on peut obtenir de 
cent parties de viande fraîche environ vingt-sept parties en 
poids de diair desséchée , on seulement vingt et une si on Ta 
pesée sans être désossée , pt^isque les os forment du cinquième 
an quart du poids total. 

Cuisson des squelettes incomplètement décharnés. 

On construit une diambre voûtée eu briques, très-cuites ^ 
réunies par des joints minces en mortier de chaux et ciment f 
un encadrementet une porte ou obturateur en fonte la ferment 
hermétiquement à l'aide de boulons à clavettes. Après qu'on j 
a entassé le plus grand nombre possible de carcasses charnues , 
en ouvre le robinet d*nn tuyau, en communication avec une 
chaudière, afin d'y introduire un jet de vapeur en quantité 
sufHsante pour produire une pression constante de deux ou trois 
pieds d'eau ; en moins de trois heures » la coctîon est terminée 
et Ton peut diriger, à laîlde de robinets, la vapeur dans une 
seconde chambre disposée comme celle-ci. 

Les chairs adhérentes aux ossemens s*en détachent alors avec 
Fa plus grande facilité, surtout avant que le refroidissement 
soit complètement effectué; Teau , condensée sur les parties 
d'animaux dépecées , entraine les parties solubles à celte tem- 
pérature, notamment de la gélatine et la graisse rendue fluide^ 
Cette dernière substance est facile à séparer » puisqu'elle 
acquiert de la consistance en refroidissant et qu'elle surnage : 
on peut l'épurer ensuite, comme nous l'avons indique dans le 
chapitre précédent. Quant au liquide gélatineux, il est trésr 
convenable pour animalîser les alimens des animaux domciir 
tiques et notamment des porcs. 
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Conversion des tendons et rognures de peaux en 
colle-forte. 

La fabrication de la coUf-forte est une de cellei qui penyeDC 
très-facilement être mises à la portée des gens de campagne , et 
dont les prodnits sont consommés dans presque toutes les 
localités. 

On fait tremper dans un lait de chanz (formé d*nn kilogramme 
de chaux TÎye éteinte en bouillie et délayée dans cinquante 
kilogrammes d*ean environ] les matières premières ct-dessns 
désignées; aussitôt qu'on les a extraites de ranimai , on même 
desséchées , suivant les procédé» décrits dans les deux premier» 
chapitres, on renouvelle le lait de chaux tous les huit jours pen- 
dant un mois , et ensuite une fois par mois en hiver et deux 
fois en été. En préparant le lait de chaux plus faible de moitié , 
e'est-à-dire dans la proportion d*un de chaux pour cent d*ean , 
on peut prolonger leur conservation de cette manière jusqu'au 
moment de la saison favorable , et même pendant plus d'une 
année, si l'on veut attendre qu'on en ait amassé une quantité 
un peu considérable pour se livrer à leur traitement ; toutefois , 
le deuxième mois ces matières sont prêtes à être mises en œuvre. 

Lorsqu'on veut commencer la fabrication , on vide les vases 
(baquets, tonneaux, fosses glaisées ou cimentées, etc.) de toute 
l'eau de chaux qu'ils contiennent , après l'avoir agitée pour met- 
tre la chaux en suspension ; on enlève les matières animales 
dans des mannes en osier, et on les lave le plus exactement pos- 
sible , soit en les agitant dans plusieurs eaux claires , soit , et 
mieux encore , en les exposant à un courant d'eau vive , et les 
retournant de temps a autre pendant vingt -quatre ou trente-six 
heures. 

On les étend ensuite à l'air sur le pavé on sur un pré ras, en 
couches aussi minces que possible , et on les retourne une foi» 
ou deux en douze heures, pendant deux ou trois jours. 

Cette dernière opération a pour but de carbonater les portion» 
de chaux eugagées dans les matières animales , et d'empêcher 
ainsi qu'elles ne réagissent pendant la coction de la colle , et 
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n'altèrent une partie de la gélatine en la rendanl soluble à froid. 

Alors on procède à la caisson en empKssatit eemllle nne ebav- 
dière avec cts subatances, j ajoatant de Keau jos^oe pm des 
bords SDpérieors et faisant chauffer à petit feu d'abord , puis 
soutenant ensnite a ht température de réballition ; le» aialîèr^ 
s'af&iaseDt peu à peu , et finissent pav entrer e» totalité d«i» Ih 
chaudière ; on les soulève de temps à aotre, pour éviter qw'elkB 
ne s'attachent au fond (on (aux fond eu tdlr , seotenu s«v des 
pieds d*aii à deux pouces , et percé de trous comaM «ne éev- 
noire, est fort utile pour éviter cet inconvénient). Dès qoe pres- 
que tous les laflDbeaax ont changé de favnie>, et sont en partûr 
dbsoiis dans le liquide, on éteint le £e« , oa met un balai ék 
Louleaa devant le tu jan eut robinet , pois on soutire au ckir 
dans une chaudière matotentie chaude par des corps non con» 
docteurs qui IVnveloppent (des chiffons de laine , de la cendre 
ou de la poussière de charbon) ; un second dépôt s'opère dans ce 
vase , et lorsque le liquide n'est plus trop chaux pour qu'on 
j tienne le doigt plongé , on tire encore an clair; on passe au 
tamis , en emplissant avec ce liquide gélatineux des caisses de 
trois à quatre pouces de haut , disposées dans un endroit frais 
et dallé , ou carrelé em pente, afin qn*on y opère fiicilement des 
lavages. 

Au bout de dix à dtx-huit heures , suivant la température de 
l'air extérieur, la colle est prise en gelée consistante; on l'ex- 
trait des caisses en passant une lame de couteau mince et moutl^ 
lée autour de ses parois latérales et un fil do cuivre tendu , en- 
tre deux montans verticaux , m fond, puis retournant la caisse 
sur une table mouillée. 

Il reste sur celle-ci un pain rectangulaire de gelée , on le divise 
en plaques de quatre à buit lignes d'épaisseur, au moyen d*un 
fil de cuivre tendu sur une monture de scie , et guidé par les 
entailles de règles graduées en divisions égales 

Ces plaques , posées sur des filets ou des canevas en toile 
fendus dans un châssis, et disposés en étages dans un bâtiment 
aéré on séchoir , sont retournées de temps à autre ; elles se des*- 
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sèchent peu à pen et forment la colle-forte , dont les usages 
sont bien eonnas des menuisiers ^ ébénistes, appréteors d'étof- 
fes ^ chapeliers , febricans de papiers, peintres , ete. 

On continue d'épuiser les marcs restes non dissous en rem- 
plissant la chaudière dVan bouillante jusqu'à la hauteur qu*iU 
occupent, portsiH tonte la masse à rébullitinn , qu'on soutient 
pendant trois heures environ : au bout de ce temps, on soutire 
le liquide; celui-ci peut quelquefois être traité comme la pre^ 
mière sc^ution , et donner de la colle-forte de deuxième qualité. 
Pour s'en assurer , on en prend dans la chaudière une très-pe>- 
tite quantité ( plein nae demi- coquille d'oKif ou une cuillère k 
bouche) ; on l'expose pendant un quart-d*benre à l'air , et si, 
au bout de ce temps , le liquide est pris en gelée consistante , 
on soutire et on traite, comme la première fois , la solution 
contenue dans la chaudière. 

On achève alors le lavage d« marc en versant par-dessus de 
Veau bouillante aux trois-quarls de la hauteur de la chaudière , 
portant a rëbullilion pendant environ deux heures , et soutirant 
tout le liquide qui peut s'éconler par le robinet. On enlève alors 
le résidu solide de la chaudière , et on le soumet, soit à l'action 
d'une forte presse^ soit dsns des sacs en grosse toile, sous un 
plateau de bois chargé de pavés ou autre corps pesant. Tout le 
liquide soutiré et celai obtenu par expression sont employés à 
dissoudre une nouvelle quantité de substances animales prépa^ 
rées , et recommen^nt une opération , comme nous l'avons dit 
ci-dessus. Tous les ustensiles doivent être soigneusement lavé» 
chaque fois que l'on s'en est servL 

Les marcs dont on a extrait ainsi le plus possible de gélatine 
sont ensuite divisés avec de la terre et répandus pour servir 
d*engrais ; on peut obtenir de la gelée ou de la gélatine alimen^ 
taire par l'opération que nous venons de décrire , faite avec le 
plus grand soin, en employant des matières premières fraîches 
extraites des moutons , bœufs , vaches , veaux, chèvres» agneaux , 
* lapins, etc. (celles qui proviennent des chevaux recèlent une 
matière huileuse, et développent un goût désagréable )• 
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R^latiTement k cette dernière préparation, il convient de laver 
les substances aérées avec deux oa trois fois leur poids d'eau 
i>ouillaote9 avant de les faire dissoudre dans la chaudière. 

U est très -facile de préparer en petit la colle-forte , la gelée et 
la gélatine par le procédé ci-dessus décrit : on substitue , dans 
ce cas, à la chaudière un chaudron on une grande marmite ; 
l'opération reste d'ailleurs entièrement la mAme. 

Des 0$ considérés comme engrais» 

Uabsence des fabriques, en certaines localités, et le manque 
de moyens économiques de transport peuvent laisser des os sani 
emploi, nous rappellerons que ceux-ci, réduits en pondre 
grossière, forment presque pour tons les terrains un très-bon 
engrais, dont l'action utile persiste, pendant deux à quatre an- 
nées » suivant les influences atmosphériques. 

L'emploi des os dans l'agriculture n'exige pas d'autre prépa- 
ration qu'un broiement en poudre grossière : on peut opérer 
celui-ci , soit à la main , soit à l'aide de machines , par l'un des 
moyens indiqués plus loin pour extraire à la vapeur la gélatine 
des os, avec cette différence que l'on n*est pas obligé d'apporter 
les mêmes soins de propreté , et que réchauffement par des coupi 
répétés D'est pas à craindre. 

Après avoir indiqué la manière de choisir et composer les os 
destinés à la préparation de la gélatine , H. Payen achève un 
travail parfait en son genre , et qu'on ne saurait trop publier^ 
reproduire, surtout dans les campagnes, par Télat ofBciel dea 
douanes d'après les valeurs adoptées par la commission d'en- 
quête nommée en i8a5. 

T^ous achèverons aussi notre rapport en donnant à connaître 
cet eut. 

Laiaesbratet et lavées, boai^ et déchet i4»ii7,ii5 ftw 

Peaux brutef, grandes et petites i8,874»8a8 

Pelleterief pour fournies • • . . 1,617,^ 

Poils de lièvres, lapina, porcs , tangliers , vaches. . . • • 10,377,24$ 

A reporter 44^886,587 
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Rrpoit, 44>^6i^^7 

Crins braU «t fiiflés, «.» 34^,733 

Suifs et graisses. 566,17s 

Nerfs de bœufs^ oreillons, etc., ( matière première de 

cttHe-forh; ) 577»990 

CoUe-forte 3i6,osa 

Os , $5,787 

Cornes brutes ....•.- « 207,817 

Plumes & écrira et pour les lits 1,587,264 

Ost donc unt vHÏtnr de qQârnnte-hiitt millions i peu près 
^Qe la coo somma lion annuelle en France réclame à la produc- 
Cien territoriale en ^«btîs t}*«nimaux , la plupart à l'état brut , 
ei dont le prix peut être plrrs qne doublé par diverses prépara- 
tions. Cet aperçu démontre qnelles importantes ressources sont 
offertes aux habitans des trampa^vs par la multiplication des 

beatiatix et le parti qo'on peut tirer des produits des animaux 
morts. 

Répétons aveo M. Paycn, qiie de toutes parts en France lea 
industries manufaclorières qui s exercent sur les sabslMioes ani- 
inales manquent de matière première. Le plut grand nombre ea 
lire à grands frais <le l'étranger; pour d'autres, Tim possibilité 
de les obtenir économiquement paralyse leurs travaox Généra- 
lement^ dans nos grandes villes, ces matières productives sont 
encore iacomplèlement recueillies^ et dans les petites villes, les 
villages , les bameaux , elles sont presque totalement perdues. 

£s|)érons qu'à l'avenir il n'«n ser^ plus ainsi : les gens des 
campagnes , qui savent si bien utiliser pour les besoins de leurs 
familles des objets de la plus, mince valeur, ne négligeront plus 
des substances utiles , dont le moindre avantage est de fertiliser 
la terre, d'accroître ainsi le produit des récoltes, qui, contri- 
buant à leur .aisance parxiculière, concourt en même temps au 
bien-être génécal. 

0e» résultats aussi importans doivent exciter la sollicitude des 
ad/nÎTrifitratears éclairés de notre département; qui sauront en« 
coucager tous les moyens de les obtenir. 

nw. 
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LÉGUMES. 

Note sur la Pomme de terre hdtiçe, dite d'Irlande; 
par M. FïiEURY , propriétaire à Nissy-sur- Aisne. 

Cette excellente Pomme de terre est d'un ronge pâle, et com- 
mnnément grosse comme celle dite jaune-gâteau , aTec les 
mêmes yeux ; elle se plante vers la fin de mars ou les premiers 
jours d'avril, et se recueille toujours à la fin de juin en pafrfaite 
maturité : on en peut manger dès la fin de mai , quand elle a été 
plantée dans nn sable riche , à une exposition chaude. Elle est 
parfaite pour la table et ne se fend pas en cuisant ; son goût est 
nn peu sucré et sa farine excellente ; le produit en est aussi 
abondant que celui de la Jaune-gàleau ; la fleur est blanche eC 
parait seulement un peu plus tôt que celle de toutes les antres 
espèces de Pommes de terre jaunes : on peut la butter alors ayec 
succès y ses tubercules s^enfonçant peu, mais s'étendant Tolon- 
tiers à la surface du sol, il faut surtout, en la plantant, l'espacer 
dViu moins 3 pieds en tout sens , pour que le travail d'amonceler 
la terre à Tentour soit plus facile et la récolte plus abondante. 

Du reste, il fs^ut surveiller celles que l'on garde au cellier 
pour la plantation; car , étant plus précoces que toutes les Pom- 
mes de terre connues, soit jaunes, soit rouges, blanches ou vio- 
lettes, elles y poussent dès les premiers jours de février, et elles 
s'épuiseraient en s'étiolant. 



wm M V¥^M*0ti k v^0m^m 



Qbserçations sur f époque la plus comenable de 
récolter les Pommes de terre. 

Il paraît qa'il y a encore quelques observations à faire snr 
le moment le plus favorable pour sortir les Pommes de terre 
dn sol qui Xea a produites , oo que du moins ka opinions j^e 
SQot pas d accord i œ sojet ^ ou qu'enfin tontes les Pommes 4* 
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terre ne doivent pas être traitées de la même manière. Selon 
M. Sageret^ qui est nne autorité respectable, il faudrait arracher 
les Pommes de terre aussitôt qu'elles sont mûres, pour les avoir 
aussi bonnes que leur espèce le comporte, parce que , si la terre 
est humide ou qu'il survienne de la pluie , les tubercules ren- 
trent plus ou moins en végétation , et leur qualité en est altérée. 
Il serait difficile , selon nous , de contester la justesse de cette 
conclusion; cependant, voici une autre autorité , qui semble 
donner à entendre que les pluies ne sent pas à craindre. On lit, 
dans les Annales de t Agriculture Jrançaise (septembre iSai), 
un extrait de V American Partner , daus lequel il est dit que 
« rhonorable O. Fiske, dans un mémoire lu devant la Société 
d'Agriculture de Worcester, fait observer que la nature n'a 
point accompli la maturité de la Pomme de terre k Tépoque où 
sa tige commence à dépérir et où le fermier la croit mûre. » 
Il paraît probable que la terre , par un procédé inconnu , en 
perfectionne les qualités après qu elle a atteint sa crois- 
sance. Que les Pommes de terre qui sont restées toute la 
saison en terre soient plus farineuses et plus délicates , c*est 
un fait reconnu. Un fermier de cette ville, qui était dans Tlia- 
bitude d'en cultiver une grande quantité , avait pris la provision 
de sa famille dans un champ spacieux , dès les premiers jours 
d'automne. Comme les autres étaient destinées pour ses bes- 
tiaux , il en différa la récolte jusqu'au moment où on aurait le 
temps de s'en occuper. Quelques mois après , on servit sur la 
table, par erreur, des Pommes de terre qui étaient destinées 
aux bestiaux ; elles étaient d'une qualité tellement supérieure , 
qu'il voulut en savoir la cause , et dès ce moment les deux prtf- 
yisions changèrent de destination. Un autre fait vient à l'appui 
de notre opinion.; il m'a été communiqué par. un fermier fort 
instruit des environs de Boston. Un agronome écossais qui avait 
dîné aux meilleures tables de cette ville et du voisinage, remar- 
qua , chez la personne de laquelle je . tiens ces détails , qu'il 
n'avait pas vu dans ce pays ce qu'on regarderait en Ecosse 
comme une bonne Pomme de terre. U attribuait cette différence 
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aux divers modes de caltDre suÎTis dans les deux ccnlr^s et à 
ce que , dans sa patrie , on plante de bonne heure et on récolte 
fort tard. (American Former.) 



Nouçeau procédé pour multiplier la Pomme de terre. 

Un correspondant du Journal (TagricuUure des Pays-Bas écrit 
de Lyon à peu près ce qui suit : 

« Au mois de juin, je déterrai en partie un tubercule de 
Pomme de terre de Tespèce dite Ananas , qui avait été planté à 
l'époque ordinaire, et dont les tiges s'élevaient à environ un pied. 
Je détachai Tune de ces tiges en la coupant avec une serpette un 
peu au-dessus de sa naissance, en ayant soin ^e lui ménager aeë 
racines , et la replantai en bonne terre : elle reprit aussitôt et 
végéta comme la plante-mère. Buttée ensuite et arrachée en 
octobre, elle avait produit vingt- six tubercules, dont douze excé- 
daient la grosseur d'un œuf de poule, et dont trois étaient d'une 
grosseur extraordinaire pour cette espèce. » 



Insectes et animaux nuisibles. 

M. Thilion écrit aux membres du conseil de la Société d'hor- 
ticulture de Paris, le ii mai i832 : « Il y a trois ans. Messieurs, 
que j 'emploi avec succès un moyen aussi simple que peu div 
pendieux , et par conséquent a U portée de toutes les personnes 
qui se livrent à la culture des arbres. 

» Il consiste à tracer au pinceau, au pied de chaque arbre, 
une bande circulaire , hante de quelques pouces, avec le mélange» 
dont la composition suit : 

» J'y emploie une demi-livre de crasse d*huile quelconque , 
que je fais fondre avec de la graisse , la plus mauvaise , par 
exemple , comme celle du suif; j'y ajoute a onces de goudron 
ou de poix de cordonnier , et quand le feu a confondu ces dro- 
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^oes» bn les retire : elles doivent n'avoîir que la cotisîst&nce 
d'une cou leur propre k être ëtendoe ayec un pmeeau , et je la 
termine , cette composition , en y ajoutant , a froid , 4 ofeeeS de 
térébenthine. 

» Le sol de cette Ile est sec et abonde en insectes , dont il fa- 
▼orise la génération , et en fonnnis qui attaquent tout : j'en ai 
préservé mes arbres depuis que j'ai imaginé cette composition 
que j'indique , et dont je renouvelle de temps en tem^s l'ap- 
plication. 

» Elle détruit la fourmi jusque dans ses trous en y en laissant 
«ôuler quelques gouttes. 

» Si Vous juge» à propos et utile d'en rendre compte, je tous 
ëérai obligé > Messieurs , de le faire en mon nom. 

• J'ai l'honneur d'être , etc. » Tliittoic. 

» ^ûrquerolles, et n mai i85a,» 



ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 

Sur l'époque de l année la plus favorable à la coupe 
des bois de construction. 

Peu de points de notre économie domestique et industrielle 
ont été traités aussi souvent que celui des moyens a employer 
pour prolonger la durée des bois de cbnstrUctlon. L'iufluence 
de la lune jouit encore d'un certain crédit ; on a prouvé que 
l'écorcement des arbres sur pied ou au moment de l'abatage 
était avantageux ; mais l'habitude d'abattre les arbres pendant 
l'hiver, quand la v^étation est suspendue , ne paraît pas avoir 
lété diàfulée sérieusement. Cependant on a des exemples que des 
arbres abattus en pleine sève se sont conservés sains pendant 
plus long-temps que d'autres abattus en hiver, et qu'ils n'ont 
jainaîs été attaqués des vers. Les ordonnances forestières , aussi 
contradictoires que nombreuses, paraissent n'avoir eu pour but 
^ue de favoriser la repousse du bore après Tabatage , et ne 
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rétre jamais occupées de mettre le boîs âe coMtwction dans 
Ifs condîiions tiéeessanres à sa pla» longue consertatïcm possible. 
Cependant des eiipériences concluantes ont été finîtes «iix Etats^ 
Unis d'Aménqnef desquelles il résulte que des b^s coupés en 
juin et juillet durent beaucoup plus long-temps que des bois 
coupés en mars. Poitbav. 

HORTICULTURE. 

Multiplicafion de la Rose du Roi. 

Il n'y a plus rien k dire sur l'origtiie de cette Rose , qui a été 
treurée dans nn semis fait aq Fleuriste du Roi| k Sètres, «ft 
1816, ni sur sa beauté , qui lui donne un rang distingué parmi 
les roses dites perpétueiies^ ni sur sa multiplication par la greffe 
sut Bengale, Quaire-Saisons , Églantier , etc. ; mais nous croyons 
que peu de personnes savent encore qu'elle peut être multipliée 
franche de pied avec le plus grand succès, et que, caltt- 
vée de cette manière, on en obtient des touffes magnifiques, 
qui s'élèvent en peu de temps k la bauteur de 4 à 5 pieds, 
et se cônvreut d'une bien plus grande quantité de fleurs qne las 
individus greffés, dont le développement reste d'ailleurs tou- 
jours très- circonscrit. Il y a donc un grand avantage i cultiver ce 
Rosier fVanc de pied , et nous croyons faire plaisir aux amateurs 
en leur appirnant qtie M. Ragonot, habile jardinier-fleuriste^ 
orangiste, rue de Basfroid, n** 33, à Paris, le cultive de cette 
manière depuis quatre ans, et qu'il peut leur en offrir, ainsi 
qu'an commerce, nn très-grand nombre d'individus de force à 
fleurir abondamment. Ce Rosier fVanc de pied , vient parfaitcf- 
ment dans la terre ordinaire , et ne demande d'autres soins que 
ceux que l*on donne aux Quatre -Saisons. 

Nous voudrions bien, dansTintérét de la science, expliquer 
ici le procéda employé par M. Ragonot pour multiplier le Ro- 
sier du Roi 5 franc de pied; mais la justice veut que cet estima- 
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ble coltivatenr recueille le frait de tes expériences et de «es 
peines avant que la concurrence vienne parlager et diminuer son 
bénéfice : nous ajournons donc ce que nous pourrions dire sur 
ce procédé et sur ies rapports avec d'autres multiplications. 

POXTEAU. 



uvw¥uyv%»ivwu w *,mv*MMA 



Sur la multiplication des Bosiers. 

« Messieurs, en rendant compte du procédé que j'ai emplojé 
pour la multiplication des Rosiers » je ne prétends pas proposer 
nn moyen nouveau , car je suis intimement persuadé qu*i\ a 
déjà été employé par quelques cultivateurs , quoique , cepen- 
dant, je ne Taie pas encore vu [M^tiquer, malgré les avantages 
qu'il pourrait procurer. Je vais donc le décrire , afin d'engager 
quelques-uns de nos collègues à remployer , aon*seulement 
sur le Rosier, mais encore sur d'autres arbres et arbustes, 
qu'on pourra avoir aîusi francs de pied après un an ou deux 
de greffe , comme cela ^t arrivé à un de mes Rosiers la même 
année de la multiplication. 

» Comme je viens de le dire , ce moyen n'est pas de nouvelle 
invention , puisque ce sont tout simplement des greffes en fente 
sur racines. 

» A la fin du mois de mars i83x , j'ai fait arracher, avec toutes 
ses racines , un fort pied d'Eglantier ; j'ai coupé celles de la 
grosseur d'une plume à celle du petit doigt , en tronçons longs 
de six à sept pouces ; à l'extrémité supérieure de cbacun de ces 
tronçons, il a été greffé en fente , par la méthode ordinaire, des 
rameaux de Rosier mousseux, portant deux ou trois yeux ; douxe 
de ces greffes ont été mises en pot > les racines enterrées d'en- 
viron un pouce au-dessus de la section supérieure , de mani^ 
qu'un seul œil. de rameau f&t hors de terre. Ce pot a ensuite été 
enterré dans le réchaud d'une couche , en plein air et sans clo- 
che dessus. Au mois de mai suivant , j'ai vu avec plaisir plu- 
sieurs des greffes végéter avec assex de vigueur , pour qu'à la 
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Itn de raotomne qnelqacs^nni des acîoni eoMent atteint 18 à 
14 pouces de longneary comme on pent s'en assurer par Tin* 
diTÎda que j'ai ThonnenV de déposer sur le bareao. 

» Sor les dottses greffes , sept ont T^gété , les cinq antres ont 
pM; et.icîy comme l'a fort judicieusement remarque M. Son* 
lange-Bodin , pour les pivoines , les tronçons des racines dont 
les greffes n'ont point pris n'ont éuàs aucune radicule , et seule- 
ment un bourrelet s'est formé à leur extrémité inférieure , tandis 
que les autres sont munies de bonnes racines chevelues , eomme 
on peut le voir dans l'individu que je présente. 

» On peut donc adapter ce mode à quelques antres espèces 
d'arbres ou arbu&tes, à ceux surtout difficiles à multiplier de 
marcottes , tels , par exemple , que les Chionantus , Mûrier de 
CôQStantinople ( Morus conjtaniinopolitana ) et autres. Pour les 
Bosiers , et pour se procurer des mères , on a bien grefTé très- 
bas sur des Eglantiers , mais les rejets du sujet , partant du col- 
let des racines , affament bientôt la greffe , et l'empêchent de 
végéter avec vigueur, au lieu que , par ce moyen , on n'aura 
pas cet inconvénient à craindre. 

Pour affranchir les Rosiers , ou pour multiplier ceux francs 
de pied , on se sert de la marcotte ordinaire; mais plusieurs va- 
riétés sont assez dures à faire reprendre par cette méthode : 
telles sont y par exemple , les Mousseoses , Uniques , Vilmorin , 
Roses du roi , etc., qui souvent ne s'enracinent point dans une 
année. On peut cependant obtenir de bonnes marcottes en peu 
de temps, en employant le moyen dont sVst long-temps servi 
M. Souchet , au fleuriste de Saint- Cloud , et probablement quel- 
ques autres cultivateurs ; le voici. 

» Au mois de juin ou de juillet, lorsque les jeunes scions ont 
atteint de i5 i^ a4 pouces de long , on les approche de terre an 
moyen de petits crochets, et on couche dans terre l'extrémité 
tendre de chaque bourgeon , de manière qu'il n'y ait que les 
trois ou quatre dernières feuilles hors de terre. Huit ou dix 
jours après I on redresse l'extrcmitc de chaque rameau ^ et, 
quoique tendre , elle se tient naturellement coudée : alors on y 



Digitized by VjOOQIC 



pratique une isoiaîon « mi^boUt et abidhvaaat comipe pour 
lt$ mUets ; ou aaeublit biea le terrain y et qu recqficbe cbaqne 
bourgeon ainsi inarpotté; on paille, on arrose quelquefois 4sQS 
les sëeberesies » et au moîe d'octobre op de novembre les mar- 
cottes sont bien anraeinées : on peut alors les lever pour les 
Mettre, en pou , eq pépinières ou en pkce. 

Je pense qu'on pourrait employer ce moyen pour maroottsr 
ides arbres ou arbustes qui se multiplient difficilement par mar- 
eeMe ordinaire, la réussite . pounriut en ^tre certaine, ayant 
déjà • il y a quelques années , jnoiiiplié ei^si le Jasaum de Vir- 
tgmJKÊ^sBiigaonia radicans. Jaoqvxs% 
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PRIX 

PROPOSES PAR L ACADEMIE DE S*-QUENTIN. 

Dans sa séance publique do i8S3, la Société décernera 
une médaille d'or de i5o francs à l'auteur dû meilleur mé» 
moire sur la question suivante : 

Déterminer l'assolement ^u*il conviendrait d'adopter 
danê le département de l'Aisne pour parvenir le plus tôt 
possible à la suppression des jachères? 

L'assolement proposé devra pouvoir s'appliquer aux 
bonnes terres comme aux mauvaises » aux terres grasses 
comme aux terres maigres , et la rotation être combinée de 
telle sorte que les cultivateurs puissent continuer à semer 
en froment ou en méteil le tiers des terres qui sont suscep* 
tibles d'en produire. 

L'auteur du mémoire pourra parler des plantes cultivées 
dans d'autres départemens et d^s engrais qu'on y emploie; 
mais il de?ra baser ses raisonnemens sur les plantes récol- 
tées par les cultivateurs du département et les engrais dont 
ils se servent. 

Les mémoires sur cette question devront parvenir pour 
le i5 juillet i833. 

Outre ce prix , la Société espère pouvoir offrir » dans la 
même séance, pour l'amélioration de la race bovine dans 
notre département» le même nombre de primes qu'en i339« 



o 
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SiXATS, secrétaire. 
HÉBi , trésorier. 
Dupuis père (^), secrétaire perpétuel archÎTÎste. 



MEMBRES RÉSIDANS. 
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ÀRMif (Panl)> professenr au collège de St-Quentin. 

BooKBiKR , docteur en médecine , correspondant de rAcadémie 

royale de médecine. 
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tration des hospices. 
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DuAivs, docteur en médecine, membre du conseil municipal* 

Duvuis péce (^) , négociant. 

Gavet, avocat. 

GiniBD 9 juge an tribunal civil. 

Gaafd-Moulin , docteur ès-lettres , licencié es- sciences, offcitr 

de rUniversité et curé -archidiacre de St-Quenttn. 
fi^ai , principal du collège. 
Lem Ai&s (Charles) , propriétaire. 
Lemasle {^)i peînire du roi de Ni^les^ professeur de l'école 

royale gratuite de dessin. 
QuiNESGOURT , docteuF en droit | procureur du roi. 
Raison , notaire , juge-supploaut au tribunal civil. 
Salats, avoué près le tribunal civil. 
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YiDAL DE Yalabrègur, contrôleur des contributions directes. 



MEMBRES GORRESPOl^fDANS. 

SECTION 9*ÀGRICULTUHÈ. 

HM. 

Allih, jnge-de-paiz , suppléant du canton de fiohaio. 
AuaiNSAO'CAROsr , cuUivateur-manu facturier , à Dallon. 
Baughaet-Rekt , propriétaire et cultivateur | k Slontplaisir» 

près Origny-Sainte-fienoîte. 
BiEAUOER, officier de santé et fabricant, i Ronpj. 
Bouzisa D*EsTouiLLT {^)f maire d*£stouilly ( Somme J. 
Beodier, propriétaire-cultivateur, i La Fère. 
Camus , propriétaire , maire de Villers-Fancon , k Leuilly CSommtJ, 
Carlier , propriétaire , è Pontsericourt. 
Cajllibr, propriétaire-cultivateur, à Fieulaine. 
Carlier, cultivateur et maître de poste, à St-Quentin. 
CoLLiETTE'YiHCHOHf propriétaire , à Saint-Ladre. 
D'Alloitoeville^ adjoint au maire i à Bam ( Somme )» 
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DsBKOTOims, propriétaire et maire, à Tavanz-Pontsericoiiit. 

Db Chauvenet , propriétaire et maire , à ParpeTÎlie. 

De Galbois ( le baron ), (C. ^f ))(c), propriétaire, maire de 

Moj, commandant le département de l'Aisne, à Laon. 
De Lâdoucette (le baron ), (O. ^), ancien préfet, à Viels- 

Maisons. 
De hk Tour su Pin Chup^lt ( le comte ) , membre du Conseil- 

l^néral da département de TAisne , à Bosmont. 
Delyàl , propriétaire -culdy a tenr, à Eranconrt. 
Delticke , propriétaire et maire à Dorj. 
Deltione-Dukoisel , fabricant , à Dnry. 
Demaeolle, propriétaire et maire, à Douilly f Somme), 
X>E PoMPEET , propriétaire et maire ^ i Ciry-Salsogne. 
De Tukevne (le eomte Joseph) , (^) , colonel an corps royal 

d* état -major, à Landifay. 
De Villelovoue, propriétaire, à Vignenx. 
D*OsTEEL (le chevalier), propriétaire et maire, à Urrillers. 
DuGASTEL, propriétaire et maire, à Saint-Panl-aox-Bois. 
DuvLOTi propriétaire et maire, à Agniconrt. 
DuLAULOT ( le comte ) , (G.»C* ^ »))(() , lieutenant- général , à 

Villenenve. 
FouQuixE ( Alexandre }, propriétaire , à Gricoort. 
FouQuiEE , propriétaire et maire, à Anroir. 
F0UQUIE& n'fiéaovEL (^) , propriétaire et maire , a Hérouêl. 
Lhotte-H^biort, propriétaire, à Yalécourt. 
Martin père , propriétaire , à Vignenx. 
Martine, propriétaire et fabricant, à Aabigny. 
Mauouit , propriétaire , à Vermand. 
Meunier , propriétaire , à La Neaville-Honsset. 
MiCBELOT , notaire à Genlis. 
MoRET, juge-de-paix à Moy. 

Namurot , cultiTatenr a Thorigny, commune de Lehaacoort. 
HiAY , notaire honoraire , à Ribemont. 
Paringault-Gutart , propriétaire à Mérières, près Moy. 
Petit , docteur-médecin , à Aobenton. 
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P&uLHOT père, artiste Téténaûref à Saint-Qnentiii. 

ViiviLLB y cnhivatenr, à Cheyresis^Monceanz. 

Philippt D'EsTutea , propriétaire , aa Tronqaoy , commune de 

Leadins. 
THiftT, propriétaire, i Gmgies. 
ViEFTiLLx , propriétaire et maire, à Tagnj. 
Bblin père, propriétaire, à Câtillon-da-TempIe. 
fixLiif fils, propriëtaire-cnltivateur, à Càtilloii*da-Temple. 



t^ 
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AVIS. 

Utîlîté reconnue de la publication d'Annales agricoles 
dans le départetneni de C Aisne*. 



UvE annce est a peme ëcoalëe dépnîs que la Socfété acadé- 
mique de Saint-Quentin publie a^s travanx d'Agriculture , et Te 
succès a dépassé ses espérances. Cette publication, dont le but 
est de propager dans notre département les méthodes^ les ex- 
périences nouvelles , à détruire les préjugés ennemis des amélio- 
rations 9 a trouvé appui et protection de la part d'une Admi- 
nistration sage et éclairée « de tous ces hommes qui font du bien 
public une étude particulière. 

Les conseils d'agriculture des départemens et Tes comitâ 
consultatifs d'arrondissemens sont supprimés; fa Société s'em- 
presse de leur payer un tribut de reconnaissance et de regrets. 
Leurs procès-verbaux ont été communiqués et recueillis avec 
soin et plaisir , et on a pu se convaincre qo'il s'était établi, dans 
rintérét de la science et d'une entreprise philanthropique, une 
heureuse alliance. 

M. le Préfet , par nne circulaire administrative , reconnaissant 
)*utilité de la publication de nos Annales , engage les honorable» 
citoyens qui ont fait partie de ces conseils , à nous transmettre 
leurs notices sur le perfectionnement de Tart agricole ; la So- 
ciété, en inscrivant leurs noms sur la liste de ses membres cor- 
respondans , dira à son tour : 

« Que tous ceux qui s'occupent d'agriculture sachent qu'une 
commission permanente , choisie an sein de ' la Société , parmi 
SCS membres résidans et correspondans , est continuellement 
chargée de recueillir tout ce qtfi peut servir à populariser dans 
notre beau pays les meilleurs procédés. 
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t Qae tons » laissant de cAt^ Tamoiir^propre, chassant une mo- 
destie nnisibl^ anx intérêts gënëranx, fassent participer leurs 
concitoyens k ces idées premières qui , en agriculture surtout , 
peuvent être le germe d'une découTerte. » 

La Société aime aussi à penser, comme M» le Préfet, qae 
dans les communes rurales où les ressources pécuniaires le 
permettront, les conseils municipaux prendront un abonne- 
ment à ses Annales, dont le prix n'est annuellement que de 
A fr.; et sans admettre qu'elles peuvent dispenser de tout autre 
recueil sur l'inculture ; elle est persuadée que les Maire» 
feront volontiers, en faveur de leurs communes, un si léger 
sacrifice. La Société ne veut qn^ine chose, elle ne veut en ancuno 
manière bénéficier, mais se couvrir des frais» des seuls frais 
d'impression» 

MM. les Maires ne perdront pas de vue que tout ce quo 
l'usage a perpétué chez eux de favorable ou de dé&ivorable à 
l'agriculture , doit être ou vanté ou combattu dans un ouvrage 
spécialement destiné à répandre les bienfaits de la civilisation. 

Les mémoires , notices , notes doivent être adressés , soit à 
M. Desains, médecin^ président de la commission des Annale» 
agricoles , soit au secrétaire de la Société , et on se fera un devoir 
d'insérer exactement , et le plus prompteroent possible, tont ce 
qui paraîtra devoir fixer l'attention des cultivateurs. 
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ANNALES AGRICOLES 



DV 



D&»Àiavi8ia^ra iDB &^iiii8sri9 



CONSEIL CENTRAL D'AGIUCIJLTURE 

BU DEPARTEMENT DE L'AISNE. 



Siawxj du % TItxxt 4 833. 

JLe Conseil central d'Agriculture du département de TAIsne, 
réuni sous la présidence de M. le Préfet , ce magistrat a 
ouvert la séance en faisant connaître à rassemblée que le 
Conseil général , dans sa dernière session , avait mis h sa 
disposition, sur Texercice de i853 > une somme de six 
cents francs pour être employée à Tachât d'instruméns 
aratoires perfectionnés et en abonnemens aux ouvrages 
d'agriculture qui pourraient contribuer à famélioration 
de Tart agricole dans le département de TAisne. 

M. le Préfet a ajouté qu'avant de prendre une déter- 
mination sur les achats à faire , il croyait nécessaire de 
discuter le mérite, 

1*. Des instrumens agricoles qui avaient fonctionné 
sous les yeux du Conseil, dans la réunion qui avait eu 
lieu à Yaux-sous-Laon , ce même jour deux mai , h dix 
heures du matin, le semoir et le sarcloir inventés par 
M. Hugues, et la charrue picarde Inventée par le sieur 
Paris (Auguste), charron à Saint-Quentin, rue Royale, 
n* 3; 
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2^ Des iûstrumens qui , aux termes de la délibération 
du l'^mars iSSs» avaient été adressés à MM. Belin, De- 
brotonne» Lemaire^ Meunier et Fauquier-d'Héi^ouët» pour 
être saumis à divers essais , et il a invité les membres 
de l'assemblée à feire connattre leur opinion sur cbacune 
de ces machines » en commençant d'abord par le semoir- 
et le sarcloir de M. Hugues. 

M. Belly de Bussy» ayant demandé la parole» a dit : 
c Que le semoir de M. Hugues , qu'il avait déjà vu fonc- 
tionner à son premier passage à Laon , le 38 octobre- 
dernier , lui paraissait répandre la semence en lignes paral- 
lèles et à des distances égales; qu'au moyen des coutres^ 
triangulaires qui précèdent immédiatement les tubes con*- 
ducteurs du grain» et qui sont chargés de tracer et 
d'ouvrir à la profondeur voulue le sillon qui doit recevoir 
la semence » le grain était toujours placé à la profondeue 
qui lui convenait , qu'il était ensuite parfaitement recouvert 
par les deux griffes de fer qui suivent chaque tube conduc- 
teur p de sorte que rien ne paraissait à la surface de la 
terre» ce qui» sous ce rapport» est préférable à l'ensemen- 
cement fait à la volée » comme on le pratique ordinaire- 
ment; car» par ce dernier mode » une assez grande quantité 
de grain n'est pas entièrement recouverte et devient la 
proie des pigeons et autres oiseaux qu'on voit habituelle- 
ment parcourir les champs aussitôt qu'ils sont semés » pour 
recueillir ce qui reste à la surface; qu'à cette perte de 
grain» résultat forcé de la manière dont la semence est 
répandue et recouverte» il fallait encore ajouter la quan- 
tité qu'il faut nécessairement employer toutes les fois qu'oa 
sème à la volée des terres qui no doivent pas être sarclées ^ 
afin d'empêcher la végétation des mauvaises herbes qui 
s'emparent de tous les vides qu'elles reocontrent et s'y 
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déyeloppenfc avec une telle rapidité qu'elles étouffent 
souyent les plantes voisines. 

c L'emploi du semoir de M* Hugues, en plaçant tous 
les grains à la même distance , donne la certitude que 
toute la pièce sera également garnie de semence; mats 
celle régularité, si avantageuse pour un grand nombre 
de localités , est quelquefois nuisible ; car , dans certains 
endroits , le sol est tellement variable qu'il faut varier la 
la quantité de semence , ce que ne manque pas de faire 
un cultivateur qui connaît son terrain , tandis qu'avec le 
semoir de M. Hugues on ne peut, en marchant , augmenter 
ou diminuer la quantité de semence* 

c D'un autre côté, le grand espace que le grain doit 
parcourir de la trémie où il est déposé jusqu'à la terre 
qui le reçoit , doit être cause qu'à la fin de chaque sillon , 
il se trouve beaucoup plus de semence qu'à tout autre 
endroit; car, pendant que le semoir arrête, les grains qui 
parcourent les tubes pour arriver à leur place, doivent 
tomber tous ensemble. 

c Le semoir de M. Hugues , comme on a pu s'en con- 
vaincre en eicaminant la petite portion de terre qui a été 
semée en blé, le 28 octobre dernier, en plaçant le grain 
en lignes parallèles et à peu près à la même distance, 
doit procurer une économie de semence , qui pour la plu- 
part des céréales et surtout pour le blé peut être d'environ 
moitié; quant au temps employé à l'ensemencement, il n'y 
a pas grande différence, car, pour que le semoir fonctionne 
convenablement, il faut que la terre soit bien pulvérisée, 
et les préparations qu'elle reçoit suffiraient pour semer 
et couvrir le grain semé à la volée. 

«t Mais pour employer le semoir de M. Hugues , comme 
tout autre instrument de même nature, il faut de toute 
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nécessité sarcler les récoltes , ce qui est un trav^Q sourenl 
diiUcile à faire effectuer» et qui nécessite toujours une 
assez grande dépense. 

c Pour diminuer les frais de sarclage» M. Hugues a 
lait fabriquer un sarcloir à bras qui repose sur deux petites 
roues» précédées chacune d'une petite, lame en forme de 
contre et suivies d*un fer de lance de 2 à 3 pouces » posé 
à plat. Cet instrument , qu'un homme fait mouvoir facile- 
ment » parait bien nettoyer le terrain qu'il parcourt i mais 
après qu'il a passé entre les lignes » il faut encore enlever 
à la main les mauvaises herbes qui se trouvent dans l'ali- 
gnement du grain ; cependant il serait souvent utile d'em- 
ployer ce sarcloir» avec lequel il est probable qu*un 
ouvrier nettoierait à peu près le double du terrain qu'it 
peut sarcler avec la rasette. 

€ Mais le sarclage des céréales» principalement du blé» 
avantageux dans beaucoup de cas» peut aussi » dans cer- 
taines années » nuire extrêmement h l'abondance de la ré- 
colte; en effet» le sarclage étant ordinairement suivi d'une 
végétation vigoureuse » les fanes restent vertes plus long- 
temps» la floraison est retardée» et cet état de choses est dans 
nos cantons fréquemment suivi de la rouille, vulgairement 
appelée nielle, et il sufllrait que les circonstances atmo- 
sphériques vinssent favoriser le développement de cette 
terrible maladie , pour que les bénéfices résultant de l'éco- 
nomie de semence due à l'emploi du semoir » fussent 
absorbés et bien au-delà par la perte de la récolte» quand 
même cet accident n'aurait lieu que tous les &o à 12 ans. 

< La plus grande quantité de semence que l'on emploie 
en semant h la volée» donne la certitude que les blés sup- 
porteront les hivers défavorables. S'ils sont trop forts au 
priutçmps» un tour de herse y remédie; mais par la 
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semence écartée da semoir » si les gelées et les dégels suc- 
cessifs font périr du plant» on ne peut le remplacer , et la 
récolte peu devenir très -médiocre. 

c Si enfin on veut ajouter d*un côté \è prix du sarclage, 
et retrancher de Tautre un produit qui parait certain k 
tous les cultivateurs, la plus grande quantité de paille 
qu'on obtient par la semence à la volée , on verra qu*il 
y a au moins compensation sur le froment et bénéfice 
sur le seigle. 

c En résumé, le sarcloir de M. Hugues parait une 
machine fort ingénieuse, bien construite, mais qui, avant 
d'être appliquée à toutes les espèces de grains, a besoin 
d'être soumise à de nombreuses expériences, faites avec 
«oin sur les diverses natures de terrain que renferme le dé- 
partement; car, dans ce moment, engager les cultivateurs 
à remplacer , pour les céréales , Tensemencement à la 
volée par le semoir de M. Hugues, serait les exposer à de 
grandes pertes; mais pour toutes les plantes soumises & 
des sarclages , cet instrument serait très-utile , et nul 
doute que les cultivateurs ne trouvent un grand avantage 
& l'adopter pour semer en ligne les colzats , les œillettes , 
les betteraves, les navets et autres plantes de même na- 
ture. » 

Les divers membres qui ont ensuite été entendus , ont 
donné leur entière adhésion k l'opinion de M. Belly de 
Busïy; et l'un d'eux a ajouté que le semoir de M. Hugues, 
en s'appliquant à toutes les espèces de graines , présentait 
un inconvénient que n'avaient pas les semoirs à betteraves 
dont on se sert dans la plupart des fabriques de sucre, et 
qu'on commence à employer pour quelques autres plantes. 
En effet, les deux roues de derrière du semoir de M. 
Hugues passent sur les i'* et 7"^* lignes ensemencées, par 
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conséqueni les tassent» tandis que les autres ne le sont 
pas » ce qui doit produire une végétation inégale. De plus » 
par la manière dont la machine est construile, rien ne 
guide le conducteur pour l'écartement à donner aux lignes 
qu'il recommence , il faut par conséquent mesurer de Toeil 
Tintervalle qui doit se trouver entre chaque train de roue; 
il n'en est pas de même avec les semoirs à betteraves , qui 
répandent la semence sur trois lignes espacées de seize 
pouces» leurs roues sortent de huit pouces en dehors» et 
à chaque route » le conducleur n'a qu'à faire passer la roue 
de dedans sur la ligne tracée par la roue de dehors , ce 
qui est un guide certain et assure la régularité de l'ense- 
mencement. 

Passant ensuite à Texamen de la charrue picarde» in- 
ventée par le sieur Paris » il a été donné connaissance à 
l'assemblée du rapport fait par M. Fouquier-d'Hérouël» sur 
cet instrument dont il s'est servi depuis quelque temps » et 
qu'il a soumis à diverses épreuves. Tous les membres du 
conseil » qui avaient d'ailleurs vu fonctionner cette charrue 
dans les expériences qui ont eu lieu » le matin» en présence 
de M. le préfet » ont été unanimement d'avis qu'il était très- 
diflicile de renconlrer un instrument qui pût mieux retour- 
ner et diviser la terre; que cette charrue pouvait à volonté 
pénétrer plus ou moins avant dans la terre» et diminuer 
ou augmenter la largeur du sillon » depuis six jusqu'à douze 
pouces; que cette machine avait résolu le problème jus- 
qu'alors insoluble » de réunir les avantages des charrues à 
oreille fixe et de celles à oreille mobile» et que cette 
découverte était de la plus haute importance pour Tagri- 
culture du département » qui» par suite des accidens de 
terrain qu'on rencontre presque partout » ne pouvait se 
servir de la charrue de Brabant ou de la charrue de 
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RovIIle, les plus parfaites qu*on connût jusqu'à présent; 
qu'enfin ce serait rendre un véritable service à tous les 
cultivateurs du déparlement , que do leur faire connaître 
cette nouvelle charrue, et qu'il fallait en acheter plusieurs 
pour les envoyer sur divers points du département. 

M. le secrétaire a ensuite donné lecture des rapports 
faits sur les divers instrumens aratoires achetés et essayés 
par suite de la délibération du 39 février i832. 

M. Meunier fait connaître qu'au lieu de la herse tricycle 
qu'il devait recevoir, M. Mathieu de Dombasle lui a en- 
voyé la herse à losange , et que divers essais qu'il a faits 
de cet instrument , lui font penser qu'il ne vaut pas mieux 
que les lierses en bois dont on se sert dans le département. 

M. Belin, qui a essayé le butoir, a été obligé, au lieu 
d'un cheval , d'en atteler deux et même trois. Il croit que 
cet instrument , pour être utile dans la plupart des terres 
du département qui sont assez compactes , aurait besoin 
de subir dans sa construction plusieurs changemens. 

M. Debrotonne rend compte de l'emploi qu'il a &it de 
la houe à cheval, instrument assez difficile à conduire et 
qui a le défaut de s'engorger facilement : il pense que 
l'extirpateur ou herse à fers , machine dont l'introduction 
est toute récente et que presque tous les cultivateurs ont 
adopté, fait un bien meilleur travail et sera toujours pré- 
féré à la houe à cheval. 

M. Lemaire n'a point fait connaître son opinion sur la 
herse Yalcour, et le scarificateur n'a point été envoyé i 
M. Fouquier-d'Hérouël. 

Après avoir entendu ces divers rapports, M. le président 
a demandé à l'assemblée l'emploi qu'elle jugeait convena- 
ble de faire des six cents francs accordés par le conseil 
général pour l'^ichat d'Instrumcns aratoires perfectionnés 
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et abonnemens à des ouvrages agricoles. Tous les membres 
ont été unaolmement d'avis que ce qui importait le plus 
aux cultivateurs du département» c'était de leur fournir 
les moyens de connaître et d'apprécier la charrue inventée 
par le sieur Paris « dite charrue picarde ; en conséquence , il 
a été décidé , d'après le prix de cet instrument qui est de 
isS fr.y qu'il en serait acheté quatre» pour être successi- 
vement envoyés sur divers points du département» et que 
les deux premiers fabriqués seraient conGés à M. Belly 
de Bussy» membre du conseil général et propriétaire à 
ISeaurieux» et à M. Danré» membre du conseil général 
et propriétaire à Youty ; 

Qu'attendu le peu d'aisance du sieur Paris , les cinq 
cents francs qui lui seront dus » lui seraient payés le 
plus tôt possible : trois cents francs aussitôt la commande 
et deux cents francs après la fourniture des deux premières 
charrues; 

Que le secrétaire du conseil central serait chargé de 
commander et faire expédier à leur adresse lesdites char- 
rues et généralement de tous les détails qui y ont rapport ; 

Qu'en outre il serait pris» par les soins de M. Lecointe » 
chef du bureau d'agriculture» trois abonnemens au Jour- 
nal d* Agriculture des Pays-Bas, et aux Annales de 
Grignon, et qu'un exemplaire de chacun de ces ouvrages 
serait adressé directement à M. le préfet» président du 
conseil central» à M. le vice*président et à M. le secrétaire. 

L^assemblée arrête également : que » sur les premiers fonda 
qui seront k sa disposition » elle fera l'acquisition du semoir 
et du sarcloir de M. Hugues» afin de les confier à celui de 
ses membres qui voudra soumettre ces instrumens aux 
essais nécessaires pour juger avec certitude de quel degré 
d'utilité ils peuvent être pour l'agriculture du département. 
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Le conseil aurait aussi bien désiré pouvoir accorder un 
accours au sieur Paris (Auguste), inventeur de la charrue 
picarde, qui depuis long-temps s'est occupé de la construc- 
tion des instrumens aratoires, en a perfectionné plusieurs, 
entr'autres l'extirpateur ou herse à fers, et, après de lon- 
gues recherches et des essais multipliés et coûteux, est 
parvenu à trouver le mécanisme qui forme la base de sa 
découverte , et permet de se servir avantageusement de sa 
charrue; mais la somme de six cents francs, mise à la dis* 
position de rassemblée , devant avoir un emploi dont elle 
ne peut s'écarter, elle ne peut en employer aucune partie 
pour enconragemens : elle regrette d'autant plus de ne 
pouvoir allouer aucune gratification au sieur Paris, que 
cet homme parait d'un génie fort inventif, qu'il s'occupe 
en ce moment de la confection de nouveaux instrumens 
aratoires, et que n'ayant d'autres ressources que son tra- 
vail journalier, il est à craindre qu'il ne puisse continuer 
ser découvertes. Dans cette position, l'assemblée s'adresse 
avec confiance à son excellence le Ministre du commerce 
et des travaux publics , et espère de sa bienveillance pour 
l'agriculture , qu'il voudra bien accorder au sieur Paris 
(Auguste) un secours suffisant pour lui donner les moyens 
de confectionner et d'améliorer les divers instrumens dont 
il s'occupe. 

M. le préfet, après avoir fait connaître qu'il partageait 
totalement l'opinion de l'assemblée sur les avantages que 
pourrait obtenir l'agriculture , si le gouvernement accor- 
dait au sieur Paris (Auguste) un secours qui lui donnât 
les moyens de se livrer à sou génie inventif, et s'être 
chargé de transmettre cette demande au ministère et de 
l'appuyer de tous $qs efforts , a annoncé que le sieur 
Detrand, propriétaire à Laon, demandait à soumettre k 
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rexamen du conseil nn modèle de semoir qu*ilaYa!t inventé » 
et de suite il a donné Tordre de l'introduire au milieu de 
l'assemblée. 

• Examen fait de ce modèle » le conseil a reconnu qu'il de- 
vait répandre le grain en lignes parallèles, et qu'au moyen 
des petits godets qui reçoivent successivement la semence , 
elle se trouverait placée à la distance qu'on jugerait conve- 
nable ; que ces godets étant fixés sur une pièce de bois 
trarersée par l'essieu , le grain se trouvait beaucoup plus 
près de la terre , que dans la plupart des autres semoirs, 
et que par conséquent il n'y avait point à craindre d'accu- 
mulation de semence au moment où on arrête le semoir 
pour retourner. 

L'assemblée , après avoir vu fonctionner ce' modèle et 
l'avoir examiné attentivement, a pensé que cet instrument 
pourrait être fort utile pour l'ensemencement de toutes 
les plantes sarclées , mais que , pour porter sur cette ma- 
chine un jugement définitif, il faudrait qu'elle fôt exécutée 
dans les proportions qu'elle doit avoir et soumise à quel- 
ques expériences. 

Le sieur Detrand ayant déclaré qu'il était tout disposé à 
k^mettre son modèle à l'ouvrier qui voudrait confectionner 
cette machine , le conseil renouvelle • auprès de son excel- 
lence le Ministre du commerce et des travaux publics , la 
demande d'un secours en faveur du sieur Paris , qui serait 
alors chargé de &ire un semoir calqué sur le modèle pré- 
senté par le sieur Detrand, et tout porte h croire qu'ap- 
portant h cette machine les perfectionnemens que lui sug- 
gérerait son esprit inventif, il finirait par fournir aux culti- 
vateurs un semoir qui leur serait fort utile. 

Le conseil a ensuite examine l'importante question des 
laines qui , suivant l'annonce faite par le Ministre, doit être 
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foamîse, dans la lession prochaine» à la dbcussioD des 
chambres. M. Belly de Bussy a donné lecture d'un rap- 
port sur celle matière » qui a réuni l'assentiment de tout 
les membres de l'assemblée; en conséquence elle a décidé 
que ce rapport sérail transcrit à la suite de la délibération , 
et que le ministère serait supplié de conserver les droits 
qui existent sur les laines à leur entrée en France » leur 
suppression ou leur diminution devant causer à Tagricul- 
lure des pertes considérables. 

Un membre ayant alors appelé Tattention du conseil 
sur Tétai dans lequel se trouvent les chemins vicinaux» 
une discussion longue et approfondie s'est engagée sur cet 
objet, et il a été généralement reconnu que, sur presque 
tous les points du département , la détérioration des routes 
de traverse était portée à tel point que» pendant une partie 
de l'année , il était impossible d'y passer avec des voitures 
chargées; que dans la plupart des communes on ne faisait 
jamais raccommoder les chemins ; qu'il était du reste fort 
difficile à beaucoup de maires de faire exécuter les lois 
sur cette matière » car une des principales caMses de la 
détérioration des chemins provient des haies épaisses et 
des arbres de bordures qui interceptent l'action du soleil 
et s'opposent à ce que la route puisse sécher; de sorte 
qae presque partout la première mesure à prendre serait 
de faire émonder les haies et couper les arbres qu'elles 
contiennent , ce que ne peuvent faire les maires des com- 
munes rurales , sans s'exposer à la haine et souvent aux 
Tengeances de leurs administrés. Dans cette position» il 
faudrait qu'un agent de l'autorité parcourût les communes» 
ordonnât d'émonder les haies» d'abattre les arbres qui sont 
trop près de la voie publique , fixât les travaux de remblai 
ei d'aplanissement et généralement tout ce qu'il faudrait 
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faire pour rentretien des routes; alors le maire n'hésiterail 
plus à faire exécuter ces travaux » et les chemins seraient 
entretenus en bon état. En conséquence , le conseil demande 
qu*il soit établi dans chaque arrondissement un commis- 
saire-Yoyer , sur les fonds du département , dont les fonc- 
tions consisteraient k parcourir les campagnes et à faire 
exécuter les lois rendues pour l'entretien des chemins. 

M. Fouquier-d'Hérouël ayant alors demandé la parole , 
a appelé Tattention de l'assemblée sur l'organisation du 
conseil central d'agriculture et des comités correspondans; 
il a dit que ces réunions, formées pour accélérer les progrès 
do l'agriculture , faire connaître aux cultivateurs les amé- 
liorations qui pouvaient leur être utiles » et rendre compte 
au gouvernement des besoins et des intérêts de l'industrie 
agricole , n'avaient encore produit aucun résultat ; qu'il 
était impossible qu'il en fût autrement, puisque l'autorité 
n'avait donné aucune suite à la création des comités cor- 
respondans; qu'ils n'avaient jamais été rassemblés, et que 
les réunions du conseil central avaient eu lieu à des in- 
tervalles trop éloignés pour qu'elles puissent être utiles ; 
en effet, ce conseil, formé d'après l'ordonnance du 5o no~ 
vembre 1 828 , a tenu sa première séance le 1 8 fiivrier 1 83o » 
la seconde le 29 février |838 , et la troisième le s mai i833. 

11 faudrait , ainsi que cela a été demandé dans la déli- 
bération du 99 fl&vrier i83s , que les réunions fussent plus 
fréquentes et surtout qu'elles eussent toujours lieu à la 
même époque, afin que les cultivateurs pussent long-temps 
d'avance faire leurs dispositions pour assister aux séances; 
il faudrait aussi , et cela est de la plus grande importance» 
que ces assemblées fussent soumises à un renouvellement 
périodique , et que les cultivateurs nommassent directe- 
ment les membres du conseil central et des comités cor- 
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respcndans : cette nomination pourrait avoir lieu tous les 
trois ans , par des assemblées composées de notables cul- 
tivateurs dont la liste serait adreissée par MM. les sous- 
préfets , ainsi qu'ils le font pour la liste des notables com- 
merçans appelés» suivant Tordonnance du 1 5 juin iSix, à 
nommer les membres des chambres de commerce. 

L'assemblée» après avoir entendu plusieurs'de ses mem« 
bres • a reconnu que les comités correspondans , formés 
dans chaque arrondissement, n'étaient d'aucune utilité; 
qu'il vaudrait mieux les supprimer et augmenter le nombre 
des membres du conseil central ; qu'il est de toute néces- 
sité de réorganiser complètement ce conseil , formé en 
i8s9» et de le soumettre à un renouvellement périodique; 
qu'il faudrait surtout qu'il se réunit plus fréquemment , 
et que ses assemblées eussent lien h des époques fixes; que 
le mode d'élection proposé serait fort difficile à exécuter, 
et qu'il valait beaucoup mieux confier la désignation des 
membres du conseil central d'agriculture au choix de 
M. le préfet : en conséquence, elle a décidé qu'il serait de- 
mandé à S. Exe. le Ministre du commerce et des travaux 
publics d'ordonner, pour le département de l'Aisne : 

i"". Que les comités correspondans d'agriculture, formés 
dans chaque arrondissement , seront supprimés ; 

2®. Que le conseil central d'agriculture sera composé 
de vingt-quatre membres, choisis par M. le préfet, dans 
tous les arrondissemens , proportionnellement à leur im- 
portance et à leur population; 

S"*. Que cette année , et ensuite de trois ans en trois ans , 

ce conseil sera renouvelé en entier; qu'il sera présidé par 

M. le préfet, et qu'à chaque renouvellement, il choisira 

dans son sein un vice-président et un secrétaire ; 

^\ Que le so septembre de chaque année , ce conseil 
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tiendra une séance à laquelle tous les membres seront te- 
nus d'assister» et qu'il sera en outre cooToqué toutes les 
fob que M. le préfist le jugera nécessaire. 

Fait et arrêté en séance , le a mai i855, sous la prési- 
dence de M. de Sainte -Suzanne » préfet, et en présence 
de MM. Belly de Bussy» Belin» Danré» Debrotonne» de 
Pompery et Fouquier-d*HéroueI , membres du comité 
central d'agriculture , et MM. de Galbois et Besson , cor- 
respondans de la Société royale et centrale d'agriculture. 
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INSTRUMENS ARATOIRES. 

Bapport de M. Meunier , sur la Herse a losange. 



D'après la décision prise par le conseil central d'agri- 
culture» le sgfévrier iSSa» je devais faire l'essai de la herse 
tricycle» l'un desinstrumens aratoires dont il avait demandé 
l'acquisition. 

' Mais » d'après l'avis de M. de Dombasie » la herse tricycle 
fut remplacée par celle dite à losange. Cette dernière a un 
mètre et demi de hauteur sûr un mètre de largeur. 

Quatre barres et trois traverses la composent: les unes 
et les autres ont un peu moins de trois pouces d'épaisseur 
et de largeur; elles se tiennent au moyen d'écrous » ce qui 
la rend solide. 

Dans chaque barre se trouvant six dents en fer à la file 
l'une de l'autre. 

Les quatre barres sont placées à losange » et une chaîne 
de la longueur d'un mètre sert à l'atteler. 

J'ai fait travailler cette herse dans une terre en gazon. 
Son travail ne fut pas mauvais » mais il ne répondit pas à 
mon attente. 

J'ai observé qu'elle a moitié moins de largeur que celles 
dont nous nous servons habituellement; que par consé- 
quent elle donne moitié moins de travail ; que les dents » 
comme je l'ai dit plus haut » se trouvant à la suite l'une de 
l'autre, ne forment qu'une raie» ce qui oblige à herser plu- 
aieurs ibis et de différentes manières pour obtenir un ré- 
sultat satisfaisant. 
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Si » au lien de Tatteler au milieu , tous le finîtes plus à 
droite ou à gauche, la herse'se retourne ; les dents alors se 
Irouyent en l'air, et il faut arrêter. 

Je Tai essayée dans une terre empouillée en luzerne» 
afin d'en extraire le gazon, je n*ai pu parvenir à la faire 
prendre de manière à fiiire un bon travail , même dans ua 
pacage; elle ne me fut que médiocrement utile. 

Enfin, je pris Tavis de plusieurs de mes confrères, et 
tous pensent avec moi que, dans notre pays, elle ne peut 
atteindre le but désiré. 

MEtniBR. 
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Rapport de M. Belin , sur le Buttoib. 



J'ai l'honneur de vous rendre compte de Fessai que j'ai 
fait du buttoir, qui m'a été confié par le jury d'agricul- 
ture, dans le courant de l'année dernière. 

J'ai choisi dans mon exploitation une pièce de terre 
d'environ deux hectares , dont moitié à peu près était un 
sol argileux , et l'autre moitié une terre légère et mêlée de 
craie. J'ai fait planter les deux parties ensemble à la char- 
rue , en pommes de terre , dont les lignes étaient espacées 
de dix-huit pouces. Lorsque les tiges des pommes de terre 
ont été élevées de six à huit pouces, je les ai fait butter 
avec le buttoir, attelé d'un cheval seulement; je prenais 
environ quatre pouces de terre. J'ai remarqué que le but- 
toir agissait parfaitemeut bien dans le sol léger; mais ii 
n'en a pas été de même dans le sol argileux où un seul 
cheval n'a pu travailler, ce qui m'a obligé d'en faire at- 
teler un secoud. Le travail était encore pénible , mais le 
résultat très-satisfaisant. (Je crois devoir faire observer ici 



Digitized by VjOOQIC 



— M — 

que remploi d*an second cheval nécessite Fassistance d*un 
second domestique pour le diriger.) 

Trois semaines environ après cette opération, voulant 
donner aux pommes de terre un dernier buttage très-éner- 
gique , je fis atteler le buttoir de deux chevaux de bonne 
force pour la terre légère , et de trois pour la terre argi- 
leuse; je faisais prendre alors dix pouces de profondeur. 
Le. buttage que j'en obtins ne laissa rien à désirer , et la 
terre se releva parfaitement le long des lignes. 

D'après ce résultat et celui des différentes expériences 
que j'ai laites pour l'emploi de cet instrument aratoire dans 
notre canton , je suis d'avis qu'il ne peut convenir avec 
avantage dans la culture des pommes de terre ; en observant 
que» TU la pesanteur de ce buttoir , il faudra augmenter 
la force de l'attelage en raison de la compacité de la terre 
qu'on voudra travailler. On pourrait peut-être obvier à l'in- 
convénient du poids de l'instrument par l'addition d'un lé- 
ger avant-train avec une seule rouelle, et je suis persuadé 
que ce changement de peu d'importance apporterait beau- 
coup d'allégement dans les fonctions de ce buttoir » que je 
trouve du reste très-bien confectionné. 

Bblin. 
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Rapport de M. Debrotonne , sur la Houe a ghetal. 



Je regrette que le conseil d'agriculture » en plaçant chez 
moi la herse à losange , ne m'ait fourni aucune instruction 
sur l'emploi à donner à cet instrument aratoire* 

J'en ai iàit l'essai en présence de MM. Garlier , membre 
du conseil d'arrondissement; Debrotonne » de Clermont; 
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Dttflot, d^Agnicoart, el Potel» de LoD^ont, tous quatre 
agronomes distingués , appartenant à notre département. 

La pièce de terre sur laquelle cette herse fonctionna 
pour la première fois , avait préalablement reçu deux 
cultures avec la charrue ordinaire : la terre , quoique fria- 
ble et en bon état, n'était pas sans herbe; le troisième la- 
bour , donné avec nos charrues» eût suffi pour la nettoyer 
entièrement et la rendre propre à rensemencement* 

Nous aTons remarqué que cette herse ne détrultoit l'herbe 
que trèS'imparfaitement , attendu que les quatre lames 
adaptées à cet instrument aratoire, qui sont appelées ea 
même temps que le fer à donner une légère culture et à 
détruire les plantes nuisibles , ne pou?aient s'enfoncer dans 
la terre » et que les herbes et ra<ûnes s'attachaient à ces 
lames, en sorte que l'horbe glissait sous les tranchans, et 
ne pouvait être coupée si le charretier n'avait la précaution 
de débarrasser à chaque instant ces lames engorgées de 
terre et de racines. 

Cet instrument présente encore un grand inconvénient « 
celui de ne pas culbuter la terre , de ne pas sillonner , et de 
laisser les herbes coupées à la surface , auxquelles la moin- 
dre pluie suffirait pour rendre vie. 

L'absence de rouelles rend cette herse , ou houe à che - 
val, toujours vacillante, d'une direction difficile; pour que 
les lames puissent travailler, le charretier est obligé d'ap- 
puyer sur les mancherons , alors le fer remonte et cesso de 
fonctionner ; si l'on veut que le fer travaille , les lames 
remontent et cessent à leur tour de travailler» 

Un seul cheval peut conduire cet instrument aratoire, 
mais remploi de deux charretiers parait indispensable, 
l'un pour faire suivre au cheval une ligne droite , puisque le 
sillon est faiblement tracé; l'autre , placé dans les. man- 
cherons pour diriger la herse. 
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Noas avons été d'avis que cel instrumenl ne pouvait joaer 
un rôle important dans notre économie rurale ; qu'en (ait 
d*extirpateur , nous avions un instrument infiniment plus 
précieux, celui connu dans notre pays sous le nom de herse 
à sept fers. 

Ce premier essai ne m'a pas entièrement découragé : j'ai 
employé cette herse dans une pièce plantée par sillons en 
pommes de terre ; j'ai été plus satisfait du résultat , car la 
Gultufe faite par cet instrument ayant rendu la terre meu- 
ble après avoir détruit une partie des herbes , il me fut pos- 
sible d*employer le buttoir; toutefois j'obtins une aussi 
bonne récolte et à moins de frais des terres plantées en 
pommes de terre buttées à la charrue , on buttoir , que de 
celles qui avaient été travaillées à la main , et qui avaient 
exigé plus de dépense. 

Je conclus donc que la herse à losange n'est pas d'une 
utilité absolue dans notre pays où l'on ne cultive qu'en 
petit la pomme de terre; que dans les pays où la culture d6 
cette plante reçoit une grande extension» il serait possible 
que l'on en obtint quelque succès» en ne considérant toute- 
fois cette culture que comme préparatoire. 

Debeotoriub* 
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Rapport de M. Fouquîer-d'Hérouël, sur une 
nowelle CHarrue appelée Cuàrbue picaede. ('^ 



La découverte &ite par le sieur Parb (Auguste) » charron 
à Saint- Quentin, d'une charrue à doubles fers» sera d'un 

(O Quelques Abonnés ayant manifesté le désir de voir U lithographie 
de cette charme , reproduite avec détail , la Société s'empresse de jatis« 
faire ce désir. (Voir àlafinéé ta iivraitm,) 
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«Tantage immense pour Tagricultare : en effet» on recon- 
naissait dans toutes les fermes les iacon?éniens de l'an- 
cienne charrue du pays « tant pour la force de tirage qu'elle 
exigeait, que par la manière dont la terre était travatllée; 
aussi beaucoup de cultivateurs , pour augmenter la couche 
arable, et mieux diviser la terre, avaient eu recours au 
brabant; mais cet instrument, dont l'oreille est fixe, ne 
pouvait retourner sur lui-même , et au bout de chaque 
sillon, le charretier était forcé de quitter sa raie, pour en 
chercher une autre, dans ce nouveau sillon; prenant le 
terrain d'un autre sens, la terre ne se retournait plus de 
la même manière , de sorte qu'il était impossible de labou- 
fer les terres en pente avec le brabant qui, pour les terres 
en plaine, offrait aussi le grand désagrément de présenter 
fréquemment des adossis et des raies ouvertes, oii Teau 
séjournait. 

Aussi, malgré la perfection de son labour, peu de cul- 
jtivateurs l'avaient adopté; la charrue picarde offre tous les 
Avantages de cet instrument , sans aucun de ses désagré- 
mens : arrivée au bout du sillon , elle retourne sur elle- 
même, montée comme le brabant, avec un fer de même 
forme, et une oreille fixe; elle fait un aussi bon labour, 
et tout porte à croire que les cultivateurs s'empresseront 
de l'employer. 

Le second numéro des Annales agricoles , publié par la 
Société de St. -Quentin , maintenant sous presse et dont la 
publication a été retardée par les occupations de l'impri- 
meur et du graveur , contenant une description détaillée 
et la gravure de cette charrue , je crois inutile de la donner 
dans ce rapport , et je me contenterai de faire connaître 
que j'ai fait fonctionner cet instrument dans des terres 
crayeuses, dans des terres argileuses et dans des terres 
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meubles , et partout la raie a été bien nettoyée , la terre 
bien divisée et par&itement retournée. 

Dans les trèfles» j'ai obtenu le même résultat; et dans 
des portions de terres sur lesquelles on avait beaucoup 
charrié , et qui étaient aussi dures qu'un chemin , cette 
charrue pénétrait à la même profondeur qu'aux autres 
endroits, et retournait des galettes de terre de quinze à 
dix-huit pouces de longueur. 

Sur ces sortes de terrains , il arrive fréquemment que le* 
anciennes charrues ne font que glisser» ou» lorsqu'eUeë 
pénètrent» sont fréquemment brisées; la charrue picarde 
n'a éprouvé d'autre accident que d'avoir les contres forcés 
à plusieurs reprises» ce qui prouve la résistance que pré- 
sentait le terrain. 

Je craignais aussi que cette charrue n'ayant pas de man- 
cherons » et devant être retournée sens dessus dessous au 
bout de chaque sillon » les domestiques ne finissent par la 
trouver trop lourde à manier. Ce désagrément n'a pas eu 
lieu : elle a labouré pendant six semaines» attelée de 
deux bœufs» et le charretier n'a fait entendre aucune 
plainte. 

J'aurais bien désiré avoir un dinamomètre pour juger la 
force de tirage qu'elle exigeait; il m'a été impossible de 
m'en procurer. Hais » suivant les efforts &its par les bœufii 
qui la conduisaient » je crois pouvoir dire qu'elle exige un 
tiers de force moins que l'ancienne charrue; ce qu'il y a 
de positif» c'est que» donnant à mon sillon au moins six 
pouces de profondeur et onze pouces de largeur» deux bœub 
traînaient facilement cette charrue » et ont labouré pendant 
plus de six semaines de suite sans maigrir. 

En résultat » cette nouvelle découverte fournit à l'agri- 
culture un instrument précieux » qui réunit les avanUges 



Digitized by VjOOQIC 



— 82 — 
des cbarriiM à oreilles fixes et de celles à oreilles mobiles » 
ce qu*oo n'avait pu trouver jusqu'alors , malgré les recher- 
ches laites par de savans agronomes » et les prix proposés 
par plusieurs Sociétés d'agriculture* 

En conséquence • je crois que Tinventeur a droit à une 
jfayeur toute spéciale; et, comme il est peu fortuné, je 
solliciterais du conseil général une gratification assez forte 
pour lui donner les moyens de prendre un breret d'inren- 
lion et de continuer à s'occuper du perfectionnement des 
iastrumens aratoires* 

FoUQUIER-D^HiBOUBI.. 
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DU DROIT SUR LES LAINES^ 

Notice par M. Belly de Bussy. 



Nous ne rechercherons pas si le droil fixe serait plus 
avantageux à la production de la laine » que le droit pro« 
portionnel : nous prenons les choses comme elles sont. 
Nous nous occuperons de rechercher si la suppression du 
droit 9 demandé si ardemment par le commerce et Findus* 
trie manufacturière » suppression qui ferait la ruine de Ta- 
griculture» leur serait aussi avantageux qu'ils veulent le 
croire. 

Produire et consommer , telle est la base du commerce 
et de rindustrie. Si la consommation est au-dessous de la 
production, le producteur et le manufacturier sont obligés 
de ne plus travailler , parce qu'il y a avilissement dans les 
prix ; il y a gêne complète , si cet état de chose dure » et 
obligation de changer de spéculation sous peine de dépenser 
à pure perte. Si au contraire la production est moindre 
que la consommation, la marchandise est recherchée; le 
consommateur souffre , parce que le prix n'est plus à sa 
portée. 

C'est à entretenir l'équilibre entre la production et la 
consommation que doit s'ingénier le gouvernement , parce 
qu'il est le protecteur de tous les intérêts; il le fait an 
moyen des douanes qui permettent l'entrée à certaines 
conditions , lorsque la denrée , la matière première est rare 
et par conséquent à un prix élevé. Il retient au contraire 
Fimportation lorsque la niarchandise abonde et que le prix 
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est au-dessous de ce que le producteur peut espérer pour 
son travail. En deux mois, les droits doivent s*éleyer ou 
s'abaisser suivant les circonstances» pour que le produc- 
teur et le consommateur puissent obtenir» l'un» la possibilité 
de pourvoir à ses besoins à un prix raisonnable ; l'autre » 
que son travail soit payé et qu'il puisse continuer à produire. 

Ce système est celui de la loi sur les grains ; il peut 
«'appliquer plus ou moins à diverses industries. 

Ces principes posés» principes dans l'intérêt de tous» 
voyons l'avantage qu'auraient les manufactures et le com- 
merce à la destruction du droit, et quel effet cela produi- 
rait sur l'agriculture et le producteur. 

L'effet produit par la cessation du droit à l'entrée des 
laines est très-difficile à prévoir : les laines baisseront-elles 
de la totalité du droit» ou seulement de la moitié? Gela est 
impossible à dire » tant il est difficile d'avoir une prévision 
•urces objets; nous allons calculer dans les deux hypothèses. 

La vente des draps se divise en deux; le quart ou le 
cinquième à l'extérieur » les trois-quarts ou les quatre cin- 
quièmes se coQSomment à l'intérieur. Le gouvernement 
accorde treize et demi pour cent de la valeur» à la soriie 
pour les draps foulés. La laloe étrangère à l'importation a 
dû payer un tiers de sa valeur. 

Si nous supposons » ce qui approche très -près de la 
vérité » qu'un kilo un dixième de laine lavée à chaud » à 
6 fir. » qui en aura payé 2 à l'entrée» fasse une aune de 
drap dans le prix de 20 fr. » ce droit à l'entrée aura aug- 
menté le drap de 2 fr. ou 10 pour cent. Si en ôtant le 
droit on supprime la prime » ce qui est assez naturel à 
penser» le fabricant perdra 3 1/2 pour cent» si l'on sup- 
pose que la laine baisse de tout le droit» ou d'un tiers ; si 
eUe ne tombe que de la moitié du droit » alors le fabricant 
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gagnera 5 ponr cent» on un franc snr nne.anne de drap de 
so fr. » et perdra la prime de i3 1/9 pour cent. Il y aura 
donc perte réelle pour lui de 8 1/9 pour cent de la valeur 
de ton drap. Il fiiut donc que la laine tombe au-dessous dé 
la moitié de son pri% , le droit compris , pour qu'il ait ua 
léger bénéfice à la suppression. Telle est la position des 
draps foulés par rapport aux droits et à la prime. 

Celle des draps ras n'est pas aussi avantageuse» parce 
^'ils ont plus de façons» les laines étant peignées à la 
main avant d'être filées; cependant, excepté les étoffes 
fiiitesavec des laines très-fines » elles s'en tirent encore, 
car le remboursement du droit se faisant pour une somme 
de 36o fr. par 100 kil. de poids d'étoffe, plus la laine est 
commune plus elle a de> poids et moins elle coûte d'achat ^ 
et cependant plus elle retire par kil. sur le reiniiours uni- 
farme de 56o fr. ponr toutes les qualités. C'est une faute 
dans les taxations à laquelle il faudrait remédier, ou 
plutôt, il serait juste d'assimiler les draps ras aux draps 
foulés , en leur accordant la même prime; cela encourage- 
rait la production des longues laines mérinos pour le 
peigne. : . • 

A cette répartition inégale près , les fabricans de draps 
ont intérêt è ce que le droit proportionnel du tiers existe 
tel qu'il est perçu, parce qu'ils reçoivent à la sortie plus 
que les lainea ne coûtent à l'entrée. 

Quelle est donc leur espérance ? Est*-ce de voir les laines 
françaises et étrangères baisser de plus de la moitié de 
leurs prix , et alors ils vendront davantage à l'intérieur et 
à l'extérieur, le drap* étant à plus bas prix? 

Il y a une grande erreur de calcul dans cette prétention , 
parce qu'il est probable que la baisse de la laine n'ira pas 
à la totalité du droit» et en supposant qu'elle tombe d'un 

3 
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connue nous TavoDS démontré; ainsi leur vente à Texte*- 
rieur sera moins aTAnUgeuse de 3 i/a p. 100 » qu'elle m 
le serait sous la loi actuelle des douanes. 

Mais la véritable » Timmense erreur est dans la vente k 
i*intérieor : o*est ce que nous, croyons pouvoir prouver. 

La France se compose de 3a millions d'habitans ; 9$ 
«oîllioqs tieniient à Tagriculture (c'est ce dont tout le 
monde convient). Il 7 a dont a5 noillions d'habitans qui 
autvent les chances qu'éprouve l'agricukure. Ce sont eux 
qui doivent acheter pour è peu près les 4/S"'*' des draps qui 
ne sont point vendus à l'étranger 1 c'est-à-dire» à peu près 
les 3/5"** de la totalité de la &brication. Or , qui perdra 
è la baisse des laines ? Sans contredit » les aS millions d'ha* 
bitans qui doivent acheter. 

Tout se tient en agriculture ; ee n'est pas seulement 
ceux qui ont des moutons qui seront mal à Taise» c'esl 
tout ce qui a rapport à eux » depuis le simple ouvrier 
jusqu'au propriétaire» qui verra ses baux» %eM revenus 
diminuer d'autant ; c'esl la masse des 96 mitlien qui tient 
à l'agriculture » qui vit par Tagriculture » qui ressentiva 
cette perte. 

Il y a en France» disent les statistiques» 5o mUlions 4u 
moutons. Leur produit annuel en laine est de 180 à aoo 
millions; s'il y a baisse d'un tiers» c'est 60 eu 66 millions 
que perdra l'agriculture. Elle dépensera donc cette somme 
de moins; il y aura donc pour cette ^mme amélioration 
et travail de moins » et par conséquent en perte à peu prèa 
le double par défaut de production; car Tagriculture n'éco- 
pomise pas» tout son gain passe en travail » en augmentation. 
Un supplément de production » c'est le bien-être général 3 
e'est l'emploi d'un plus grand nombco d'ouvriers» et d'un 
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salaire plas fort; c'est plus de montons , plus de bestiaux» 
plus de fumiers , par conséquent plus de grains : c'est le 
profit de tous, de toutes les industries. C'est dans cette 
position que l'agriculture achète , que tout le monde achète; 
parce que quand on est riche , non-seulement on se donne 
le nécessaire , mais même du superflu. C'est dans ce cas 
que Ton ne regarde pas à lo ou i5 p. loo sur la valeur 
d'une étoffe , parce qu'on peut la payer. Faites éprouver k 
fagriculture une perte de 5o millions, elle perdra 120 
millions de produits; elle n'achètera plus, elle n'a plus le 
tnoyen d'acheter mêtaie à 20 et 3o p. 100 meilleur marché. 
Si elle achète, c'est que la nécessité absolue l'y forcera; 
elle prendra de gros draps pour l'hiver, ^e les portera 
râpés: et qui suivra ce système? 25 millions d'habitans 
qui vivent par l'agriculture , qui éprouvent toutes ses 
chances, bonnes on mauvaises. 

Mais, dit-on, l'agriculture aura bientôt réparé cela; 
elle aura plus de moutons, elle fera plus de laine, et la 
balance sera bientôt rétablie. Qu'elle (iisse comme l'agri- 
tuiture anglaise qui, sur un territoire moitié moindre,- a 
60 millions de moutons, quand en France il n'y en a que 
3o minions. Les deux chiffres peuvent être justes ; mais 
quelle différence entre les deux pays ? En Angleterre , les 
deux tiers des habitans appartiennent au commerce et à 
l'industrie ; le tiers seulement des ouvriers est employé à 
Tagriculture. La propriété n'y est pas morcelée comme 
en France , système le plus désastreux pour l'éducation des 
bêtes à laines; lé pays humide a bien plus de pâturages 
relativement, et quoique ragricnlture souffre en Angleterre» 
quel avantage n*a-t-elle pas dans le prix du blé , toujours 
trois fois plus cher qu'en France , et dans le produit et 
le haut prix de la viande qu'on n'importe même pas? 
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L^ÀDgleterre a été cent cinquante ans sous le régime 
prohibitif. 

En France , Tagrictikure est resserrée de tous les côtés : 
droits énormes sur les fers» importations de blé, de bes- 
tiaux» qui tiennent toujours ces objets à un prix moyen; 
elle est véritablement captive* Elle ne peut profiter d'au- 
cune hausse forte dans une partie quelconque. Nous sommes 
loin d'imf rouver les lois qui assurent la vie à tout le 
monde» à un prix qui n'est jamais très-élevé; nous pensons 
même que ces lois qui nous brident » nous empêchent de 
faire des écarts qui pourraient nous être funestes. Nous 
croyons aussi que » dans Tinlérét même des fabricans » les 
mêmes mesures doivent continuer de s'appliquer aux 
laines. 

Un doublement de moutons ne s'improvise pas plus que 
les progrès en l'agriculture » surtout avec la grande divi • 
sion de la propriété. L'industrie manufacturière juge mal 
l'industrie agricole en l'assimilant à elle. Les manufactu- 
riers sont riches» l'agriculture est pauvre; ils sont instruits, 
elle l'est généralement peu; leurs procédés sont clairs , 
positifs » à la portée de tous les fabricans et pouvant s'adap- 
ter à toutes les fabriques du même genre. L'i^griculture 
n'a aucuns procédés nouveaux bien certains » parce qu'ils 
ne peuvent s'appliquer également à toutes les localités ; 
elle n'a que des principes généraux qui sont de tous les 
pays. Elle craint les essais » parce qu'ils sont ruineux et 
qu'elle n'a pas d'argent. Elle s'améliore cependant d'une 
manière sensible., mais lente» parce qu'elle ne peut le 
iaire que sur ses bénéfices et qu'après conviction. Com-> 
ment veut-on en effet qu'un homme simple « qui a vu ses 
pères vivre dans sa ferme et élever honorablement leurs 
fiunilles, aille se lancer de suite dans une culture nouvelle» 
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qui demande de grands capitaux pour acheter le double on 
le triple des bestiaux qu'il a » quand sa perspective est ut» 
bail qui finira au bout de neuf années? Yeut-it eBElprante^s 
les capitaux seront poHrkii à 5 p. loo et au-dessus» quand 
le manufacturier les aura à 4*^ U lui fiiut de plus la certitude 
de réussir » la conyiction^ U sent bien que eela arrivera k 
la longue» sans courir de chance trop forte;, il marche peu 
à peu vers fe but , et il arrive* Les changemens subits dû 
méthode sont impossibles pour la plupart de» culiiv«teurs; 
ils arriveront peu à peu » ils arriveront sûrement'» parce 
que les esprits sont portai» vers Tamélioratioa dont tout b 
monde sent le besoin. 

Que Ton remarque les progrès que Tagriculture a fiiitt 
depuis quarante ans ; depuis vingt surtout , elle a triplé le 
nombre de ses moutons et doublé la quantité de ses laines; 
vingt ans encore » et la même augmentation se présentera* 
U faut pour cek qu'elle prospère. En la ruinant elle ne 
peut que rétrograder» et c'est sans contredit ce qui lui 
arriverait si le droit qui existe à l'entrée de la laine étran- 
gère était supprimé. 

L'industrie manufacturière qut demande eette suppres- 
sion» supporterait- elle l'entrée des draps étrangers sans 
aucuns droits? Non sans doute » elle serait ruinée. Pourquoi 
ne veut-elle pas supposer que Tagriculture le serait aussi 
par rentrée des laines ? Elle veut un monopole à son profit ^ 
et ne veut pas que l'agriculture » qui en supporte qui lui 
sont très-onéreux » en ait un à son avantage. Certainement 
il serait de toute justice » si la libre circulation des laines 
existait , qu'il en fût ainsi pour les draps ; au moins » dans 
son malheur » elle pourrait s'habiller à meilleur marché. 

Espérons qu'aucune de ces deux choses ne se réalisera; 
que les lames continueront à être imposées à l'entrée » ainsi 
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^e les drâps^ étrangers» Nous B^eii teniDes pas encore 
arrivés su point d'ouvrir nos barrières à tout le monde. Le 
temps amènera cet beureux résultat; mais en attendant ae 
perdons aucune industrie par trop de précipitation » et sur- 
tout l'agriculture » la première do toutes» celle qui alimente 
toutes les autres. 

En somme » l'industrie manu&cturière n'a rien à gagner 
pour la vente à l'étranger par la suppression du droit pro* 
portionnel du tiers de la valeur des laines à Tentrée» en 
lui conservant la prime; elle a tont à perdre pour la yeate 
k l'intérieur» parce qa'en ruinant l'agricultafe » elle perd 
son prbcipal marché. 

Bbllt de Busst. 
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SUR LA QUESTIO]^ DES liilNES. 



Rapport fait au Conseil d'agriculture , au nom d^vmk 
commission composée de MM. Dailly» Darblay » te 6^ 
Demarçay» Girod (de T Ain)» et le B^ de Silrestre; 
rapporteur, dans ta séance du 7 mars i83S. 



Le Ministre dn conmierce et des traTWX publics » eil 
demandant votre atis sur la fixation des droits qu'il cois- 
Tient d'imposer h I*entrée des laines étrangères » regardé 
eette question comme extrêmement eooDpliqQée. 

En e£fek » l'agriculture, Tindoskrie manufacturière et lé 
commerce sont divisés d'opinion h cet égard; là prospérité 
de la France est sans doute leur but commun» mais ilA 
envisagent la question sous des points de vue différens t 
l'industrie manufacturière et le commeroef semblent oonsi^ 
dérer plutôt les bénéfices actuels et momentanés » et Tagri^ 
culture voudrait obtenir une prospérité plus générale» fondée 
sur des bases inébranlables. 

Dans le premier cas , la question est en eflbt fort difficile 
à traiter » parce qu'il &ut examiner et apprécier la valeur 
de toutes les assertions que les intérêts actuels de personnes 
ou d'industries diverses cherchent à iâire prévaloir; dans 
le second cas » elle serait beaucoup plus fiicile à résoudre t 
il ne s'agirait quo de savoir si le pays peut posséder» et 
s'il fcul chercher è lui assurer une production indigène do 
toutes les sortes de laines nécessaires à sa consommation » 
è son agricultore » k son indostrie et fc son commerce in-* 
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teneur et extérieur. C'est . suivant nous , le principal objet 
k traiter » et il parait convenable de commencer par expo- 
ser en peu de mots quels ont été et quels sont aujourd'hui 
la production et les besoins qu'on a des diverses sortes de 
laines. 

Jusqu'à l'année 1786» la France ne possédait que des 
moutons indigènes à ses diverses provinces ; la laine de 
ces animaux offrait diverses qualités , mais aucune ne pou- 
vait servir à la confection des draps superjQns qu'elle 
employait ou qu'elle exportait. Pour les beaux draps de 
Yan Rt>bais et de Paignon • pour les fabriques de Louviera 
et. de Sedan » on étajt obligé de faire venir la laina d'Espa^ 
goe directement ou indirectement : aucune autre puissance 
ne fournissait encore au commerce de la laine fine Urée, 
de son propre soi. La Suède et la Saxe avaient comm^icé 
•eulcment à introduire sur leur territoire quelques mérinos 
d'Espagne; mais le produit de cette amélioration» coodh- 
nifQcée pour la Saxe , en 1766 , ne fournissait pas encore 
à l'exportation. Depuis long-temps les publicistes éclairés 
voyaient avec une vive sollicitude l'obligation onéreuse qui 
nous était annuellement imposée è cet égard; mais ik dé^ 
sespéraient de pouvoir conserver , acclimater et reproduire 
les moulons mérinos en France. Des bommes habiles» 
animés de patriotisme» MM. de Trudaioe» d'Aubenton et 
Tessier » conçui*ent cette possibilité : M. de Trudaine se 
procura un petit troupeau d'Espagne ; M. d'Aubenton 
l'entretitot A le multiplia et le croisa avec des animaux du 
pays; M. Tessier, aidé de M. d'AngivilUers . parvint à in- 
téresser à celle utile enlreprise Louis XVI » qui obtint du 
roi d'Espagne uu troupeau de choix» tiré de ses propres 
bergeries : ce troupeau , arrivée Bambouillet au commen- 
cement de 1786» s'y est maiAtenu» s'y est propagé avec 
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un très-grand succès; il a Taincu les préfngés dos agricnt- 
leors f qui d'abord refusaieni de receToir » môme gratuite 
ment » ches eux ces animaux ; il est paryenu aussi k 
surmonter les préjugés de plusieurs manu&cturiers qui» 
pendant longues années , préféraient hautement la laine 
d'Espagne à celle tirée de Rambouillet , bien que des 
béliers de cet établissement fussent chaque année achetés 
à l'enchère au prix moyen de 4 è 5oo fr. , et que quelques^ 
uns de ces animaux eussent été poussés jusqu'au prix élcTé 
de 9 à 5,000 francs. 

Pour donner une juste idée de la réussite inespérée de 
la naturalisation et de l'amélioration en France des mou- 
tons espagnols , il semble à propos de citer ici le jugement 
non suspect que M. Ternaux en a porté » dans une opinion 
qu'il a émise à la Chambre des députés» le 99 avril 18s a. 
Il 7 afltrme que « les laines mérinos de France sont les 
plus favorables pour faire de bonnes draperies; plus fortes > 
.plus nerveuses que celle de Saxe, elles le sont moins que 
celles d'Espagne; plus fines» plus moelleuses que ces der- 
nières » elles le sont moins que celles de Saxe , et qu'ainsi 
elles sont plus susceptibles que toutes les autres de se 
prêter à toutes les combinaisons manuiàcturières. • 

II est donc maintenant démontré que l'on peut obtenir 
sur le sol de la France des laines égales et même supérieures 
aux laines fines d'Espagne » qui faisaient » il 7 a 45 >ns • 
j'objet d'une ambition qu'on osait à peine exprimer; et 
lorsqu'on reconnaît que 5»5oo»ooo moutons 7 participent 
plus ou moins à cette amélioration » qui est due presque 
tout entière directement ou indirectement à l'importation 
et è la bonne tenue du troupeau de Rambouillet» on ne 
peut s'empêcher d'éprouver le désir de voir continuer une 
aussi productive direction et ressentir qoelqu'inquiétudf 
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en voyant m^tre» en te moment m6mo« en question la 
conservation 4'un établissemenl dont rinfluenoe a éti n 
puissante sur les proglrès de r&grictdtore française » et qui 
ne coâle om peut fiiotiement ne rien coàter au trésor po- 
biic» loM)ne Tentretien et l'augmentation du troupeau 
seront les seols. objets de dépense. 

Oa ne doit point négliger de dire ici que le nombre de 
mérinos d'Esptagoe en France a été augmenté par de nou- 
Telles ivportatioiis » telles que celle de Gilbert en i8o5» 
pour exécuter un article du traité de Baie qui l'autorisait ; 
tselle de M. Poyferré de Cère , et plusieurs autres qui ont 
Aé postérieures ou simultanées ; et parmi lesquelles on doit 
Surtout remarquer celle d'une des pivs belles réunions db 
sioutons de l'Espagne » et qui a été Forigine du troupeau 
de Nqz ,. dont les toisons sont- comparables » pour la super* 
Aiesse du brin et pour l'égalîté des diverses parties » aux 
toisons électorales; 

Les droits perçu» à FenCrée der produits étrangers» 
iMruts ou manufiioturés , ont sortent deux objets : l'on de 
fournir una portion des impèts indirects nécessaires )i l'état; 
'Vautre, de prêter à l'industrie nationale on appui tutélaire, 
pour hii donner le temps de se préparer à soutenir avec 
'avantage ta concurrence des produits étrangers; sous Fun 
«t Fautre rapport , là^ conservation de droits imposés h Fin- 
ifioductton .des- laines étrangères importe beaucoup ^ la 
ptrospérité de la Fraiyee. Sous te premier» elle ne fournit» 
K la vérité, à Fétat, chaque année, que 3 ou 5 millions» 
qui d'ailleurs deviennent un motif, ou plutôt un prétexte» 
des dismandes de primes à l'exportation des draps , primes 
qui coûtent annuellement une somme 6 peu près égale k 
èelle des droits payés à l'entrée des laines , bien que la 
confection de ces d)»aps exposés n'ait pu évidemment emf- 
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ployer qu'une Crfes-mininie partie de eès hines. Le second 
point de ?ae mérite uner bien plus sérieuse attentkin : efn 
effet, fti Ton considère qu'en 1786» il n'eitistaft pas en 
France un seul mouton de race mérinos , et qu'aujourd'hui 
il y a 5oo,ooo mérinos de race pure» 5,6oo,ooo moutons 
de races améliorées par divers croisemens successif» et 
enfin i,4oo>o<^ dont Tamélioratlon est commencée; on 
▼erra que depuis 46 ans » &,5oo,ooo bêtes à laine ont parti- 
cipé plus ou moins à cette amélioration infespérée , dodt 
rétaUtsiemenl de Rambouillet a été le principe , le modèU) 
et le plus grand provocateur. L'influence de cette disposi- 
tion sur réoooomie rurale de la France a été si grande^, 
qu'en laissant de côté la considération des progrès qu'elfe 
a évidemment fait faire à l'agriculture pendant ce» 4^ 
années , et ne s'attachant qu'à son effet immédiat sur Hm^ 
pertation des laines fines , on voit que cette importatioiiV 
qui était annuellement de plus de 6 misions pour les laines 
qui venaient directement d'Espagne, et, abstraction faite 
de celles- de même provenance qui étaient importées pair 
"d'autres voies-, n'est portée dans le tabfeau d'importatioù 
pour i83i , qui vous a été adressé par le .Ministre, qu'k 
ft^S.gaS kil* , évalués à la somme de 1,175,487 fr. Il eA 
important de faire remarquer ici' que , sur cette quantité; 
So,»34 l^il*> évalués 13^,177 fr. , appartenaient h la laini 
^e fine; tout le reste était en laine commune : aucune 
bine superfine n'a été tirée d'Espagne. En général , il pa- 
rait qu'on doit réunir la laine cotée comme superfine avec 
celle quT est seulement indiquée comme fine; car la pre- 
mière, qui figurait pour environ i5o,ooo fi*, à l'importa* 
tton , sur les premiers états de douanes qui ont suivi Tannée 
a8'20, n'est mentionnée sur Tétat de i83i que pour une 
somme de 3,719 ^^* 
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L'examen de ce tableau pour i85i vient offrir une nol^- 
▼eUe preuve à Tappui de ce que la commission a énonc6 
précédemment » que les primes accordées par le gouverna 
ment à Texportation des drups sous le nom de draw^aek^ 
et qui sont considérées comme un dédommagement du 
droit perçu k Tentrée des laines employées à la fabrication 
de ces draps» n'avaient, pour aucune époque, de rapport 
même approximatif ni proportionnel avec la quotité du 
droit perçu à Feutrée des laines ; quelquefois même le 
draw'baek est supérieur au droit perçu à Tentrée. En 
i83i , le gouvernement a donné en primes à Texportation 
s»496»7s8 fr. , tandis que le droit perçu à Tentrée des 
laines n'avait rapporté que i»733»oo9 fr. Il est superflu 
,d'a jouter que plus de 9/10"^** de ces laines étaient classés 
sous le titre de commufies, et n'avaient probablement été 
employées à la fabrication d'aucune espèce de draps en 
France» bien loin d'avoir contribué à la confection de ceux 
qui ont pu servir à l'exportation; et aussi puisqu'on cette 
même année i83i .sur 3»836»ao7 kil. de laines importées 
en France» 3»67o»379 kiL sont indiquées comme com- 
munes» i65»S73 kil. comme fines» et 66s kil. seulement 
comme superfines. La commission croit devoir ajouter une 
considération relative à ce sujet» et qui lui est. suggérée 
par l'examen attentif des tableaux ofliciels qui lui ont été 
communiqués par le ministre : c'est que » dans l'espace de 
buit années» depuis 1894 jusqueset compris i83j » la to* 
talité des primes payées par le gouvernement pour l'expor- 
tation des draps» monte à i8»9i4f55o fr. ; il est bien pro- 
bable qu'une somme semblable » qui aurait été affectée aux 
progrès de l'agriculture pendant le même espace de temps , 
aurait exercé une bien puissante influence sur ces progrès » 
et aurait notamment assuré à la France la production indi- 
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gène de tonte la laine et de tous let mootoiii nicessaires 
k sa consomipation et à son commerce extérieur » tandis 
que 9 d'après le rapport oflBciel qui tous a été communiqué' 
au nom du Ministre » ces primes accordées à Texportatioa 
des draps semblent n*aToir servi qu'à satufaire momenta- 
nément quelques négocians , puisqu'il résulte de ce rapport 
que» jusqu'en 1826, et comme l'expéditeur du drap et 
l'importateur de la laine ne sont presque jamais la même 
personne , il s'était établi un broeaniage de quittances do 
droits que les expéditeurs se procuraient à vil prix, La loi 
du 17 mai i8s6» qui dispensa l'exportation de tissus de 
toute justification de droits acquittés et accorda k prime 
uniforme sur les drapsi et casimirs, n'est pas davantage une 
indemnité pour les droits payés à l'égard des laines intro* 
duites en France , qui seraient réimportées sous formes de 
tissus , puisque les draps et casimirs emportés peuvent très- 
bien avoir été fabriqués avec des laines françaises. 

Il est certainement fort difficile d'apprécier à la simple 
Tue, avec une scrupuleuse exactitude» les degrés compara* 
tifs de superfinesse des laines. M. Ternaux , dans ses écrits 
instructifs à ce sujet » déclarç que les laveurs de laine et les 
fabricans eux-mêmes ont peine à reconnaître à la vue la 
différence de finesse entre deux échantillons» dont l'un 
Tant dans le commerce 8 fr. et l'autre so fr. le kil. Votre 
rapporteur a fait » soit avec MM. Charles , Tessier et Hu- 
sard , soit avec M. Pouillet» des expériences nombreuses à 
l'aide du microscope solaire ou de micromètres très-perfec- 
lionnes; il a pu ainsi reconnaître avec précision les diffé-* 
rences les plus délicates de finesse entre les laines et lea 
poiU de divers animaux , et ses expériences ont été fiivora- 
blés aux laines superfines françaises; mais de semblables 
instromens ne peuvent dire employés k comparer ces qua- 



Digitized by VjOOQIC 



_Û4 — 
lités MUT U dos itaênie àe ra«tinal dont od cherche à appr6- 
der là valeur sous ce rappoit* 

lorsque Ton coasidère les immenses progrès que la France 
«f faits dans Tamélioration de ses laines depuis moins d'unT 
dêmi-^èete » et seulement k l'aide de Texemple que le gou- 
l^eroement a donné dans ses établissemens ; des sages et 
utiles instructions qu'il a iatt répandre , et des droits pro* 
tecteurs qu'il a mis sur lentrée des laines et des moutons 
étrangers , on est porté à croire qu'en suivant un système 
si modéré et si dispendieux, on parviendra , par une pro- 
gression croissante» à obtenir que la France trouve sur son 
territoire toutes les espèces de laines qui peuvent servir k 
fournir abondamment en tout temps k sa consommation » 
et à soutenir la haute réputation dont son habite industrie 
tnanufiieturière est depuis si long-temps en possession en 
ce genre de produits. 

Il est hors de toute contestation » Messieurs » que la finesse 
de la laine , à quelque degré qu'on yeuille la porter , dépend 
surtout du choix le plus judicieux et le plus constamment 
suivi dans les alliances entre les brebis et les béliers; ces 
alliances peuvent être dirigées , soit vers la plus grande 
finesse de la laine , soit vers la hauteur dé la taille de l'animal , 
la forme du corps ou l'accroissement des parties charnues / 
suivant le but que se propose le cultivateur» ou suivant la 
nature du sol que son industrie doit exploiter pour b nour- 
riture et l'entretien do ces animaux : partout , sans dente , 
avec des précautions convenables , on peut élever avec suc* 
ces des mérinos purs ou croisés; mais il y a des localités 
où les soins indispensables deviennent trop multipliés et 
trop dispendieux pour le propriétaire. Dans ce cas, il reste 
encore une vaste carrière à parcourir pour les agriculteurs. 
Les béte» à laine grossière sont celles qui manquent le plus 
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k Boli^ éeenonî» rorate el îaduslrielfe; si nous denuiDdoiit 
encore annueHemenl à Télranger i6£»373 kHog. de laine 
fine 9 évalués à la somme de SgS^SSS fr. , noua demandons 
- aussi 3,670,372 kil. deIaine.commune , évalués 4»S55,489 1 
U importe de rechereber quelles sont les causes qui ont 
«mpéché la France de comUer ce déficit de ces moutoni 
eommuns, qui ne demandent que des soins, du bon e»- 
Inetien, et qui n'exigent pas les attentions délicates et 
presque continuelles de Taméliorateur. 

Si Ton considère que le territoire du royaume présente 
«ne superfioie de plus de 60 millions d'hectares; qu*il 
«ziste des moutons en plus ou moins grandie quantité dans 
chacun de ses départemens, et que plusieurs d'entr'wx, 
lels ^pB ceux de Seine-et-Oise ^ de Seine^t -Marne, dé 
TAude , de la Dr6me, de THéranh , d'Ettve-et-Loir , de 
rindreet du Puy-de-D^e , qui ne font pas partie des plus 
^ndus en superficie , fournissent chacun environ 1 million 
de kilogrammes de laipe à la consommation (1), ce qui 
établit pour terme moyen à peu près 1 kilogramme i/a par 
hectare : si Ton remarque que celte proportion pourrait 
être encore beaucoup plus élevée, et que dans les dispos! « 
tiens qui régissent les droits de vaine pâture , on reoonnall 
au propriétaire des terres fe droit de parcours de trois mouk 
Ions par hectare de terre qu^il possède , et que d^aMeurs 
c^est une proportion assez commune et fort modérée de| 
troupeaux entretenus dans les domaines ruraux , on recon^ 
naîtra qu^l est possible, liicile même, d'obtenir annuelle* 
ment sur notre territoire les 6 millions de kilog. de hiines 

(1) Les hnit départemeof cités coDtieDOcnt enti^eiiz 5,5 16,669 hectares 
4a taperScie , et produifeBt aanuelleinetit 7,608,793 Uliigrunai«s de laioee 
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ée tontes sortes ; et les 1 5o,ooo moatons (pour tetme moyeft 
de dix années) qui manquent à sa consommation et à ses 
manufactures, et qu'elle est obligée » à son grand préju* 
dice « de receToir de fëtranger. 

Cette importation est le plus grand obstacle à l'améliora- 
lion d'une des branches les plus importantes de l'industrie 
nationale : les habitudes chez les cultivateurs, plus encore 
que chez les autres industriels, sont difficiles à changer; 
on ne parvient que très-difficilement à introduire un trou- 
peau dans une exploitation rurale , lorsque le cultivateur s'j 
livre habituellement à des travaux d'un autre genre, oa 
lorsque , ainsi qu'il arrive fréquemment , il a été éloigné de 
ce genre d'industrie , soit par la mortalité qui a frappé le 
Iroupeau qu'il possédait , soit par les difficultés qu'il aura 
éprouvées pour vendre sa laine ou- ses animaux de réforme. 
L'instruction, les exemples, les encouragemens , les efforts 
éclairés de l'administration locale surtout, peuvent ayoir 
une influence salutaire sur la propagation des bétes à laine » 
partout oh le sol et le climat permettent d'élever une race 
quelconque de ces animaux sans danger émioent , et il n'y 
a de danger éminent que i^ur les sols glaiseux et imprégnés 
habituellement d'une constante humidité. Il faut, pour 
xéussir dans celte entreprise , parvenir à inspirer la con- 
fiance du succès au cultivateur; qu'il soit persuadé , d'une 
part, qu'avec des soins convenables, il parviendra à con- 
server son troupeau en état de santé; de Tautre part , qu'il 
trouvera constamment à vendre convenablement ses pro- 
4uits. U est très-ordinaire de voir des laines rester inven- 
dues pendant plusieurs années chez les cultivateurs; il est 
fort commun aussi de les voir obligés de vendre leurs ani- 
maux de réforme au plus bas prix. Il n'est pas de pnifessioB 
dans laquelle l'entrepreneur ait moins le moyen d'attendre 
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fes rentrées que dan» l*a^cukure ; il n'en est pas dans 
laquelle les mécomptes se fassent plus vivement sentir. Les 
membres de votre commission ont vu souvent des agricul* 
teurs dégoûtés de l'élève des moutons à cause des différent 
inconvéniens dont une partie pourrait être évitée par les 
soins de radministratton locale. 

Un des grands obstacles à la propagation des bêtes à 
laine de toutes sortes , c'est dans les maladies et les 
mortalités qui frappent simultanément nn grand nombre 
de ces animaux; la plupart de ces épizooties sont dues k 
Tignorance ou à Tincurie des agriculteurs : telle est sur- 
tout la pourriture ou cachexie , qui a causé souvent do 
si terribles ravages» et qui» en 1899 notamment» a porté 
nn coup funeste à Télève des bêtes à laine. Pendant cetta 
année » si désastreuse à cet égard » 5 à 6 millions de mou- 
tons ont péri » des troupeaux entiers ont été détruits^ 
d'autres» en grand nombre» ont été fort affaiblis; le dé- 
couragement a frappé les cultivateurs : ce sentiment et 
aussi le défaut de capitaux » qui sont toujours si rares dant 
les exploitations rurales , ont empêché les agriculteurs à& 
réunir et de fortifier les débris de leurs Iroupeaux ou bien 
d'en former de nouveaux à la place de ceux qui avaient 
été complètement détruits ; ils n'ont pas encore une suifi* 
saute conviction que ces désastres sont causés en grande 
partie par le défaut de soins suffisans » et par les habitudes 
dangereuses qu'ils ont contractées. La pourriture est occa^ 
sionée par le séjour habituel des bêtes à laine sur les 
terres humectées , et par la dépaissance qu'ils font conti- 
nuellement de l'herbe mouillée. Lorsqu'ils retiendront les 
animaux dans la bergerie pendant les momens dangereux 
pour eux » et aussi lorsqu'après les avoir nourris abondam- 
ment pendant l'été » ib ne les laisseront pas manquer dm 

4 
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nourriture en hii^er; lorsqu'ils ne les feront ni parquer, 
ni pâturer sur les terres abreuvées d'eau , ils éviteront les 
effets de la pourriture : des instructions et des exemples 
peuvent être donnés à cet égard. Dans cette année iSsg» 
si désastreuse pour les bêtes à laine , rétablissement rural 
de Rambouillet, bien que situé sur un sol humide, n*« 
perdu que 5 bétes à laine sur plus de 700 qui composaient 
alors le troupeau. L'attention soutenue de l'administratioii 
locale et l'instruction appropriée , donnée avec persévé- 
rance aux agriculteurs» sont donc des conditions très-es- 
sentielles de l'augmentation si désirable des bêtes k lain^ 
en France. D'autres mesures sont également nécessaires » 
6t l'on doit mettre au premier rang celle de garantir» pen- 
4ant quelques années au moins» nos agriculteurs de la 
concurrence trop désavantageuse des laines et des moutons 
exotiques : cette disposition est indispensable pour les ras- 
surer et pour les déterminer à rentrer dans une carrière 
dans laquelle ils craignent de compromettre des capitaux 
et de ne pas trouver avec bénéfice des débouchés à leurs 
produits. 

La commission est fermement convaincue que la pro- 
duction complète des laines de toutes sortes» utiles aux 
manufactures françaises» tant à l'intérieur qu'à l'extérieur , 
ainsi que celle des moutons en nombre suffisant pour la 
consommation de la France» sont possibles à obtenir do 
notre agriculture » en y consacrant des soins judicieux el 
surtout persévérans; elle pense qu'il convient de conserver 
encore » pendant plusieurs années » des droits restrictifs k 
Tenlrée des laines et à celle des moutons exotiques; elle 
exprime au Minisire le vœu qu'une correspondance active 
soit établie dans son ministère» à l'effet d'appeler l'atten- 
tion soutenue des autcmtés locales sur l'emploi des moveu 
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les plus efiScaces pour activer» dans leur circonscriplion » 
raccrobsement de Tamélioralion des troupeaux de bétes k 
laine. 

Quant k la quotité de ces droits à percevoir à l'entrée 
des laines , la commission a été divisée d'ppioions; mais k 
majorité de ses membres » considérant les plaintes élevée» 
à l'égard du taux actuel par les manufacturiers et par les 
commerçans» qui» en exportant des draps à l'étranger» y 
rencontrent une concurrence qu'il leur est quelquefois 
diflicile|^e soutenir avec avantage; remarquant d'ailleurs 
que la quotité des primes d'indemnité que le gouvernement 
s'oblige annuellement à payer» pour aider les commerçans 
à continuer cette utile exportation des produits de nos ma- 
nufactures » est une charge considérable pour le trésor 
pnblic » cette majorité de la commission » au nombre de 
trois membres contre deux » a été d'avis de réduire de 5 p« 
loo le droit actuelletneni imposé à l'entrée des laines. Eu 
conséquence » et conformément à cet avis , la commission 
a l'honneur de vous inviter à proposer au gouvernement 
de réduire à 35 p. loo à la valeur» et non compris le 
dédme pour franc » le droit sur les laines » qui » suivant 
le tarif actoel , se percevait au taux de 53 p. loo » toul 
compris. 

Séance du ^j mars* 

Le conseil » délibérant sur le rapport qui lui a été fiiit 
dans sa séance du 7 mars» relativement à la question 
adressée par le Ministre du commerce et des travaux pu- 
blics» sur la condition de l'importation des laines étrangères f 
• Considérant : l^ qu'il n'avait ajourné «a délibéralion sur 
ee rapport que dans l'espoir qu'une réunion de sa corn- 
Biisaioa avec celles des conseils des manufactorea et du 
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commerce pourrait amener ces deux conseils à regarder 
comme suffisante la réduction que la majorité de sa corn-- 
mission lui avait proposée ; 2*. que cette réunion des trois 
commissions n'a point amené cette conciliation désirée ; 
3*. qu'un dégrèvement considérable augmenterait» parmi 
les propriétaires de troupeaux , le découragement que lé 
bas prix de la laine indigène» pendant plusieurs annéet 
consécutives » «t la désastreuse mortalité qui a frappé les 
troupeaux en 1829, ont porté chez un grand nombre d'en- 
tr*eux ; 4*« V^^ ces cultivateurs n'ont pas eu encore asses 
de temps pour reprendre quelque confiance Sans ce genr» 
d'industrie agricole , et réunir le capital nécessaire pour 
repeupler leurs bergeries détruites par Tépicootie; 5*. qnm 
l'étendue et la nature du sol de la France pourraient 
fecilement assurer une production annuelle et suffisante 
de toutes les espèces de laine qui peuvent être utiles à set 
manufactures et à son commerce extérieur » et que ce 
genre de production nationale est un de ceux qu'il est Im 
plus important de conserver et d'étendre pour la prospérité 
du pays t 

Considérant aussi que l'industrie mann&clurière et lé 
commerce ont été et sont encore hautement favorisés^ 
non-seulement par les primes à l'exportation des drapa» 
accordées à titre de draw-backs mais encore par la pro^ 
hibition absolue de l'importation des draps étrangers ; 

Le conseil est fermement convaincu que la production 
agricole, qui est ta richesse fondamentale de la France» 
celle qui contribue constamment et dans tous les temps 
K la prospérité de l'immense majorité de ses habitans, 
mérite surtout au plus haut d^ré Pappui soutenu du gou- 
vernement, et il ne pourrait voir qu'avec une vive anxiété 
^m cette production (&t compromise en ce momeat dai» 
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une de ses branches les plus importantes , par nne forte 
réduction des droits qui la protègent; 

En conséquence, le conseil déclare qu'il ne peut aller 
au-delà de la réduction de droits qui lui a été proposée' 
par sa commission, cette réduction consistant à ne per- 
cevoir, à rentrée , sur les laines exotiques , que 2 S p. 100, 
plus le décime par franc ^ an lieu de 33 p. 100, tout 
compris, qui avait été fixé par la loi du 17 mai 1826; il 
pense que celte réduction est la seule qu'il soit possible 
d'accorder sans porter un très-grand préjudice à l'agri- 
culture française» 

TABLEAU 

Des quantités iU Moutam importés en France, de 1817 à i8Si^ 
divisé par pays de provenance* 



haain. 


Pinuie. 


Belgique. 


Efpag. 


Éuu 
Sardef. 


Saille. 




AuU^f 


Total 

par 

année. 


1817 


> 


9 


> 


9 


» 


» 


» 


i77»779 


1818 


» 


» 


9 


9 


» 


9 


» 


176,451 


1819 


» 


» 


» 


9 


» 


9 


» 


198,401 


1820 


8,563 


57,880 


» 


a8,5o5 


ia,637 


34,437 


«3,964 


154.986 


1821 


a8,97a 


86.61Ô 


4a6 


37,039 


34.519 


74.oo5 


41 


a6i,6i7 
19^,247 


1822 


i3,48o 


66,6a8 


390 


14.930 


1 3,709 


85.974 


143 


1823 


io,ia8 


38,467 


,384 


5,i63 


7,a37 


59 »37 


55a 


la 1,068 


1824 


S,oio 


66,65 1 


a6g 


4,56» 


5,780 


79,o85 


4,236 


165,599 


1825 


7,57a 


81,608 


434 


6,383 


11,772 


90*435 


, ^79 


199,083 


1826 


a 


79,648 


a46 


7»9^' 


i4,a8i 


67,373 


3i»799 


aoi,a7o 


1827 


1,585 


72,646 


34 


ii,3i6 


20,976 


ioa,74i 


8o!ao93a8|| 


1828 


a,7i6 


94*498 


63 


16,107 


21,98a 


98,388 


65 


233,819 


1829 


8a33 


65,91 a 


a85 


8,114. 


27,096 


86,j37 


36 


189918 


1830 


3,75i 


4a, 107 


ao3 


8»i6i 


27,o3o 


93,213 


269 


174,734 


1831 


833 


25,879 


87a 


6,63a 


2a,3o5 


53,899 


a6 


110,446 


ToUl \ 














W-'f ^^^ 


777.539 


3,606 


154,839 


119,317 


9s4>894 53,090 




venance f 










1 




Total général des importations pendant lef 1 5 anoécs. • . . j 


a,;69746 


MoyeP'i* flnnn 


eHe 


«84,649|| 
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TABLEAU 

Des quantités et valeurs des Laines surfines, fines 
et communes» importées de 1826 à i833. 



ANNÉES. 



QU.4NTITÉS. 



VALEUR 

oAclahAb. 



DROITS 
rnçau 



1826. 

1827. 
1828. 
1829. 
1830. 



kil. 

5,9r>»6'>7 
7,176/106 
7,686,889 
7»949»'94 
7>744,938 



fr. 
10,674,903 
I i,i5o,9aa 
15,390,615 
8,37.5,611 
",87»»9»9 



3^i7v^»8 
5,671,848 

4»4«7»4a8 

5,o59«3^7 

4,a46,ott 



Total. 



Montant des Primes payées à la sortie sur toute 

espèce de fils et tissus de laine. 

1828 

1827 

1828 

1W9 

1830. 



^,737,750 
2,101,901 
î,oai,ig6 
9,399,811 
»>9^9»7^» 



1 8,84 1 9969 



ii,i5i,5So 



RiSTi au Trésor. 



7,690,58a 



Les années fnbséqnentes n*ont point présenté les roèm«s résultats. 

En 1831, on n'a impjrté que 3,83o,io7 kil. dr laioes , valant 5,955,089 fr. 
pour lesquels on a payé eu droila d'impurtalion. . i,733,009 » 

En 1832, on n'n importé pour la cnnsommation que 4,69i ,ia5 
kil. de laines, doi l la valeur n'est pas indiquée par 
la douane, mais qui a élé plus élevée qu'en i83f , 
puisqu'elles ont p47é (i) 9,594,396 ■ 

4»4a7»-9* » 
Les prîmes payées se sont élevées à 

En 1831 9,496,798 fr. 1 

Eu 1832 ( 

DiFFiîBKirci au do Trésor. . , 



(1) La moyenne des droits payés en i83 1, a été de 4/ cent, par kil. ; donc la 
valeur déclarée était de 1 fr. 4» cent, par kil. 

La moyenne des droits perçus i-n iS39, a élé de 56 cent, par kil.; donc la 
vsleur déclarée était de 1 fr. 68 rcnt. par kil. 

Cette di0rreuce peut être attribuée , à la fuis, à la variation des prix et 
ans préomplioDs quQ le.xèle 4es .eiqplqyéf d^ doaançs les a portés à uirc. 
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OPINION DE M. Deyillelongue , 

Sur la Pititum présentée à la Chambre des Députés, 
au nom de la Société. 

(Voir la seconde Livraison, page 74.) 



Depuis long-temps, je me proposais de vous soumettre 
quelques observations sur Tagriculture et les moyens qu'elle 
pourrait mettre en usage, lorsque votre secrétaire m'a 
fiiit l'honneur de m'adresser de votre part, le 2 février 
dernier, une pétition à signer et faire signer à mes connais* 
sances agricoles, pour être adressée à MM. les Députés des 
départemens. 

Trois objets distincts forment la base de cette pétition 
collective;' 

1*. Elle improuve la diminution proposée sur les droits 
d'entrée des bestiaux étrangers ; 

2^ La demande d'une proposition qui tendrait à dimi- 
nuer les droits d'entrée sur les laines étrangères ; 

3*. Et enfin elle demande d^accorder à l'agriculture des 
conseils agricoles, élus par les cultivateurs. 

Je profite , Messieurs , de cette pétition pour avoir 
l'honneur de vous exposer mes idées, ajournant à une autre 
époque les observations que j'ai à vous faire sur l'agricul- 
ture. D'abord j'approuve , autant qu'il est en moi , la 
dernière demande : je la crois extrêmement utile pour 
l'accroissement des progrès de Tagriculture ; les deux pre- 
miers objets au contraire ne sauraient obtenir mon assen- 
timent. 
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Je Taif 9 autant qu*il m'est possible , tous présenter ma 
manière de penser à ce sujet. 

Je rendrais moins mal ma pensée, si un incident parti- 
cub'er n'était arrivé dans le classement de mes papiers; ne 
pouvant » sans beaucoup de recherches (ce qu'il m'est im- 
possible de faire maintenant) , citer avec exactitude, fe me 
bornerai à citer de mémoire qui malheureusement m'est 
très-infidèle ; tout en reconnaissant que c'est un moyen 
sujet à beaucoup d'erreurs » je n'ai pas la (acuité d'en 
employer d-'autres. 

Je TOUS prie donc. Messieurs, sous ce rapport, de 
m*accordcr spécialement votre indulgence; avant d'expo- 
ser mes observations à ce sujet , je crois devoir déclarer 
que malgré toutes les lumières et la bonne foi qui ont 
présidé à la rédaction de la pétition , toutes les signatures 
données par d'autres personnes que celles présentes à une 
discussion, lorsque les objets dont il s'agit sont d'un in- 
térêt général, et que l'on ramène à un intérêt cantonnai» 
me semblent des signatures de peu de valeur; elles sont la 
plupart données par des personnes très-respectables sans 
doute , mais sans connaissance de cause, connaissance sur- 
tout que de très- honnêtes cultivateurs ne peuvent appré- 
cier eu égard aux rapports généraux avec la France entière. 
Je me rappelle à ce sujet , et pour motiver mon opinion , 
qu'il y a quelques années , la Société a fait , comme aujour- 
d'hui, circuler une pétition collective. J'étais absent; elle 
fut signée par ma fille , âgée de douze à treize ans, je n'ai 
point réclamé; je croîs me rappeler cependant qu'elle con- 
tenait comme celle actuelle , la demande de la continua- 
tion du système de la prohibition des laines étrangères, 
ou ce qui est l'équivalent p de très-forts droits d'entrée* 
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Le but de la pétition a-t-il été atteint , je Tignore. C'est 
un sujet de trop li/àute portée législative que je n'ai pas 
suivi avec exactitude , comme étant étranger h mes lumières. 

Mais je me rappelle aussi qu'h cette époque, M. Ternaux» 
dont le nom est européen , a répondu à cette pétition , et 
a fait valoir des motifs puissans de son improbation ; j'ai 
partagé et je partage encore son opinion. Je regrette 
beaucoup de n'avoir pas cette opinion sous la main, je 
crois que sa copie serait ma meilleure réponse au refus de 
la pétition actuelle. 

La commission de la Société émet la crainte que la 
baisse des laines ne fasse faire un pas en arrière aux pro- 
grès de l'agriculture; je trouve cette crainte peu fondée : 
ce n'est pas le prix élevé des laines ni des bestiaux qui 
fiiit prospérer l'agriculiure, c'est l'éducation progressive 
des cultivateurs. Donnez-leur une éducation relative ; que 
le fils d'un cultivateur, comme l'a dit, avec tant de raison» 
M. Dombasle , ne soit pas tenu d'apprendre à écorcber un 
mauvais latin , mais à savoir bien son français , à posséder 
les connaissances élémentaires de la botanique, de la géo- 
métrie et de l'art vétérinaire; mettez-lui dans les mains un 
Olivier de Serre, un Cours d'Agriculture de l'abbé Rozier 
et de l'Institut; s'il n'est pas cultivateur après cela , cher- 
chez à découvrir ses goûts, faites -lui faire tout ce qu'il 
voudra , mais ne gâtez pas le métier. 

Que le fils d'un cultivateur voyage, qu'il fasse son tour 
de France, comme le charron, le maréchal, le bourrelier; 
k son retour , si les laines baissent , il saura remplacer ses 
troupeaux par d'autres bestiaux , ou il les doublera en 
supprimant toutes ses jachères , et au lieu que la loi , par 
une plus grande liberté de commerce, lui ait nui, elle aura 
iié le sujet d'une augmentation de 3o p. loo de ses bénéfices. 
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Les progrès de Tagriculture ne demandent qu'une éma- 
lalion dirigée par des hommes instruits ; n'en arrêtons 
pas le cours par de petits intérêts cantonna ux. 

II y a trente ans, tel drap qui ne vaut aujourd'hui que 
5o fr. l'aune » yalait alors 55 à 60 fr. ; les laines valaient 
également le double de ce qu'elles valent aujourd'hui. 

Eh bien! l'agriculture a*t-elle diminué ses troupeaux? 
au contraire elle les a augmentés , et je suis persuadé que 
si j'avais la statistique du gouvernement d'alors , je prou-- 
verais par des chiffres la vérité de mon a&sertion. 

Aussi, qu'est-il arrivé de la baisse des draps? une im- 
mense augmentation de consommation , progression vrai- 
ment mathématique; car tel qui pouvait avoir un habit, 
en a maintenant deux; et de la classe de ce dernier à celui 
qui peut en avoir un pour 3o fr. l'aune, il y a au moins 
la progression d'un à trois : ainsi, si un million d'individus 
ont pu , il y a trente ans , acheter ua habit à 60 fr. l'aune , 
maintenant ce même nombre représente deux millions et 
trois millions de ceux qui , par la baisse , ont atteint la 
fiiculté d'y mettre 3o fr. ; nous trouvons cinq millions 
contre un« 

De là est résulté le développement immense de nos 
grandes fabriques; ce développement a eu ses ioconvé- 
niens , chose inséparable d'une grande et nouvelle branche 
d'induslrie; car si les fabriques ont confectionné des ma- 
tières pour six millions d'individus , il s'est trouvé un 
excédant d'un million, ce qui a fait languir le commerce 
manufacturant , et même tomber beaucoup de maisons ; 
mais ce mal est inhérent à la chose même, il faut que 
balance se fasse. Malheur à la trop grande ou trop tardive 
spéculation ! 

Mes observations sur l'introduction des bestiaux étran- 
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ger8 sont basées de la même manière : plos de bestiaux p 
plus de viande è coDsommer , et s'il y a baisse de 5o p. 
loo, nous atteindrons auâsi cinq contre un de consomma- 
teurs; nous obtiendrons en outre une grande diminution 
dans nos cuirs et nos suifs que nous tirons de Tétranger» 
de là augmentations de tanneries « etc. » etc. Je ne termi- 
nerai pas. Messieurs » ces observations générales sans tous 
en citer une aussi de mémoire» faite» je crois, par un de 
nos collègues. 

Il demandait , il y a quelques années » que Ton mit par 
un tarif très-élevé , ce qui équivaut à la prohibition, des 
empêchemens à l'introdaction des fins de la Belgique» 
parce que les cantons de Hoy et Ribemont cultivent un Un 
grossier. 11 aurait done fallu que» pour faire prospérer 
quelques cultivateurs maladroits, ou n'employant qu'un 
terrain peu propre à la culture du lin, toute la France 
mit des chemises de lin et encore ne se servit que de linge 
de grosse toile. 

Que faisaient -ils les cultivateurs de lin de ces cantons- 
là , lorsque la Belgique et la Hollande étaient réunies à la 
France? Et qu'auraient-ils fait, si la Belgique lui avait été 
réunie, ce qui cependant n'a tenu qu'à un lil? 

Combien de fois. Messieurs, n'a-t-on pas fait également 
le procès-aux machines en faveur du travail à bras d'homme; 
les machines l'ont gagné victorieusement : espérons que 
de même les prohibitions seront vaincues par un grand et 
large système d'introduction d'objets étrangers , compensé 
par une exportation* de nos produits , de nos vins , par 
exemple, qui ne demandent qu'une amélioration dans la 
défectueux système de nos douanes , pour fournir par leur 
sortie, là vie et le bien -être à un tiers de la France. 

Les prohibitions ou les taxes aux entrées ne sont pas 
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.•eulemeni de8 entrares au commerce^ elles sontTeaipê- 
chement le plus grand h Tindoslrie et aux progrès de tout 
genre* 

Leurs effets se font sentir spécialement sur les sucre»» 

objets maintenant en discussion. Je rais avoir Thoioneur de 

TOUS exposer quelques observations à ce sujet; tout général 

^^qu'il est ^ il est aussi local , puisque nous avons plusieur» 

fabriques de sucre indigène ou de betteraves. 

Le gouvernement commence à sentir que le sucre de 
betteraves va bientôt» par le bas prix de ses produits , rui- 
ner le commerce des colonies. Que propose-t-il pour sou- 
tenir ces dernières? Il propose de frapper d'un droit le 
sucre indigène; ce produit de la plus belle découverte, à 
peine née» il veut l'anéantir , et pourquoi? Pour soutenir 
dix ou quinze mille colons que nous avons- dans nos ché*- 
tives lies. 

Sans ces lies malheureuses » sans leurs produits de sang-, 
nous aurions le sucre à soixante ou quatre-vingts centimes 
la livre. Mais aussi nous n'aurions plus d'esclaves; cet hor- 
rible droit du fort contre le vaincu» serait anéanti; la France 
ne pourrait plus dire : je suis libre chez moi , et j'ai des 
esclaves !!! 

L'abolition de la traite deviendrait une vérité ; alors* 
aurions- nous besoin de défendre cet infâme trafic» si 
nous n'avions plus les motifs qui le font faire ? 

Je me suis souvent demandé : mais que fait le gouver* 
nement des esclaves qu'il saisit à ceux qui font la traite? 
il les vend à son profit à ceux qui les auraient achetés de 
ceux sur lesquels ils ont été saisis. 
. Les hommes demandeot : faut-il des esclaves ? 

Le gouvernement et les colons répondent » oui : il en faut 
pour soutenir les colonies. C'est-à-dire » pour nous faire 
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payer ce sacre trente à quarante pour cent pins cher qne 
nous ne payerions sans elles » et persévérer dans un con- 
traste qui fait frémir la nature» 

Ce n*est pas ici la place d'exposer les moyens qui milt-» 
tent pour ou contre Tesclavage. Quittons yile ce sujet « il 
donné des nausées. 

Mais j'oserai émettre une opinion ; je pense donc que 
si les nègres saisis étaient amenés en France , qu'ils y fus- 
sent instruits à peu près avec le mode que Ton emploie 
pour les sourds et muets , qu'ils apprissent notre langue » 
et que des savans apprissent la leur ou leurs différens dia* 
lectes» on obtiendrait d'eux une sorte de connaissances 
que nous n'avons que très-imparfaites , leurs mœurs , leurs 
usages, leurs religions; ensuite on en formerait des régi- 
mens coloniaux qui iraient avec nos hommes studieux et 
généreux reconquérir leur propre patrie : il leur serait 
bien permis de rentrer dans le sein des contrées qui les 
auraient vendus. 

C'est alors qu'appuyés par nous , par l'instruction que 
nous leur aurions donnée , ils fonderaient de nouveau ces 
colonies anciennes que l'on se plaît à citer , ou bien nous 
pourrions les placer dans nos propres colonies pour en faire 
des propriétaires. Car tôt ou tard ceux actuels en seront 
expulsés par un déluge de sang , commue l'ont été ceux do 
Saint-Domingue. Celte digression sur les sucres m'a été 
suggérée par une pjétition de quelques habitons du dépar- 
tement du Nord , qui demandent au contraire qu'on éta- 
blisse des droits sur les sucres indigènes, parce qu'ils crai- 
gnent que la propagation de la culture de la betterave ne 
vienne au point d'envahir toutes les terres nécessaires à la 
culture des céréales. Pauvres cultivateurs III 
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Les obsertaiioDs , Messieurs, que )e viens de tous ex- 
poser, m'ont empêché de signer et de faire signer la péti- 
tion que vous m'avez fait adresser par M. votre secrétaire; 
)6 laisse à votre sagesse d'en apprécier la solidité. 

DjBVILL£LOZfGUfi"L£SAaX. 
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SUB 

LES POIRIERS A PLEIN YENT, 

Par mite duquel la Société royale et centrale d'Agrieui^ 
ture a décerné à M* Fouquîer-d'Hérouël une grande 
médaille d'argent, dans sa séance publique du i4 
avril i833« 

Il j a cinquante ans environ que plusieurs propriétairet 
ont essayé , dans Tarrondissement de St»-QuenttD , la cul- 
ture du pommier à cidre; peu à peu leur exemple a trouvé 
des imitateurs, et maintenant les pommiers, principalement 
dans le sud de rarrondissement , sont en assez grande quan* 
tité pour fournir habituellement la boisson nécessaire aux 
habitans du pays : mais lorsque les gelées ou Tintempérie 
des saisons font périr les fleurs , il faut avoir recours à h 
bière , surtout si » l'aonée précédente , la récolte a été mé* 
diocre. 

Comme dans les années où le pommier ne dooM 
pas de fleurs , il arrive fréquemment que les fleurs d« 
poirier réussissent , je résolus , en 1 897 , de tenter quelques 
essais» non-seulement sur les poiriers à cidre» mais aussi 
ior les poiriers à plein vent , susceptibles de ^nner des 
fruits bons à manger ou à cuire; car, à l'exceplioa an 
poirier de livre, dont il existe quelques sujets éparpillés 
parmi les enclos des pommiers, on ne trouve que dans les 
jardins les diverses variétés de poires consommées dans \m 
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pays p et leur prix élevé , ainsi que la faible quantité qu'on 
en récolte , en restreignent Tusage à un petit nombre de 
personnes. 

Pour que la poire ne coûte pas plus cher que la pomme , 
et devienne» par conséquent» d^un usnge aussi général, il 
faut des arbres de plein vent ; à la vérité on ne peut avoir 
des fruits chaque année , comme avec des arbres en espa- 
lier : ce n'est que tous les deux, trois ou quatre ans qu'on 
peut espérer une bonne récolte; mais aussi ils n'exigent 
point de frais de taille , et lorsqu'ils se chargent de fruits , 
c'est avec une telle abondance qu'on est bien dédommagé 
de l'attente. 

Pour l'essai que je voulais faire , je choisis une vallée 
d'environ trois hectares , ouverte à l'est et k l'ouest , et 
protégée contre les vents du sud et du nord par des plan- 
tations de peupliers suisses et un coteau couronné de bois. 

Cette vallée est un sol d'ail uvion , souvent exhaussé par 
le limon qu'entrafnent des coteaux voisins les fortes pluies 
ou les fontes de neige; la couche de terre végétale a cinq 
ou six pieds de profondeur, elle est douce, très-friable, 
d'une grande fertilité , et les racines d'arbres paraissent 
devoir y pénétrer avec la plus grande facilité. 

Pour pouvoir continuer à cultiver cette vallée , je plaçai 
les routes à onze mètres l'une de l'autre , et les poiriers à 
six mètres de distance : il y eut 20 routes de s5 arbres. 

La plus grande partie c'étaient des égrains , dont un tiers 
à peu près furent greffés en poiriers à cidre de quatre 
espèces: la poire de fer, d'alouette, de S^-Panchon et de 
Thomas. 

Ces greffes réussirent bien, la végétation des arbres fut 
vigoureuse, et tout annonce qu'ils acquerront un grand 
développement; leurs formes du reste sont différentes. 
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Le poirier de fer» qw parait être le même que celui du 
pays d'Auge et du département de l'Orne, a les feuillea 
petites » ovales» vert clair , avec un léger duvet par-dessous 
les branches nivelées; sa végétation est très-retardée , car p 
au 5 mai i832 » il n'avait pas encore de feuilles. 

Le S*-Panchou a les feuilles assez petites » arrondies » 
d'un vert foncé» les branches pyramidales. 

Le poirier d'Alouette a les feuilles grandes » arrondies» 
▼ert clair» avec un léger duvet par-dessous» les branches 
étalées. 

Le Thomas a les feuilles assez grandes , vert jaunâtre , 
les branches divergentes» sa végétation est assez retardée; 
au 5 mai i83s» il avait à peine quelques feuilles. Cette 
variété parait très-fertile» car plusieurs arbres ont déjà 
donné du fruit; c'est une fort belle poire» d'au moins trois 
pouces de diamètre» de forme allongée» rouge fauve » ponc- 
tuée de brun du côté du soleil; la chair est cassante» peu 
agréable au goût» assez bonne cuite : je ne puis rien dire 
sur la liqueur qu'elle donnerait» n'en ayant pas récolté 
assez pour faire du poiré. 

Mes essais » pour les poires bonnes à manger ou à cuire » 
s'étendirent sur un grand nombre de variétés ; d'abord » je 
fis venir» en 1897» de la pépinière du Luxembourg» les 
onze espèces suivantes : 

Sarrazin» S*-Paire» Bellissime d'hiver» Bergamotte de 
Pâques» Royale d'hiver» Belle de .Bruxelles» Doyenné» 
Beurré gris » Beurré d'Angleterre » Gilogile »'Blanquet» 

J'avais demandé deux arbres de chaque variété » et je 
me servis des branches pour greiler les égrains que j'avais » 
ce qui me donna le moyen de juger s'il vulait mieux planter 
des arbres greffés au pied ou des égrains greffés à télé; je 
rendrai compte plus bas des résultats que j'ai obtenus. 

5 
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3e me proearai ensuite » soit par des greffes , soit par des 
arbres achetés dans diverses pépinières, les variétés sui- 
vantes : 

• Bergamotte d'hiver. Beurré d'hiver, Merveille d'hiver, 
Colmar, Ghaumontel , Beurré d'Anjou , Beurré de Flandre, 
Messire-Jean , Mansuette, Gros-Paillancour , Rousselet» 
Certaut, de Livre , 4es Ormeaux. 

En 1898, je demandai à la pépinière du Luxembourg 
les cinq espèces ci-après : 

Gobert, Impériale, Tarquin, Muscat-Lalleman , Berga- 
motte de Holfende oii Armoselle. 

J'avais fait venir quatre arbres de chacune de ces varié- 
tés ; mais , h l'exceptioa des quatre poiriers de Muscat- 
Lalleman, et de ceux de Bergamotte de Hollande, dont le 
feuillage, la forme des branches et la végétation étaient 
identiques , je remarquai , à mon grand étonnement , une 
différence très-prononcée dans les autres arbres de la même 
espèce. 

Parmi les quatre annoncés pour Gobert , deux arbres 
ont les branches nivelées, les feuilles ovales, d'un vert 
foncé; l'un a les feuilles unies , l'autre les a couvertes d'un 
léger duvet : les deux autres Gobert ont les branches diver- 
gentes , les feuilles arrondies , et d'un vert jaunâtre. 

Parmi les quatre poiriers d'Impériale, deux ont les 
hranches divergentes , les feuilles lancéolées d'un vert 
blanc et garnies d'un léger duvet; les deux autres ont les 
branches nivelées, les feuilles arrondies, unies et d'un 
vert foncé. 

Les Tarquins paraissent tous quatre d'espèce différente : 
trois ont les branches nivelées ou pyramidales , les feuilles 
petites , arrondies , d'un vert uni plus ou moins foncé , et 
•ont d'une assez mauvaise venue; le quatrième, au con- 
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traire, a les branches divergentes, les feuilles grandes» 
d*un Tert clair, avec un léger duvet par-dessous; l'arbre 
est extrêmement vigoureux, et il avait, cette année, huii 
bouquets de fleur d'une grande beauté qui , malheureuse- 
ment , ont été atteints par la gelée. 

Les observations précédentes me donnent la preuve 
qu'on ne m'a pas envoyé exactement de la pépinière royale 
du Luxembourg les arbres que favais demandés, et je 
crains même que l'erreur commise ne m'ait privé des 
variétés que )e désirais ; car , suivant Duhamel , les feuilles 
du poirier d'Impériale sont sinuées et profondément inci- 
sées , ce qui leur donne l'apparence d'une feuille de chêne , 
et je ne retrouve ce signe distinctif sur aucun de mes 
arbres. 

Cette erreur me contrarie d'autant plus fortement qu'elle 
me donne des doutes sur les onze espèces que j'avais 
reçues en 1897, et que, pour avoir une entière certitude 
que ce sont bien les espèces demandées, il faudra attendre 
que chaque variété ait donné du fruit. 

L'expérience m'a déjà fait reconnaître que plusieurs 
espèces ne peuvent prospérer en plein vent , ou au moins 
réussir dans le terrain où je les ai placées : les poiriers de 
doyenné et de royale d'hiver sont dans ce cas , leurs troncs 
sont couverts de bourgeons , les branches à moitié mortes , 
et il faut absolument les remplacer. 

Les poiriers de beurré gris, de merveille d'hiver, de 
bergamotte d'hiver et de sarrazin ont peu de vigueur, 
leurs troncs ont beaucoup de bourgeons , le bout des 
branches parait mort, et je crains bien d'être forcé de les 
remplacer en grande partie. 

Les poiriers de mansuette, de gros - paillancour , de 
bergamotte de Pâques, de beurré d'hiver, de chau- 
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montel, de beurré d'Anjoa, de beUtssime d'hiver, des 
ormeaux végètent aaiez bien; cependant on voit encore 
paraître quelques bourgeona aux troncs» et leurs pousses 
annuelles sont médiocres. 

Les poiriers de beurré d'Angleterre » de belle de 
Bruxelles , de blanquet , de muscat-Lallemafi » de livre , de 
rousselet , de Messire-Jean ,, de beurré de Flandre , de ber- 
gamotte de Hollande sont d'une belle venue » les troncs 
sont sans bourgeons» et ils donnent chaque année des 
pousses vigoureuses. 

Mais ceux qui l'emportent sur tous les autres , sont les 
poiriers de gilogile et de S*-Paire ; les arbres de ces deux 
espèces , greffés au pied ou greffés sur égrains » ont la végé- 
tation la plus vigoureuse qu'on puisse voir : l'un d'eux» le 
gilogile» a les branches étalées» les feuilles orbiculaires» 
unies » d'un vert foncé par-dessus » plus pfile en dessous » la 
tête de l'arbre est très-touffue » quantité de petites branches 
s'entrelaçant au milieu ie$ grosses ; le S*-Paire a les branches 
érigées » et divergentes à leur extrémité » ses feuilles arron- 
dies et d'un vert extrêmement faible» sont garnies de duvet» 
son écorce est parfaitement lisse » et la forme de ses bran- 
ches» qui ne sont pas embarrassées d'une multitude de 
brindilles » donne à l'arbre l'apparence d'un vase antique. 
Ce poirier est du plus bel aspect que je connaisse » et si 
l'abondance et la bonté de ses fruits répondent à sa beauté , 
c'est l'arbre qu'on doit le plus multiplier. 

On voit» par ce qui précède» que plusieurs des variétés 
que )'ai essayées ne peuvent réussir en plein vent; quant 
aux autres » il restera à décider les espèces qui » par l'abon- 
dance et la bonté de leurs fruits » mériteront d'être préférées , 
et j'attends avec grande impatience le moment de pouvoir 
en juger. 
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Jusqu'il présent , one seule espèce » le muscat-LalIeman , 
m*a doDBé des fruits , et )*ai été trompé dans noon attente i 
je croyais, d'après plusieurs auteurs» récolter, une poire 
de trois ponces de diamètre , et celles que j'ai recueillies 
QKit au plus un pouee et demi ; peut-être cela tient-il à ce 
que les arbres n'ont que quatre ans de plantation , ou bien . 
la grosseur annoncée n'a-t-elle lieu que pour les arbres 
plantés dans les jardins. Toujours est-il que ces poires sont , 
beaucoup plus petites qu'elles devaient l'être » et je crains, 
fort qu'il n'en soit de même des autres variétés. 

J'ai dit plus haut» qu'ayant fait venir de la pépinière du. 
Luxembourg onze variétés de poires , je m'étais servi des 
branches pour greffer dea égraina »ot que , par ce moyen » 
je pourrais juger s'il vaut mieux greffer les arbres k tête au 
bout de quatre à cinq ans» ou au pied h l'âge d'un an; en 
conséquence » j'ai mesuré tous mes poiriers à trois pieda 
de terre» et voici la grosseur à laquelle sont parvenus les 
arbres tirés de la pépinière du Luxemboui^ et les égraina 
greffés des mêmes espèces : 

Les sarrasin et beurré gris» tirés de ia pépinière du 
Luxembourg » et ceux greffés à tête » ont cinq pouces et 
demi de tour; les arbres ont peu de vigueur. 

Les doyenné et royale d'hiver» tirés de la pépinière du 
Luxembourg» et ceux greffés à tête» ont au plus cinq 
pouces détour; ce sont d'ailleurs de mauvais arbres» de- 
venus chancreux » et qu'il faut remplacer. 

Les bellissime d'hiver ^ tirés de la pépinière du Luxem^- 
bourg » ont six pouces de tour; les égrains greffés à tête» 
cinq pouces et demi. 

Les belle de Bruxelles » bergamotte et blanquet » tirés de 
la pépinière du Luxembourg » ont six pouces et demi de^ 
tour; ceux greffés è tête, seulement six pouces. 
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Les bearré d'Angleterre , tirés de la pépinière du Laxem- 
boarg» oDt sept pouces et demi de lour; les égrains greffés 
à tête » six pouces et demi. 

Les gilogile , tirés de la pépinière du LuxembtMirg , ont 
huit pouces de tour; les égrains greffés à tête » seulement 
six pouces et demi. 

Enfin les S^-Paire , tirés de la pépinière da Luxembourg » 
ont au moins huit pouces et demi de tour; tes égrains 
greffés à tête » sept pouces. 

Il résulte de la position différente dans laquelle se trouyent 
toutes ces variétés : 

- 1*. Que la grosseur des troncs » même pour les ^alnsi 
greffés à tête » dépend presqu'entièrement de la rigueur da 
la Tariéié greffée ; 

s**.' Que les arbres greffés jeunes et au pied grossissent 
plus rapidement que les arbres greffés à tête , et que cette- 
différence entre les poiriers de même espèce est d'autant 
plus grande que l'espèce est vigoureuse. 

On pourrait en conclure , par analogie , que les arbres 
francs de pied doivent prendre un accroissement plus rapide 
qiie les arbres greffés , et c'est ce que je tâcherai de vérifier ; 
car, sachant qu'il existait des poires dont les pépins repro- 
duisent l'espèce ou une variété analogue, j'ai cherché à 
me procurer des greffes de ces poires , afin de pouvoir fieiire 
des semis et de m'assurer, par des expériences compara- 
tives , quel sera le résultat de ces semis , et si les arbres qui 
en proviendront se développeront avec plus de rapidité 
que les arbres greffés. 

Déjà l'un des pomologistes les plus instruits , et celui 
peut-être qui s'est occupé avec le plus de succès de la 
reproduction et de la régénération des arbres par la voie 
des semis, M. Van Mons» de Louvain, vient de m'envoyer 
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34 variétés de poires qu'il a obtenues de pépins , et qui 
vont me servir à faire de nouveaux essais ; ce sont : 

La poire de Clara» des Capucins, de Sautelet, de 
Sprunw, de Beurré de novembre, de Boiteau» de Dia- 
gler» de Van Mons» de Munstec, da Sainte-Hélène, de 
Brandes , de Diel, de Louise de Prusse , de Léon Leclerc, 
de Williams, de Beurré de Printemps, de Marie-Louise» 
de Delbecq , de Printemps hfiti?e, de Niel , de Gens , de 
Dumorlier, de Bosc, de Witzhunt, de nouvelle Marie, 
d*Henri IV, de Dubarrin, de Dillon, d'Arbre courbé, de 
Serrurier , d'Urbaniste , de Doyenné roux , de Belle- 
Allîance , de Délices ; 

Et j'ai été assez heurenz pour voir réussir toutes les 
greffes de ces diverses espèces qui, cependant, avaient 
fortement souffert du transport et m'étaient arrivées tota- 
lement desséchées* 

J'aurai , l'anaée prochaine^ des greffes de la poire do^ 
fortuné, espèce trouvée depuis peu de temps dans de% 
semis faits par M. Parmentier, à Enghien ( Belgique ) , et 
qu'on annonce être un fruit gros , arrondi , à chair beurrée , 
fondante, d'un goût exquis et qui se conserve jusqa'ai]^ 
mois de juillet. 

Une partie de mes poiriers donnera bientôt du fruit, ce 
qui me fournira les moyens de connaître et d'apprécier les 
qualités de ces diverses variétés , et probablement je pourrai 
fournir, à ceux qui le désireront, des greffes de poiriers 
de plein vent , qui produiront des fruits de meilleure qua- 
lité que ceux que renferment nos vergers. 

FoVQVIBa -B*HiBOUEL« 
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POUR N'AVOIR PLUS DE JACHERES. 



Un Laboureur de V arrondissement de S^.- Quentin, 
à ses Enfans. 



Remuez votre champ dès qu'on aura fait l'août ; 
Greuaez , foui lies , bêchez , ne laissez nuHe place 
Où la main ne passe et repasse* 



Mb8 enfans, ces lignes de notre La Fontaine m*ont fait 
penser que le bon •homme était ennemi des jachères, et 
tenter une expérience que je yeux aujourd'hui fous dé- 
couvrir : le moyen est simple » il est sûr. 

Depuis long-temps, j'entendais des cultivateurs dire : 
c Nous n'avons plus de jachères , » sans ajouter ni le pour- 
quoi, ni le mal d'en avoir; les uns, sans rien changer de 
leur mode de culture , voulant que la terre retournée de six à 
sept pouces de profondeur, porte toujours; les autres, en 
changeant l'espèce de semence; presque tous sans se rendre 
compte du revenu de chaque année , et ne pouvant assurer 
que le profit de trois années excédait celui de deux avec 
jachères. 

J'ai commencé par de petites épreuves, j'ai réassi; j'ai 
alors agi plus en grand , j'ai réussi encore. 

Ecoutez : Mes aïeux cultivaient leur champ avec soin , 
mais ils étaient frappés d'une idée fausse, d'un préjugé; 
Us n'avaient garde de percer la terre au-delà de six à sept 
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pouces de profondeur. Si par hasard ih atteignaient l'argile, 
suivant eux , le terrain était châtré : ils n'en savaient pas 
davantage; dans ce cas» il leur falait attendre neuf années 
avant de récolter; ainsi, au lieu où Ton avait établi une 
briqueterie » plus de récolte pendant long*temps. 
Ecoutez encore : 

Mes chers enians , percez votre terrain à douze pouces 
de profondeur y même plus, si cela est possible, vous amè- 
nerez six pouces d'argile à la superficie , une terre vierge ; 
que ce travail ait lieu avant l'hiver , afin que les gelées puis- 
sent rendre en poussière une terre compacte ; le printemps 
arrivé, mettez la herse , remuez votre champ de toutes les 
manières; laissez le soleil tout l'été chauffer cette terre 
vierge; au mois d'octobre, ou novembre, donnez-lui un 
engrais, ouvrez les sillons avec le binot; laissez le second 
hiver mûrir encore une fois votre terre ; au second prin- 
temps , mêlez le tout , et semez au mois d'octobre. Votre 
terre ayant douze pouces de profondeur, au lieu de six, 
perdant alors sa virginité, produira sans cesse. Il ne vous 
restera qu'à avoir soin de faire paraître , en temps conve- 
nable, la terre en repos sur la superficie; vous n'aurez 
plus de jachères. 

Une première réflexion : Si vous jetiez la semence sur la 
terre vierge , avant qu'elle ne soit capable de porter graine, 
vous lui fermeriez les pores , et la rendriez incapable de 
produire, et alors ce ne serait qu'avec des engrais sans 
nombre que vous la rétabliriez , alors aussi le préjugé des 
anciens serait vrai , et votre terre ne porterait plus avant 
neuf années. 

Seconde réflexion : Avec un labour de six pouces , votre 
terre reste froide, les eaux en inondent la superficie; en 
perçant à douze pouces , les eaux filtrent de suite jusqu'à 
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cette profondear , rotre terrain se sècbe promptement et il 
s'échauffe. 

C'est un sacrifice , je fe sais , mes ehers enfans ; mais 
c'est un sacrifice pour la yie : le moyen , je tous le répète , 
est bon , il est sûr ; je l'ai tenté sur l'héritage que je tous 
laisserai. Quand je ne serai plus , imitez-moi , et vous 
trouverez à douze pouces le trésor de notre excellent La 
Fontaine* 

Un Abonné, 
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RAPPORT DE M. D'EsTBÉES, 
Sur un Mémoire (U M. Ba.udbillabt. 



Vous awez renvoyé à notre examen un mémoire de M. 
Baudrillart , sur le débaisemeni des montagnes , sur le» 
moyens d'en arrêter les progrès el d'opérer le repeuple- 
ment des parties qui en sont susceptibles* 

Ce mémoire renferme des données du plus grand intérêt^ 
mais nous ne pouvons guère les utiliser dans notre dépar- 
tement* 

Il n'existe plus maintenant le moindre douto sur les sui- 
tes désastreuses du déboisement; revenir sur ce sujet, ce 
serait une dissertation oiseuse. Dans des considérations sur 
les plantations , que j'ai eu l'honneur de vous présenter en 
séance le 2 février iSSs* j'ai développé tout ce qu'ont de 
funestes les spéculations du déboisement et l'opinion que 
j'ai émise se trouve encore corroborée de l'opinion de M. 
Baudrillart* 

De toutes les méthodes recueillies par l'auteur du mé- 
moire, celle de M. Lemoine, cultivateur à Duvy, arrondis- 
sement de Senlis , me parait être la seule applicable à notre 
département , dans la partie du Laonnois et du Soissonnais, 
puisqu'elle traite de terrains en pente. 
Voici celle méthode : 

Faire , en novembre , des trous carrés de go centimètres; 
séparer les terres qui en proviennent , suivant leurs qua- 
lités; laisser les trous ouverts pendant quelques mois, pour 
que la terre s'ameublisse par la gelée ; lorsqu'il s'agit de 
planter , mettre le gazon et la meilleure terre dans le fond 
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da trou » placer Tarbre dessus» couTrîr les racines avec de 
la terre douce et biea émiée; ensuite» combler le troa 
avec la plus mauvaise terre; le trou étant rempli horizon- 
talement » creuser des rigoles de chaque côté , et en rap- 
porter la terre pour en former un talus au-dessus de Tar- 
bre : ce talus est destiné à arrêter le limon que les eaux des 
parties supérieures viennent déposer au pied. M. Lemoîne 
plante, d'après cette méthode» des arbres de cinq à six 
mètres de hauteur » et il l'emploie aussi pour planter der 
brins destinés à former des taillis » qu'il espace à un mètr» 
de distance. 

En dernière analyse» M. Baudriltart préfère» pour le 
reboisement des montagnes » les semis sur des tranchées 
parallèles et horizontales» 

Enfin » Messieurs » dans ce mémoire » il est une obser- 
vation qui appartient à tous les lieux et que je crois utile 
de signaler. 

On sème avec avantage : 

Au nord , les sapins » les pins » les mélèzes et le bouleau ; 

Au levant , le robinier » le hêtre » le charme et le bouleau ; 

Au midi, le chêne » l'érable» le châtaignier et le platane^ 

A l* ouest , le sapin » le hêtre et le charme. 

En parlant de ces quatre expositions » il est toujours bien 
entendu qu'elles ont rapport à des montagnes et à des ter- 
rains trèS'inclinés. 

Le Chev*'. db BuGBLLT-D'JBsTfiâES. 
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CORRESPONDANCE. 



A M> le Secrétaire de la Société académique 
de Saint' Quentin, (i) 

MORSIBVB , 

Je troufe à mon arrivée ici , après un mois d'absence , 
la circnlaire adressée par la Société académique à set 
membres forains , pour leur annoncer la publication d'un 
bulletin agronomique» destinée propager la connaissance 
des succès obtenus dans la culture. Je ne puis que m'ap- 
plaudir pour ma part de celte bienfaisante innovation qui 
permettra àceusqui, comme moi, recherchent la lumière 
et la vérité de bonne foi, d'entrer en partage de tout ce que 
la science et l'expérience révèlent chaque jour à de plus 
habiles. Je n'ai pas la prétention de pouvoir offrir à mes 
collègues des choses qui ne leur soient très-femilières; si 
toutefois quelque fait curieux ou utile m'était révélé, ce 
serait avec empressement que je le soumettrais à leur 
jugement* 

Je n'ai pas cessé de prendre un vif intérêt aux travaux 
de la Société, et lorsque le temps, ou mes affaires me le 
permettront , je ne perdrai aucune occasion de venir cher- 
cher ses conseils et ses inspirations. 



(i) La lettre qui suit s'est trouvée égarée dans les archives de la Société , 
«t n'a pu être publiée dans le dernier N* des Annales. La Société s'empresse 
dt réparer, autant qu'il est en elle , un retard tout-à -fait involontaire. 



Digitized by VjOOQIC 



— 76 — 

Permettez -moi, Monsieur, de m'adresser k Tons pour 
prier la Société de porter son attention sur un objet de la 
plus haute importance pour l'agriculture de ce départe- 
ment. 

J'ai visité , dans mon dernier Toyage à Paris • la fabrique 
de noir animal , établie à Grenelle , par MM. Payen et Sal- 
mon. Ces messieurs sont parvenus à établir au prix de 
5 fr. l'hectolitre une substance , jusqu'à présent beaucoup 
plus chère, et dont l'agriculture tire un si immense parti , 
là où son emploi à pénétré , qu'elle l'a fait venir d'Alle- 
magne, de Russie et d'autres contrées éloignées. Le noir 
animal , fabriqué à Grenelle» et dont le 5i*. cahier du 
Cultivateur a parlé avec beaucoup d'éloges et a signalé la 
supériorité , s'exporte par bateaux sur Nantes. Une moitié 
environ est envoyée aux ties; l'autre moitié est consommée 
dans la Bretagne et le Poitou , où sa s upériorité sur tous 
les engrais connus et môme sur la poudrette , le fait telle- 
ment rechercher, qu'on vient s'en approvisionner de vingt 
et trente lieues. 

C'est surtout pour la culture des légumes , et notam- 
ment des choux cavaliers , si étendue dans ces contrées , 
que le noir animal est si recherché. Un pays comme le 
nôtre, où la culture de la betterave, des colzats, des 
carottes, etc. , s'étend chaque jour davantage, trouverait, 
dans cette substance , d'immenses ressources. Si l'on con* 
sidère que 18 hectolitres de noir, coûtant environ 1 00 fr., 
font une excellente fumnre pour un hectare de terre , et 
constituent ainsi le meilleur engrais et surtout le moins 
coûteux ( car 22 voitures du plus médiocre fumier coûte- 
raient davantage ) ; si l'on a égard à la facilité du trans- 
port; si , surtout , l'on observe que le noir a la propriété 
d'éloigner les insectes et les mulots, et, qu'enûn, il com- 
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muni que à la terre, avec sa couleur, la faculté d'absorber 
plus de calorique, et de procurer nue plus prompte matu- 
rité aux productions , on recounattra dans cette substance 
un des plus importans élémens de richesse agricole. 

MM. Payen et Salmon m'ont demandé si notre pays 
pourrait employer une certaine quantité de leurs produits. 
Ma réponse affirmative et la considération de la triple 
branche de navigation dont Saint-Quentin est le centre, 
les disposerait , non-seulement à y faire un dépôt , mais à y 
créer une fabrique. Mais ils désireraient que des essais 
fussent £aits par les agriculteurs distingués du pays. Ils 
m'ont donc prié de proposer à la Société académique de 
Saint-Quentin la répartition» entre ses membres de la sec- 
tion d'agriculture, d'un bateau d'environ 5oo hectolitres 
de noir, qu'ils enverraient et céderaient aux conditions 
les plus avantageuses possibles. Si nos collègues voulaient 
faire cette expérience , il en résulterait poiiD eux et pour 
notre pays des avantages incalculables ; et il ne me semble 
pas que ces 5oo hectolitres doivent être d'un placement 
difficile entre nous. Quant à moi , je souscris volontiers 
pour ma part. 

Veuillez bien , Monsieur , soumettre à la Société ces 
courtes observations; elle jugera sans doute à propos de 
les faire connaître aux membres de la section d'agriculture, 
et de provoquer de leur part une expérience dont les résul- 
tats peuvent être décisifs pour la prospérité de ce dépar- 
tement. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

J^ DB TvEfilfNB. 
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LoNG-TBVPS la nation française a méprisé les travaux de 
la campagne. Henri IV et son ministre immortel ont été 
chez elle les premiers qui aient senti réellement l'impor- 
tance de l'agriculture. La durée du règne d'Henri lY a été 
malheureusement trop courte» et celte science n'a pas fait 
les progrès qu'elle devait faire. Son successeur» occupé à 
pacifier des divisions intestines» n'a point tourné ses regards 
sur les cultivateurs. Dans le siècle de Louis XIV » qui fut 
celui des sciences et des beaux-arts» on n'y a donné aucune 
attention »* les arts les plus inutiles ont trouvé des protec- 
teurs et d'habiles écrivains; l'art de cultiver la terre » mère 
et nourrice commune de tous les hommes » le plus utile de 
tous et le seul nécessaire » a été le seul qui soit resté dan» 
l'oubli ; on l'a abandonné à des mercenaires qui » soumis à 
de sots préjugés » n'ont cessé de suivre machinalement des 
méthodes de jour en jour plus imparfaites et plus vicieuses; 
le gouvernement a négligé d'éclairer le peuple » et l'ima- 
gination séduite a semblé destinée à ne devoir considérer 
cet art que comme un art grossier» ne pouvant avancer» ni 
reculer. 

L'exemple des peuples les plus célèbres de l'antiquité » 
des Romains; l'exemple des rois» des princes» des empe- 
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reurt les plus sages (i) , qui avaient soutenu Tagriculture » 
eu lui consacrant des sommes considérables , en publiant 
et laissant sur cette importante nuitière d'excellens écrite , 
n'avaient pu réveiller une mollesse endormie dans le sein 
du luxe et de l'oisiveté. Dos années malheureuses, des an- 
nées de disette n'avaient pu prouver è la France que 1} 
Providence avait destiné l'homme k la culture de la terre , 
que c'était là son plus noble et son plus ancien apanage » 
qu'enfin ce mépris qui se perpétuait , n'était qu'un resta 
de ténèbres et de barbarie. 

Cette opinion paraîtra sévère; je n'ai pas cm, plus en 
cette circonstance qu'en toute autre» devoir cacher ce que 
j'avais pensé. 

Mais, de nos jours, Tétude de Tagriculture a pris un 
essor immense , et devient l'objet d'une émulation presque 
générale. 

Des hommes i:iches , des hommes versés dans toutes les 
sciences , des administrateurs zélés , appuient de leur auto- 
rité et de leurs moyens pécuniaires des expériences coû- 
teuses qui, déjè, en beaucoup de nos départemens, ont 
eu l'effet , pour ainsi dire, de changer la fiice de l'ancienne 
agriculture. 

Et la science de l'agriculture est une science nouvelle. 

Le goût de cette étude se propage dans toutes les classes 
avec une rapidité telle qu'il semble destiné à caractériser 
notre siècle et à lui fiûre donner le surnom du siècle positif. 

Une époque unique s'est ouverte pour le bonheur du 
peuple; partout on s'occupe des moyens de doubler les 



(i) Obus, Âsariat, Hîéron, Âltale, Archéla&t, etc., Jalei GapitoUn. 
Dans la rie de cet empereur, Ap>in dit : JgrUobuuii petitMmus, lia «f 
ef «tm Gttt^M teriptêrii» 

6 
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productions territoriaIe&. Une cultore mienx combinée ef- 
franchit la terre des entrares de Fassolement obligé. 

La presse 9 cet organe puissant de la raison publique, a 
accepté l'honorable mission d*en diriger les progrès; elle est 
«ntrée dans ce nouyeaa champ des besoins noureaux qu'elle 
ii^abandonnera jamais. 

L'agriculture est devenue une science féconde» qu'on 
veut connaître à fond. On sait qu'elle a aussi son industrie» 
dont le perfectionnement ajoute aux heureui efforts de la 
nature. 

Cette rivalité entre le commerce et l'agriculture, ces 
deux branches de la prospérité des peuples , disparait , et 
chaque jour on parvient à se convaincre que les produits 
du sol étant les alimens du commerce , il faut qu'il y ait 
harmonie entre les combinaisons qui fiiVorisent l'agricul* 
ture et celles qui s'appliquent au commerce. 

Des discussions approfondies et consciencieuses tendent 
à amener ce rapprochement complet et naturel entre cet 
intérêts nationaux. 

Dans la position de progrès où se trouve aujourd'hui 
Fagricnlture, tons ceux qui apprécient cette science, 
sentent que le temps est venu de tout tenter, de tout 
prévoir, pour lui faire atteindre un degré de splendeur 
aussi élevé que celui du commerce. 

Ils savent qu'ils n'j parviendront qu*en dirigeant ces 
associations du bien public , guidées par un sentiment vrai 
de patriotisme. 

Et ce que ces associations ont déjà obtenu répond d# 
ce qu'elles obtiendront encore. 

Aussi on ne s'étonne plus de rencontrer à leur tête des 
littérateurs distingués , qui , de leurs écrits pleins de 
charmes, k propos d'une question d'horticulture, savent 
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embellir les publications les moins propres k fiiire briller 
leurs lalens. 

On ne s'étonne pins de Toir les pnblicistes sacrifier une 
partie d*un temps précienx an plus ntile des arts ; 

Des magistrats, défendre le perfectionnement des mé- 
thodes propres à doubler les produits de la terre. 

On ne s'étonne plus de Tintenrention des jurisconsultes» 
de les entendre raisonner sur un art auquel ils semblent 
totalement étrangers; c'est qu'aux jurisconsultes est réservé 
le pouvoir de fSsiire bien comprendre qu'un agriculteur 
instruit ne peut ignorer les lois qui ont tant d'influence 
sur la prospérité de l'agriculture , que le droit rural est k 
l'agriculture ce qu'est le droit commercial au conunerce* 
qu'il est le résumé de toute la science. 

C'est qu'aux jurisconsultes est réservé le pouvoir de pro- 
voquer ce code rural , si vivement réclamé , si impatiem- 
ment attendu , de prouver qu'une science nouvelle demande 
une législation nouvelle. 

Je suis convaincu de ce que je viens d'avancer en dernier 
lieu : cela ne suffit pas , je dois chercher à convaincre les 
cultivateurs eux-mêmes , secrétaire de votre section d'agri-* 
culture» avocat» voilà mon but, et j'espère être assex 
heureux pour l'atteindre. 

J'ai dit» Messieurs » que le droit rural est à l'agriculture 
ce qu'est le droit commercial au commerce. 

Le commerçant s'égare presque toujours dans les im- 
menses détails dont le commerce se compose» s'il ne con- 
naît pas les lois qui en régissent les transactions; en étudiant 
oe qu'elles prescrivent» ce qu'elles défendent» il apprend 
a avoir des livres tenus avec exactitude» qui » en toute cir- 
constance » attestent la j ustice des droits qu'il peut réclamer , 
qui justifient la pureté de sa conduite» si à»$ revers inalh 
tendus viennent à l'atteindre. 
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il appfênd les formalités à remplir pour donner aux 
obligations qu'il contracte, à celles qui sont contractées 
envers lui , force et yaleur. 

Il évite les spéculations hasardeuses , ses entreprises sont 
toujours sagement proportionnées aux ressources de sa for- 
tune et de son crédit* 

Et justement apprécié, commerçant instruit , il est sûr 
de l'estime de ses concitoyens , il en devient le juge. 

Le cultivateur , en étudiant le droit rural , apprend 
d'abord la manière d'acquérir les biens ruraux , ce que 
peut avoir de commun cette manière d'acquérir, avec 
celle d'acquérir les biens de ville , ce qui lui est particulier. 
Et pour démontrer quel parti il peut tirer de cette étude» 
parmi tant d'exemples que je pourrais citer , prenons les 
suivans : 

Il y a telle circonstance (celle de l'accrue) , où lo hec- 
tares de bois acquièrent so » 3o , /^o hectares au profit du 
propriétaire. 

On peut Toir chaque année son héritage s'élai^ir par la 
libéralité d'une rivière qui se retire insensiblement en réu- 
nissant son lit au fond riverain. 

Quelquefois une manière d'acquérir plus rapide vient 
TOUS gratifier d'un attérissement considérable par la dé- 
sertion subite d'un fleuve impétueux qui se jette sur des 
héritages voisins. 

Le défrichement , l'occupation des terres abandonnées , 
l'involation des abeilles et des pigeons , l'introduction du 
gibier , le bénéfice des épaves , etc. etc. , sont des moyens 
d'acquérir que le cultivateur laisse échapper, s'il les ignore. 
Le cultivateur apprend encore la manière de posséder 
(es biens ruraux : que d'obligations, que d'entraves viennent 
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«e placer k cdté de «es droits pour les suspendre et les 
modifier. 

Gomme les productions de la terre intéressent Tordre 
social , des lois expresses surveillent Tinsouciance et le c»* 
price des propriétaires, et même , à Tégard de celui qui se 
montrerait le plus actif» il y a d'autres lois qui tempèrent 
sa Yiyacité» en prohibant telle ou telle espèce de culture 
qui pourrait compromettre la salubrité de Tair» ou con- 
trarier des vues politiques. 

De là Tobligation de tenir ses terres en bon état et la 
prohibition de certaines plantations; obligation qui se con* 
sidère sous trois rapports : 

A?ec le gouvernement et Tordre public; 

Avec les propriétés voisines; 

Avec les individus. 
Ce n'est point assez de bien fixer les droits du proprié- 
taire daiis Texploitation personnelle de son domaine; la 
manière de posséder entraîne une autre branche de ré- 
glemens qui se compose des instrumens moyens et ustensiles 
indispensables à Texploitation et à la jouissance du domaine 
rural. 

Le domaine rural ne se maintient qu*à Taide de trois 
espèces de moyens et d'instrumens. Première espèce : les 
serviteurs » domestiques de campagne» bergers-» charretiers » 
valets de charrue » filles de basse-cour » vignerons » fendenrs , 
bûcherons » moissonneurs » faucheurs » batteurs. 

.Deuxième espèce : les chevaux» bestiaux et troupeaux 
de moutons; bêtes de charge » de trait et de monture; chiens 
de basse-cour et chiens de berger. 

Troisième espèce de moyens » qui reposent dans Texer- 
eice de certains droits sur les terreset dans les bois d'autrui» 
tels que le droit de parcours» d'usage» d'abreuvoir > de 



Digitized by VjOOQIC 



-«4- 

{Mwsage» 4e puisage, de fouille, de |Mieage, de pftiurage, 
de yaine pfiiure , d'irrigation, de puise d*eau , etc. 

Et ces trois espèces de moyens et d'instrumens ont toutes 
des réglemeos particuliers. 

EnGn deux autres procédés se rattachent à k maniera 
de posséder les biens ruraux : Texploitatton et le fermage. 

Le cultivateur , en étudiant le droit rural , apprend 
encore la manière de conserver son bien* 

Pour que la possession d'un bien de campagne ait quelque 
charme et contribue au repos de la yie, il faut qu'elle soii 
accompagnée de sécurité et de l'espoir de s'y maintenir. 

Plus la surface d'un domaine est considérable, plus elle 
offre d'appât et d'ourertures aux attaques , à la surprise et 
aux déprédations. 

Tantôt c'est un fermier qui, chaque année, tous enlace 
quelques sillons; 

Tantôt un propriétaire voisin pousse ses plantations à 
une distance rapprochée de votre fonds , ou porte son mur 
jusqueisur votre héritage ; 

Tantôt des larrons s'introduisent dans vos vergers , vos 
champs , vos vignes , vos bois , et les dévastent ; des glaneurs 
pillent votre moisson ; 

Tantôt c'est un voisin qui refuse un passage nécessaire à 
votre exploitation, ou un autre qui prétend traverser de 
vive force votre domaine ouvert; 

Tantôt c'est le chercheur ou le concessionnaire de mines, 
qui, par des travaux souterrains et mal entendus, com«> 
promet la solidité de la surface. 

Et c'est dans la légulatian qu^en trouve la facilité de 
parer à ces inconvénieas , de conserver la propriété du 
fonds, des produits et revenus , des instrumeus; d'assurer 
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la sûreté des personnes » la tranquillité publique , son repos 
et sa jouissance. 

Le cultivateur apprend enfin la manière de disposer de 
#on fonds et de ses produits. 

La même puissance qui a enyironné de restrictions et de 
modifications la manière d'acquérir , de posséder et de con- 
server, étend son empire jusque sur la disposition. 

Pïrohibitions de deux espèces : 
La première s'applique an fonds; 
La seconde frappe le produit. 

Pour exemple de la première espèce : la prohibition 
d'aliéner des bois situés à une certaine distance des bois 
domaniaux. 

Pour exemple de la seconde : les mines et minières ne 
sont pas laissées à la disposition du propriétaire. 

Un cultivateur ne peut vendre des veaux et des vaches 
aux bouchers, avant et après un certain fige. 

Il ne peut vendre les blés en vert. 

Je crois , Messieurs , avoir dit vrai en soutenant que le 
droit commercial est au commerce ce que le droit rural est 
à l'agriculture. 

Le commerçant d<Ht étudier les lois qui régissent le com- 
merce; . 

L'agriculteur , les lois sur l'agriculture* 

J'ai dit que le droit rural était le résumé de la science; 
et en consultant ce droit : 
jie^uirir. 
Posséder, 
Conserver 
Et disposer, 

Yoilà le résumé de la science culturale. N'est-ce pas ce 
à quoi tendent tous les efforts des cultivateurs? Est -il, je 
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le demande , un résumé plus chir , plus concis , plu» 
positif? 

J*ai dit enfin qu'aux jurkconsultes était réservé le pouvoir 
de provoquer le code rural» si vivement» si impatiemment 
attendu. 

C'est sur leurs réclamations que fut rendu Tédit du 21 
mars 176g; puis on vit paraître les modifications et aug- 
mentations qui ont suivi cet édit; cette loi de 1791» loi 
qui, concession aux clameurs du moment, est devenue 
incompiète , et totalement à refaire. 

Qu'ils renouvellent, aujourd'hui surtout que Tagrlcul- 
ture est l'objet d'une attention spéciale de la part du gou-^ 
▼ernement , leurs instances ; 

Qu'ils demandent aux ministres des commissions pour ce 
travail de la plus haute importance , des commissions com-» 
posées , comme elles l'avaient été sous l'empire , d'hommea 
habiles et capables de remplir l'attente de la nation; 

Qu'ils appellent à leur secours toutes les sociétés d'agri- 
culture , vieiUes d'expérience ; 

Qu'ils a'attachent à repousser cette idée que la con-* 
fection de ce code est impossible , que savans , agronomes 
et jurisconsultes ne peuvent s'entendre, n'ayant, jusqu'à 
ce jour , jeté dans les esprits que doute , incertitude , créé 
un obstacle k une uniformité désirable; 

Et ils forceront nos législateurs à satis&îre la juste im- 
patience de nos campagnes. 

J'ai dit , Messieurs , que le droit rural était à Tagricul- 
ture ce que le droit commercial était au commerce ; je l'ai 
prouvé; 

Qu'il était le résumé de la science; je l'ai prouvé. 

J'ai dit que les jurisconsultes, s'occupant d'agriculture» 
devaient tout faire pour démontrer qu'un code rural est 
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nécessaire à la France ; f ajoute qu*il eat du nombre des 
instilutioDs qui nous ont été promises » et qu'il peut à lui 
seul immortaliser un règne. 

J*al osé élever la yoix; puisse-t-elle être entendue ! i 

Un temps viendra où le savoir » le bon sens , l'érudition 
et Texpérience nous doteront de notre dernier code. 

Biais ce temps est peut-être encore éloigné. 

En l'attendant 9 permettez -moi de soumettre à votre 
approbation une publication qui serait en harmonie avec 
cette conviction» que le droit rural est le complément de 
k science agricole. 

Le code rural ne sera » suivant moi , que la recherche et 
b réunion de tous les fragmens qui existent sur la rura« 
lité; on n'inventera pas de lois» en les reproduira dans un 
ordre accessible k l'intelligence la plus bornée et à l'esprit 
le plus paresseux. 

Déjà des hommes de génie ont réuni ces fragmens; je 
veux les publier à mon tour; et, tandis que notre section 
d'agriculture soutient ces expériences sur de nouvelles 
méthodes , l'invention d'instrumens nouveaux , lui montrer 
que l'étude de la législation rurale n'est point aussi aride 
qu'on la présente : je veux , adoptant un ordre alphabé- 
tique , offrir à l'œil , pour ainsi dire , un tableau général , 
un dictionnaire embrassant la législation rurale dans son 
intégralité. 

Mon tnfail ne sera pas un travail neuf » je puiserai à 
toutes les sources» je ne serai qu'un plagiaire; un coura 
de cette nature peut^il être autre choie ? Sans doute il don- 
nera lieu à des questions de controverse , à des interpré- 
tations; je m'empresserai d'accueillir les objections qui me 
seront adressées et de reconnaître mes erreurs» lorsque 
sans le vouloir j'aurai pu en commettre. 
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Je n*attrai point U prétotilion de m*élerer à des dis- 
eussions sur les inconyéniens que préieute la législation 
actuelle, c'est un point incontestable; je n'hésiterai pas 
cependant à les signaler. La bonne foi n*a Jamais à craindre 
que Ton confonde des doutes modestes avec les attaques 
d'une critique amère et passionnée. 

En se livrant à l'enseignement des lois , il faut d'ailleurs 
indiquer les moyens de les améliorer. 

Si yous m'approuyez , vos Annales agricoles contiendront» 
dans chaque livraison et jusqu'à la fin du cours» une série 
de principes de législation rurale. 

Les agriculteurs apprendront à connaître les lois qui ré- 
gissent Tagriculture» les vérités qu'elles renferment 

Un grand nombre de communes de notre départemeni 
est sous l'influence de régtemens locaui; j'ai compté sur le 
zèle de nos membres correspondans pour me les indiquer, 
du moins les réglemens qui eustent dans les lieux- qu'ils 
habitent. J'ai la volonté d'en appeler au patriotisme des 
maires pour obtenir k cet égard des renseignemens utiles; 
si je réussis , ces réglemens enfouis dans des archives d'oii ils 
ne devaient jamais sortir, seraient publiés par notre Société, 
et leur publication aurait un intérêt général et de localité. 

Si vous ne m'approuvez pas , si je n'ai eu qu'un songe 
ereux, j'abandonnerai de suite le plan que j'avais tracé. 

J'aurai du moins payé ma dette au règlement. 

CrAVBTr 

La SociétiS , apris avoir entendu , dans une séance pavticuU^ , 
le secrétaire de la iectkm d*ag«cidtu» , Ta engagé à réaliser son 
projet le pies t6t possiUe » et autorisé la pnblicaliott , sous la 
forme de dictionaaire, des lois et principes coasûtoant non» 
Mgislation rurale actuelle. 
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A. 

ABANDON. — Acte par lequel an propriétaire délaisse^ 
ou abandonne la jouissance , ou la propriété d'une chose « 
d'un immeuble 9 pour se dispenser de payer une indemnité # 
d'acquitter charges et contributions. 

ABANDON. — De la Mitcyenneté. — Fanés. *- Haîe$. 
— Murs. 

Fossé mitoyen. — Dans les yilles et les campagnes, 
tout co-propriétaire d'un fossé mitoyen peut se déchaîner 
de l'entretien » en abandonnant son droit à la mitoyenneté. 

Haie mitoyenne. — Dans les yiljes et les campagnes , 
tout co-propriétaire d'une haie mitoyenne peut se dispenser 
de contribuer à l'entretien et au rétablissement de la haie, 
en abandonnant son droit à la mitoyenneté. 

Mur mitoyen. — Dans les Tilles et les campagnes , tout 
co-propriétaire d'un mur mitoyen peut se dispenser de 
contribuer aux réparations et reconstructions de ce mur« 
en abamUmnant le droit de mitoyenneté , pourvu que le 
mur mitoyen ne soutienne pas un bâtiment qui lui ap- 
partienne. 

Mur neuf — Dans les villes et faubourgs « lorsqu'il 
s'agit de la construction d'un mur neuf» d'un mur devant 
servir de clôture , un des voisins peut se refuser et se dis- 
penser de contribuer à la construction de ce mur , en re- 
nonçant à la mitoyenneté et en cédant la moitié du terrai|i 
nécessaire pour asseoir le mur. 
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Dam Uê eampagneê, le propriétaire qui veul se clore, 
ne peut rien exiger de son yoisin. 

ABANDON. — Dessèchement de Marais. 

Dans le cas d'un dessèchement de marais » effectué par 
Tétat , ou un concessionnaire » les propriétaires de ces 
marais ont la (acuité de se libérer de Tindemnité par eux 
due , en abandonnant une portion relatire de la propriété 
dite depuis le dessèchement. 

ABANDON. — Terres vaines et vagues. 

Un propriétaire de terres yaiqes ou vagues » bruyères , 
ou terrains habituellement inondés ou dévastés par les eaax» 
peut s'affranchir de la contribution à laquelle ces fonds 
sont soumis , en les abandonnant à la commune dans la- 
quelle ils sont situés. 

Les cotisations portées aux rôles f^ts antérieurement à 
l'abandon , restent à la charge de l'ancien propriétaire. 

ABATTAGE m Bestiaux. — (f^ojez Epizootib. ) 

ABATTAGE ou ABATTIS. ~ Ces termes signifient la 
peine et les frais pour abattre les bois qui sont sur pied. 

Les frais d'abattage sont à la chaire de l'acheteur, à 
moins d'une convention contraire. 

ABEILLES. — Animaux placés au rang des animaux 
farouches. 

Elles n'appartiennent à personne ; elles appartiennent 
au premier qui s'en empare. 

Il en est de même du miel et de la cire qui forment les 
rayons , ils appartiennent au premier occupant. 

Mais si les abeilles sont enfermées dans une ruche, elles 
appartiennent au propriétaire de la ruche. 

Le propriétaire d'un essaim a le droit de le réclamer et 
de s'en ressabir, tant qu'il n'a pas cessé de le suivre. 
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S^il le perd de vue , il appartienl au propriétaire du ler- 
niin sur lequel il s'est fixé , aussitôt que le propriétaire de 
ce terrain l'a enfermé dans une ruche. 

ABOCTISSANS. — On appelle ainsi les confins d^un 
héritage, et l'on joint communément ce mot avec celui 
de tenons. 

Toute demande en action réelle , ou mixte , soit an pos- 
sessoire , soit au pélitoire , soit pour décharge réelle ou 
foncière , doit énoncer , à peine de nullité , la nature de 
Théritage» la commune et, autant qu'il est possible, la 
partie de la commune où il est situé , et deux au moins des 
tenans et aboutiêsans. S'il s'agit d'un domaine , corps de 
ferme ou métairie , il suffira d'en désigner le nom et la 
situation. 

ABREUVOIR. — On appelle ainsi les endroits où Ton 
mène habituellement boire les chevaux , ou d'autres bes- 
tiaux. 

ABREUVOIRS COMMUNS. — Dans presque toutes les 
communes , il existe des abreuvoirs communs qui sont 
la propriété de tous les habitans. 

La police de ces abreuvoirs appartient aux maires. 

Il est défendu à tous individus , autres que les maîtres 
de postes , de mener à l'abreuvoir plus de deux chevaux k 
la fois. 

Il est défendu à toutes personn^es de puiser de l'eau aux 
abreuvoirs où l'eau est sale et croupissante. 

Les bestiaux infectés de maladies contagieuses pe doivent 
pas être conduits aux abreuvoirs communs. 

Dans le cas d'un curage nécessaire , les maires doivent 
en informer le préfet par l'intermédiaire du sous-préfet» 
Alors le préfet les autorise à prendre le vosi;^ du conseil 
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iB«nici[>aL Dans sa délibération » le conseil manicipal dmt 
tme connaître quels sont les anciens usages locaux , s'il 
en existe pour effectuer ces curages. 

Le préfet indif ue aux maires ce qu^ils ont à fiiire» 

Un arrêté qui impose à tous les babitaos » mais surtoat 
à une partie seulement des habitans un jour ou plus de 
corvée pour curer les abreuvoirs , nous parait illégal , la 
corvée ne pouvant être ordonnée que dans les cas déter^ 
minés par les lois. 

Le curage doit être fait par des ouvriers pris par les 
maires , aux frais de toute la commune. 

ABREUVOIR. — DaoïT d^Abbeuvoib. — Au nombre 
des moyens les plus précieux de faciliter une exploitation 
rurale , on doit compter le droit d*abreuvoir. 

Le droit d*abreuvoir est le droit de faire abreuver le bé- 
tail à la fontaine d*autrui. 

Cest une servitude qui, sous la coutume duYerman* 
dois , a pu s'acquérir par la prescription , mais qui , sous 
le code , ne s'aequiert que par titre. 

Ce droit suppose nécessairement le voisinage de deux 
propriétés » et il ne pourrait se transmettre à quelqu'un qui 
n'aurait pas de propriété à laquelle il pftt s'appliquer. 

Si la quantité de bétail qu'on peut faire abreuver n'eat 
pas réglée par le titre constitutif de la servitude , la ser- 
vitude a pour objet tous les bestiaux qui dépendent de 
lliéritage qui a le droit d'abreuvoir. 

Lorsque par le titre constitutif, le droit d'abreuvoir est 
fimité à un certain nombre de bêtes , le maître du trou- 
peau doit exécuter le titre. 

S'il ne l'exécute pas , le propriétaire de l'abreuvoir peut 
repousser l'excédant des bestiaux , et interdire l'accès de 
l'abreuvoir. 
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Le trouble 9 dans le droit d'abreuvoir» donne lieu & Vac- 
lion possessoire* 

ACCEPTATION db Dons bt Lbgs, faiu aux Communes, 
aux Fabriques , à l'Eglise, aux Hôpitaux, aux Bureaux 
de bienfaisance. 

Les administrateurs des établissemens d'instruction pu- 
blique , les maires des communes , tant pour les communes 
que pour les fabri^ques , les commissions administratives 
des hôpitaux , les administrateurs des bureaux de bienfai- 
sance sont autorisés à accepter , sur la simple autorisation 
des sous-préfets , et sans qu'il soit besoin d'une autorisation 
spéciale du gou?ernement « les dons et legs qui leur sont 
faits par actes entre vifs ou de dernière volonté » soit en 
argent , soit en meubles , soit en denrées » à titre gratuit , 
et lorsque leur valeur n'excède pas 3oo francs en capital , 
sans préjudice de l'approbation préalable de i'évéque dio- 
césain , dans le cas où ils seraient faits à la charge de ser^ 
vices rdigieux. 

Mais si les dons et legs contiennent des dispositions à 
titre onéreux» telles qu'une fondation ou condition qui 
donne titre contre le donataire et le légataire , ou s'ils ex- 
cèdent Soo fr. Ils n'ont d'effet qu'autant qu'ils sont auto- 
risés par une ordonnance royale. 

ACCESSION. — Manière d'acquérir la propriété de cer- 
taines choses qui s'unissent à celles qu'on possédait déjà. 

ACCESSION (Dboit d'). — La propriété d'une chose» 
toit mobilière . soit immobilière » donne droit sur tout ce 
qu'elle produit et sur ce qui s'y unit accessoirement » soit 
naturellement » soit artificiellement par droit d'accession. 

Les fruits naturels » et on entend par fruits naturels ceux 
^ui sont le produit spontané de-Ja terre ; 
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Les fruits civils » et on entend par fruits civiU les loyers 
des maisons » les prix des baux à ferme » les întérêia des 
sommes exigibles , les arrérages de rentes ; 

Le produit , le croit des animaux ; 

Appartiennent aux propriétaires par droit d*accession. 

Les fruits produits par la chose n'appartiennent au pro- 
priétaire qu'à la charge de rembourser les frais de labour» 
tra^raux et semences faits par des tiers. 

ACCESSION (Dboit d'), relativcrnsnt aux choses fin-. 
mobilières. 

La propriété du sol emporte la propriété du dessus et 
du dessous. 

Le propriétaire peut faire au-dessus toutes les planta- 
tions et constructions qu'il juge à propos. 

Au -dessous , toutes les constructions et fouilles. 

Toutes constructions » plantations , ouvrages sur un ter-- 
rain ou dans l'intérieur , sont présumés faits par le proprié- 
taire » à ses frais » et lui appartenir , si le contraire n'est 
prouvé. 

Le propriétaire du sol qui a fiiit des constructions » 
plantations et ouvrages avec des matériaux qui ne lui ap- 
partenaient pas » doit en payer la valeur. Le propriétaire 
des matériaux n'a pas le droit de les enlever. 

Lorsque les plantations , constructions et ouvrages ont 
été faits par un tiers et avec ses matériaux , le propriétaire 
du fonds a le droit » ou de les retenir ou d'obliger ce tiers 
à les enlever. 

S'il demande la suppression des plantations et construc- 
tions , elle est aux frais de celui qui les a feites , sans au-* 
cune indemnité. 

Si le propriétaire du fonds préfère les conserver , il doit 
seulement le remboursement de la valeur des matériaux 
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et du prix de la main-d'œuvre , sans égard à la plus ou 
moins grande augmentation de valeur que le fonds a pu 
recevoir. 

S*il s*agit d*un tiers évincé de bonne foi , le propriétaire 
du fonds ne pourra demander la suppression , mais il aura 
le choix , ou de rembourser la valeur des matériaux et du 
prix de la main-d'œuvre» ou de rembourser une somme 
égale à celle dont le fon^s a augmenté de valeur. 

Les pigeons , lapins , poissons , abeilles qui passent dans 
un autre colombier, garenne» étang ou ruche» appartien- 
nent au propriétaire de ces objets , par droit d'accession , 
pourvu qu'ils n'y aient point été attirés par fraude el 
artifice. 

{f^oyez Alluvion.) 

ACCESSION (Droit d')» relativement aum choies mo^ 
bilières. 

Le droit d'accession » quand il a pour objet deux choses 
mobilières » appartenant à deux maîtres différons » est en- 
tièrement subordonné aux principes de l'équité naturelle. 

{La suite à la prochaine Livraison. ) 
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ARTICLES 



EXTBAIT8 

DBS RECUEILS DES SOCIÉTÉS VAGKKKVTVBM 

ET D*H0BTICULTUB£ DE FRA1!ïCE, 

Susceptibles d'application dans le département de C Aisne. 



AGRICULTURE* 

■ ■3 CT 

Assolement. — Résumé. 



Un bon assolement doit réunir plusieurs conditions : 
n ne doit comprendre que des récoltes qni se plaisent dans 
le sol qui leur est destiné ; elles doivent être placées dans un 
ordre de succession qui les fasse servir de préparation l'une à 
l'autre , ou qui les empêche au moins de se nuire. II faut que 
l'assolement suffise à la production du fumier qu*il doit con- 
sommer, en accroissant la fertilité au lieu de l'épuiser; qu'il 
soit calculé de manière à entretenir la propriété du sol par une 
combinaison judicieuse de jachères, ou de récoltes sarclées. 
Aussi le choix d'un nouvel assolement est une chose i laquelle 
on doit penser souvent et se décider tard. 



iuy¥i0tty¥»m0mmimiityytm 



Action des Météores sur les Engrais animaux 
et minéraux. 

Les végétaux paraissent avoir dans leurs racines un sens et 
une force de choix , par le moyen desquels ils attirent et s'ap- 
proprient les substances dans la juste proportion exigée par la 
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natore ; il est donc nécessaire de les faire jouir de ces substances 
dans des proportions couTeuables : avec un excès de ces snbs* 
tances , la Tégétation est désordonnée ; avec lenr absence , elle 
langnit et devient nulle. Celui qui cnkÎTe doit donc s'attadier à 
faire subir à la terre les modifications les plus propres à faire 
jouir les végétaux des influences atmospKériqucs les plus pro- 
pices. Ainsi 9 un terrain dont l'apparence annonce la fécondité 
sera cependant d'un faible rapport , soit parce que la couche de 
terre, qui est au-dessous de celle que l'on nomme Té^taley.se 
trouve être une argile tenace qui s'oppose à l'infiltration et fait 
refluer les eaux à la partie supérieure » soit même parce qu'un 
choix irréfléchi de productions a privé le sol de substances 
propres è la végétation des plantes que Ton se propose d'y cul- 
tiver f tandis qu'une autre plante qui emploierait pour sa nour- 
riture une proportion de ces substances alimentaires , pourrait 
rétablir la proportion qui conviendrait aux premières. Dans le 
premier cas , il est avantageux d'augmenter, par des défonce- 
mens pratiqués, soit avec la charrue à cet usage, soit au moyen 
de la bêche, soit par les deux moyens réunis ^ l'épaisseur de la 
couche végétale; dans le second, il faut changer l'assolement 
établi , £ûre succéder avec adresse les plantes fourragères aux 
racines, et les céréales aux légumineuses, afin de rétablir , par 
ces combinaisons variées, les proportions de substances élé- 
nientaires absorbées et restituées par les unes ou les autres. 

On a même remarqué qu'il était avantageux , dans quelques 
cas , de cultiver certaines plantes entremêlées , et qu'on obtenait 
de chacune d'elles une proportion plus grande que si on leur 
eût assigné une place séparée sur le même sol. Ainsi , le blé 
mélangé avec le seigle réussira sur des terrains où, seul, il eût à 
peine végété ^ de même , des légumes semés parmi les céréales , 
sur des terrains tellement pauvres qu'on n'eût pas espéré de les 
voir se reproduire, rendent un bon profit sans nuire sensi- 
blement aux grains. La vraie proportion des substances élé- 
mentaires convenables à une espèce de graines peut donc être 
atteinte par son union avec une antre. Il est probable que de 
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jMreils résultats ne sont dos qu'à TactioD mécanique exercée pa» 
les racines des plantes sar le sol auquel elles permettent d'ab- 
80ii>er nne pins grande quantité de gaz, et de s'approprier la 
matière organique produite par le résultat de la putréfaction. 
Cette circonstance se présente particulièremenl lorsqu'on laisse 
pendant plusieurs années des terres amoncelées , soit sous forme 
de muraille , on simplement en masse. Après un certain laps de 
temps y ces terres , d'ailleurs d*nne qualité médiocre , s'appro- 
prient une infinité de principes fécondans , qu'elles puisent dans 
l'atmosphère ou dans les décompositions chimiques qui s*opèrent 
autour d'elles, et sont propres alors à augmenter, d*une ma- 
nière très-énergique , la fertilité des terrains sur lesquels on les 
répand. Cette force d'absorption dont jouit le sol n'est pas en- 
core bien connue, et quoique nous ne puissions combiner les 
terres avec le carbone , l'aaote , ni l'hydrogène , cependant il est 
vraisemblable qu'elles s'unissent avec ces substances -â l'étct 
naissant, puisque divers phénomènes de la végétation semblent 
en donner la démonstration. Le système organique des végétaux 
est susceptible d'absorber les terres les plu» di£6ciles a com- 
biner, même avec les acides les plue concentrés : ainsi «nous 
trouvons parfois la silice séparée par la force de la végétation et 
cristallisée dans l'épiderme. L'action des météores sur le sol et 
sur la végétation est donc plus puissante que les réactifs : quel- 
que grandes que soient les découvertes de la chimie , elle n'a pn 
réunir, comme dans le quarts, l'alumine, l'oxide de fer et la 
silice, ni même expliquer la fusion de la silice dans les eaux de 
quelques sources, an sein desquelles même des expériences 
soignées n'ont pu rencontrer aucune matière propre à opérer 
c;ette étrange combinaison de la silice avec l'eait. La présence de 
l'air atmosphérique, des météores aqueux qu'il tient en sus- 
pension , de la lumière et dn calorique dont il se laisse pénétrer, 
est , comme nous venons de le voir , indispensable i la végé- 
tation; mais, sans eux également, point de décomposition ni 
de fermentation des corps organiques privés de la force vitale, 
et qui servent i leur tonr d'aliment anx végétaux. 
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Ainsi 9 Tëtade de la météorologie ne peut être indiCférente i 
l'agricaltenr , puisque c'est par son aide qu'il peut juger quels 
sont les agens qui se présenteront le plus fréquemment à sa 
disposition : par elle , il connaîtra la quantité d'eau , la chaleur 
sur laquelle il peut compter* la direction plus ou moins habi- 
tuelle des courans d*air, leur plus ou moins d'intensité; par 
conséquent, comme il doit placer les abris , quels ameademens 
ou quels engrais seront avantageux» et quels lui seront dé£avo* 
sables ; car l'action de l'atmosphère et des météores sur les en- 
grais animaux» végétaux on minéraux est tr^s-variée : les pre- 
miers entrent promptement en fermentation, et , s'ils ne reçoivent 
pas une addition d'humidité, ils se consument d'eux-mêmes « et 
ne laissent, pour ainsi dire, que des cendres pour résidu. Tels 
•ont particulièrement les fumiers de chevaux et de bétes à laine : 
ceux des bétes à cornes sont, il est vrai, d'une décomposition 
un peu plus lente ; aussi leur végétation est-elle plus durable , 
quoique moins énergique. Les engrais végétaux, d'une décom- 
position moins rapide, exigent une plus grande abondance 
d'humidité. Quant aux engrais minéraux , ils produisent souvent 
un effet opposé à celui qu'on en espérait , lorsque le calcul do 
rapport qui existe entre les parties intégrantes de l'espèce 
d>ngrais minéral que Ton vent charrier et du sol que Ton veut 
améliorer n'a pas été bit avec soin. On doit donc, avant d'en- 
treprendre de pareils amendemens» connaître quelle mesure de 
cet engrais est nécessaire sur ime surface donnée et d*une pro- 
fondeur égale è celle des laboura ordinaires, c'est-i-dire environ 
8 pouces : alors les frais de charroi, d'éparpillement et de la 
mesure étant calculés en pieds cubes par arpent , on peut de 
suite savoir si l'amélioration qu'on attend couvrira avec avan- 
tage les frais qu'elle va occasioner. Il faut encore a}onter à ces 
divers calculs l'obligation dans laquelle on se trouvera de don- 
ner des labours plus fréquens, afin d'opérer le mélange d'une 
manière complète. 

C'est principalement sur ces sortes d'opérations qu'il faut 
utiliser l'action des météores sur les engrais minéranx, afin de 
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dlminner les éDormes firais anzqoels on est conduit sans cette 
attention. Ainsi la marne, qui est un mélange de chaux et d'ar- 
gile , éprouve, de la part de l'humidité et surtout de la gelée, 
un ameublissement d'autant plus considérable qu^elle est plus 
argileuse, et, eu facilitant par là son éparpillement, rend bien 
plus intime son mélange avec le terrain que ne pourraient le 
faire les travaux d'émottage les mieux soignés. 

Note sur t emploi des Engrais dans la culture 
Jlamande. 

La quantité de tourteaux qu'on emploie pour engrais Tarie 
beaucoup selon les cultures, Tétat de la terre, et surtout Tétat 
pécuniaire des cultÎTateurs. Chaque tourteau pèse un kilog. On 
en met depuis mille jusqu'à cinq mille iilog. par hectare; on les 
emploie en pondre ou délayés dans de l'eau ou de l'urine de 
bestiaux. Ce dernier mélange augmente beaucoup Tactitité de 
Tengrais. 

La matière fécale ^ on gadoue, s'emploie depuis i5o jusqu'à 
600 hectolitres par hectare. 

Le fumier de cour se compte par voiture, qui pèse chaeune 
huit à neuf cents kilogrammes. Pour le colxat, on en met ordi** 
nairement sur le terrain trente-trois Toitures par hectare; puis 
on labonre, on pknte, et, i la fin de l'hiTer, on répand trois 
cenu hectdîtres de gadoue, on mille à deux mille tourteaux 
délayés dans de Tmine on dans dto Tean , ou bien en poudre. 

Pour le lin, on emploie la même quantité de fumier et de 
gadoue on de tourteaux ; mais tons ces engrais se dutribuenc 
WfwaX le semis et les derniers henages. 

On emploie aussi des tourteaux et de k gadoue pour le fro- 
naenC Quand il languit après l'hiver, on y répand des tourteaux 
en poudre par nn temps très-humide, ou bien des tourteaux 
d^yés dans l'orine. Mille tourteaux suffisant dans ce cas, on 
bien deux cents hectolitres de gpdene. 
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Engeais. 



Dans une notice lae à l'académie de Roaen» M. Dabuc ii 
proovë que les os sont employés depuis long -temps en Nor* 
mandie, comme engrais. H en est de même des rapures d'iroire, 
de cornes de cerf. Un second engrais vante par lui, est celoi que 
l'on retire da moût des pommes de terre et de Teau qui en 
provient. Une série d'expériences atteste Teflficacité de ce sti- 
mulus , et doit engager les culti?ateurs à en tenter l'usage. Le 
développement et les belles coalenrs d*nn fmit du cuburhiia 
pepo, attribués k Taction de cet engrais, doivent engager les 
jardiniers et les propriétaires à en tenter anssi l'nsage. 



FRAGMENS 

«UR Ii'ORIGINB DES MOUTOMS DOMSSTIQUSS» 

POU a SEEvia a l'histoire db lcue TSHPiamsirT 

ET DE LEUES MALADIES. 

, La nature « en accordant au monton une constitution asaea 
forte pour qu'il puisse subvenir à ses besoins , et pour qu'il 
puisse ae perpétuer an milieu des circonstances qui l'entou- 
raient» ne l'avait pas revêtu de cette toison épaisse et longue 
qu'il a contractée i l'aide de nos soins : couvert seulement de 
poils , la fourrure du mouflon ou mouton sauvage Ini suffit pour 
vivre sous un climat rigoureux , où il égale en force et en agilité 
les autres bétes sauvages. Nul doute que la domesticité i exerçant 
aur lui assez d>mpire pour changer ses formes extérieures, pour 
remplacer la fourrure qui le revêt par une épaisse toison , est 
aussi la cause de la constitution maladive remarquée par tous les 
hommes qui ont traité l'histoire économique du mouton. Mais 
da quelle manière la domesticité agit-elle? aur quels oignes 
exerce-t'cUe son influence? et comment les modifie-t>elle? 
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Efnyons d'examiner ces questions, et de démontrer, d'après 
les meillears antenrs , combien sont erronées les opinions qui 
ont josqa'ici servi de base à la thérapeutique i ou traitement des 
maladies des moutons. 

Qne)qu'abondante que soit, pendant Tété, la nourriture da 
mouton sauvage , on mouflon , errant dans les hautes montagnes 
de TEurope et de l'Asie, il est forcé, pendant Thiver, de vivre 
de mousse, de brayère, d*écorces d*arbres, etc. Il résulte de 
oette alimentation qu*il ne peut que se nourrir et propager son 
espèce; mais il n'a point ce superflu nécessaire à la secrétioa 
de la laine. Soumis è la domesticité et au repos qui l'accom- 
pagne, bien nourri et garanti des froids rigoureux, dont Tactioa 
long-temps prolongée devient débilitante, il se trouve avoir un 
excédant de substances assimilées, que son économie convertit 
en une toison pins ou moins épaisse. 

On attribue encore Tépaisseur et la longueur de la laine» 
dans le mouton domestique , à la sympathie qui existe dans les 
mammifères , entre la peau et la membrane muqueuse de l'es^ 
tomac; l'excitation produite sur cette membrane, par la sura- 
bondance de nourriture , peut, selon quelques physiologistes, 
produire sympathiqoement sur la peau un développement assez 
énergique pour contribuer à changer une simple fourrure en 
ane toison d'autant plus épaisse, que Tinfluence aura été plus 
gvandew 

C'est encore à ce jeu réciproque des puissances sympathiques, 
qu'on croit pouvoir attribuer cette sueur épaisse , connue sous le 
nom de suint. C'est par cette même puissance que l'urine et les. 
excrémens des montons donnent a son fumier ce degré d'acti- 
vité que nous lui connaissons. La chair dn mouton , formée de 
fibres fermes et serrées , sa graisse , qui se distingue de celle 
des autres animaux par sa dureté et une élaboration plus par- 
faite; tous ces faits, enfin, prouvent suffisamment la grande 
énergie de la vie organique dn mouton, et expliquent aussi 
pourquoi cet animal est exposé a tant de maladies, soit aiguës, 
ioit chroniques, qui| dans ce dernier cas, surtout , ont été» 

7* 
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^tfqa*t nos jours i attnbiiées trop exclosiY«iii«iit i hrpréteiidae 
eoDstitution molle et lymphatiqae du mouton , maladies dont 
en exaspère sOnV^ent les accident par mie mëdietlion trop ex- 
citante. 

Bien convaincu , ainsi qu*il vient d*étre démontré , qne , dans 
les bétes ovtneS, le» organes sont d*ane Sensibilité q«ti les rend 
Suscêplibles de fréquentes affections inflammatoires, et sans 
entrer dans Texamen critique du mode de traitement adopté 
pour tontes les maladies du mouton « je citerai Seulement la 
cachexie on pourriture , pour le traitement dé laquelle plnsienn 
Tetërinaires prescriven^t les médications les pins énergiques. 

Cette maladie reconnaît pour cause une nourriture trop succor 
lente, suivie brusquement de la disette d^alimensy et Wce ^ersé, 
îine température humide prolongée , les pârturagett aquatiques 4 
ceux couverts de rosée on de gelée bkncfae, les fi)Urrages 
gâtés , les bergeries humides , mal aérées, encombrées de fu- 
miers , etc. De là Tirriution et Tinflammalion des estomacs et 
dn tube intestinal , et plus particulièremenC du foie , le dévelop- 
pement dans les canaux biliaires de douves ou vers hépatiques , 
ainsi que des hydatides sur les membranes séreuses. 

On sait que lorsque la cachexie a fait des progrès , et qu'une 
inflammation chronique s'est développée dans le tissu des or* 
ganes, on ne peut en espérer la guérison; mais lé mouton 
n'étant pas d'une texture molle et débile , comme on l'a jns^^ 
qu'alors considéré d'une manière trop absolue , c'est à tort 
qu'on a presque toujours traité la cachexie par àe$ remèdes irrt- 
tans. Dans le principe de la mala^, et lorsqu'elle n'a hàM 
que de légers progrès , les moyens tirés d'nnef hygiène sage* 
ment combinée, et quelquefois même Tapplication des sang« 
sues , obtiennent le plus grand succès. 

Il doit en être de méiùe du traitement de la plupart dts ma* 
ladies du mouton : renonçant è une prévention souvent exa- 
gérée en faveur de sa débilité , et ne dédaignant pas de s'occuper 
delà médecine ovine, les vétérinaires qui exercent spécialement 
dans les campagnes , devraient redoubler 4« sèle et de soins 
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dans rëtade des maladies de ce prëcienx animal , et des moyeu 
simples et efficaees pour les combattre. Combien d'animaux do* 
mestiqnes sont jonmellement Tictimes de remèdes incendiaires , 
administres par des empiriqnes, ponr tontes les maladies, qu'on 
* anrait rappelés à la vie par la diète , la saignée , lorsqu'elle ëtait 
indiquée , par des bobsons adoucissantes , etc. Comme la méde- 
cine humaine I la médecine vétérinaire a écarté de sa théra* 
peutique cette polypharmacie , ces formules compliquées , qui 
avaient le double inconvénient de tuer plus souvent les ani- 
maux* après un traitement long et dispendieux. 

Puissent les instructions sur Thygiène des chevaux et bestiaux » 
et sur les maladies dont ils sont le plus souvent atteints , publiées 
diaque année par la Société, ^tre mieux appréciées par les cul- 
tivateurs y et les mettre en garde contre les moyens , aussi absur- 
des que dangereux , employés par cette foule d'empiriques dont 
les campagnes fourmillent I 
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HORTICULTURE. 



Daulia. 



Les Dahlias n*ont jamais été aassi beaux que cette année ; cl 
si on remarque que Tété a été fort sec , ou sera porté à croire 
que l'humidité est contraire à la perfection de leurs fleurs, et 
que les arrosemens abondans ne leur sont pas favorables. 

C'est une chose aussi très-remarquable que la facilité avec 
laquelle les semis de Dahlia donnent maintenant une grande 
quantité de fleurs doubles ou pleines , tandis que pendant les 
dix ou douze premières années de leur culture on n'en obtenait 
que peu ou point. Il est vrai qu aujourd'hui on ne recueille des 
graines que sur des plantes à fleurs très-doubles ; mais il est 
toujours remarquable qu'il a fallu quinze ou vingt ans de cul- 
ture et de semis soccessifs au Dahlia pour le déterminer à 
mettre quelque constance dans sa reproduction avec des fleurs 
doubles, et à se revêtir , si l'on peut parler ainsi, d'un nouveau 
caractère. 

La tendance qu'a maintenant le Dahlia k donner des fleurs de 
plus en plus doubles, de toutes les nuances de couleurs, est si 
grande , qu'on ne devine pas jusqu'où cette perfection pourra 
aller. Quand le Dahlia-Thouin parut il y a cinq ans, on croyait 
qu'il n'était plus possible de trouver rien de plus beau ; aujour-> 
d'hui il est éclipsé par des centaines d'autres Dahlias plus beaux 
que lui , et d'après la marche rapide des progrès , ils seront bien- 
tôt éclipses à leur tour par d'autres beautés encore plus grandes. 

Les Dahlias sont des fleurs devenues d'autant plus indispen*- 
sables dans nos jardins qu'elles y remplissent une lacune im- 
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ineiise; que les uns tiennent lîeii d'arbrisfeanz par leor tige 
âevëe, tandis que d'antres restent an nivean de l'hamble Reine- 
Marguerite ; mais tons se distinguent par un éclat et par one 
Tari^të de couleurs que rien ne pourrait remplacer. 

Le Dahlia se multiplie avec la plus grande facilita, et par Té- 
dat des pieds et par les boutures faites an printemps ; ces deaz 
knéthodes sont infiiillibles entre les mains d*nn bon cultivatenr; 
mais elles sont limitées dans leurs résultats : un pied de Dahlia 
peut, par ces deux moyens, donner lo on la multiplications , 
ce qui est encore fort rare. Le nouveau moyen de multiplica- 
tion que je vais décrire a deux airantages sur les autres : 

Le premier est de pouvoir s'employer )usqu*en août; 

Le deuxième est d'utiliser les branches latérales , mèmetrèi* 
fiiibles , et qui ne réussissent jamais en boutures^ 

Il y a plusieurs années que j*ai fait des greffes herbacées de 
Dahlia , c'est-à-dire que , supprimant à fleur de terre une tige 
de Dahlia , je la remplaçais par un rameau de Tespèce que je 
préférais. Cette opération me réussissait habituellement bien; 
mais la tige dm Dahlia se desséchant tous les hivers , je ne con- 
servais pas l'espèce ainsi multipliée. 

J'ai reçu cette année des Dahlias nains, que j'avais choisîfl 
en fleur et qui m'avaient paru d'une grande beauté ; les pieds 
étaient tellement faibles que je ne pus en avoir ni éclats ni bon- 
tores ; ils ne donnèrent même la plupart qu'une faible pousse. 

J'avais planté mes Dahlias au mois d'avril , en pots et sons 
châssis : selon mon habitude , je les pinçai an troisième on qna« 
trième nœud \ deux ou quatre branches latérales se dévelop- 
pèrent promptement. Dans le mois de juin , mes Dahlias étaient 
placés en pleine terre , les branches latérales avaient 6 ou S 
pouces de longueur ; ce fut alors que l'idée me vint de faire' 
des pieds avec quelques-unes de ces branches , en leur don- 
naint artificiellement des tubercules. 

Je prends aussitôt une vingtaine de branches que je greffe de 
plusieurs manières avec des tubercules pris an pied de Dahlias 
commons. Je ne décrirai point ici les divers genres de greffe 
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^«c j'ai — yl gyé fc Les de«K pnoeipaiix 
«llention. 

Le ptemier consiste i introduire r«itnniité d'un tnliereale 
dans le rameen qae Ton veut nidliplîer 9 c'est-i-dire ^raifer un 
-tubevcnle dans le raaieao. Cette (^ration est assez difficile à 
eiéoater et demande de grandes précautions ponr ne paa atta« 
qœr la moeUe ^ oe que j*ai reconnu être constammoit an snjat 
de asort. 

Le second nao^eo , beanooup plus facile et praeqoe immaii* 
.qnable , est de gnffer la l>rancbe.daas le tid>efcnle; c'est celât 
que je conseille, et dont Toid les échantillcms. 

Cette ^e^ àomure en racine me parait coiif emr à beaucoup 
«de plantée d'une multiplication difficile. 

n est essentiel , huit on dix joora aTant de grelhr 9 de couper 
'les deux on quatre dernières feuilles du bas 9 et de pincer le 
rameau dont on yeut faire une grelfe au troisième nu quatrième 
«losud; cette opération durcit beaucoup la branche qui se 
Aounrit et a'aoàte en peu de jours ; bientAt les denz boutons 
^posés de l'cstrëmité a'enflent et commencent à dévidoppcr 
des feuilles ; c'est alors qu'il faut détacher la branche et fti» 
la greffe* 

Opéntiiom. *— Arrachez un tubercule le plus sain et le .plus 
^ngoureux possible , supprimez tout le collet de manièBe ioe 
qu'il ne puisse développer aucun bourgeon de son espèce 9 enr 
levez longitudinalement dana ce tubercule un morceau à peu 
près de la grosseur do rameau que vous voulez grdfer. 

Prenez ensuite le rameau » enlevez légèrement avec un cour- 
>teau bien tranchant l'épiderme des deux cdtés et de la longueur 
Ae l'entaille iaite dans le tubercule , placez-le dans l'entaille 
«t laissea aortir hors du tubercule l'extrémité inférieure dpi 



Fiiez avec un peu de laine , et plantez votre Dahlia ainsi 
greffé , soit en pot cous châssis ombré , oe qui assurera la re« 
prise, soit en pleine terre 9 maïs en l'abritant alors pour cm* 
pAcher le soleil de laner le jeune rameau; arrosez abondan* 
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it, et h brdndie B'tperoerai à peine d*àvoir été MaAét 
dii tronc ptteniel. 

Le tubercule qai est rempli de sève fie tonde promptement à 
k greffe et la nourrit , tandis que l'extrëmitë ittHêrienre de oelle« 
ci forme bourrelet , développe de jeunes racines et des tubercafea^ 

Lorsque l'extrémité inférieure du rameau est esTeloppée dans 
le tubercule, la soudure s*opèi« en entier , la greffe Tit ans dé*- 
pens do tubercule dans lequel elle est placée , pousse et ienrit 
sans former de racines de son espèce , mais l'espèce n'en est pat 
Moins consenrée ponr cela. Des rameaux ajant été grellestrop 
tard, un bourrelet s'est formé , mais n'a pas eu le temps de pro«> 
émté des racines et des tubercules, qui , an reste , ne manque* 
#ont pas de se dérelopper an printemps : k soudure étant par» 
Intement opérée et l'ancien tubercule n'ayant aneune sorëoi 
il est évident que ces deux pieds replantés produiront i'anttén 
prochaine l'espèce greflGée. (i) 

Un rameau provenu do deuxième pincement d'un Driilia nani^ 
•t portant un bouton à fleurs , a été pincé au deuxiènie oêU ; hnii 
jburs après, les autres rameaux étaient en flnrars; cehii-cî «om^ 
mencait è développer un bourgeon dans l'aisseHe des fenilksf jo 
greffai alors ce tendre rameau , tont*à-fait herbacé , dans tm tm* 
bercole abandonné précédemment sur le terrain ; je k gantai en 
pot et lui donnai beaucoup d'eau ; je k pkçai i l'ombre sous àeê 
orangers et en pkin air; an bout d'un mois ma greffe était boa« 
tonnée. Je supprimai le bouton et je laisssi ma greffe en pol 
jnsqu^an a novembre. A cette époque, avant trouvé les tuber- 
cules trop tendres et trop pen formés pour bien passer Thivc^, 
j'ai pris le parti de kisser en pot et de rentrer èsns l'orangeri^^ 
vingt antres greffes faîtes à pen près dans le même temps , et qui 
sont encore en fleurs et très-bien portantes , tandis que les vienii 
pieds sont épuisés et ne donnent plus de iknrs depuis uji mois. 
— — I ■ . ■- ^ —^ 

(i) Il serait bon cependant de Térifier par Texpérience tilt mort ne dss« 
cettdra pas asseï bas dans k greflie {pendant l'hiver poor éteindre tous les 
germes rcpredacteois. 
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Je demenre conTaincn qat et genre de mnltiplication nous fen 
jouir de nos brillans Dahlias pendant nn moû de pins. Je so» 
aussi très-certain qne de ntille boutures ^tes avec une branche 
pareille à celle qui a servi à faire cette dernière greffe, il n'en 
aurait pas réussi une seule. 

J'ai réussi cette année, d'après ce procédé, surplus de soixante 
greffes « qui toutes ont parfaitement fleuri. J*ai remarqué que 
toutes celles dont Isa rameaux avaient été incisés jusqu'à la 
moelle étaient mortes en peu de jours , la pourriture se déda* 
lant promptement au pied , quoique l'extrémité supérieure restai 
▼erte. 

n est donc essentiel de ne faire qn'éconcher le rameau ou 
anlever lapins faible partie possible de l'épiderme , et seulement 
pour permettre à la sève de la greffe de se mettre en communir- 
oation avec celle du tubercule. 

J'ai aussi remarqué que plusieurs de mes greffes me donnaient 
des fleurs semi-doubles, pendant que d*antres greffes de la 
même espèce m'en donnaient de très-pleines ; en les arrachant, 
j'ai vu que celles qui me donnaient des fleurs doubles étaient 
celles qui avaient poussé des tubercules, tandis que les autres 
étaient celles qui vivaient aux dépens de vieux tubercules. 

Nous savon» tous qne les gros pieds de Dahlias , plantés avec 
tons leurs tubercules , ne donnent jamais autant de fleurs d*une 
aussi grande dimension ni aussi pleines que les boutures faites, 
de bonne heure , ou les éclats de ces mêmes pieds. 

La conclusion. naturelle de ces deux faits est que les vieux 
tubercules de Dahlias n'ont pas autant de force et d'élasticité 
que les jeunes tubercules et le chevelu de Tannée, pour élaborer 
les sucs propres à produire les flenrs d'un volume et d'une 
beauté remarquables. 

n est donc à propos, lorsqu'on replante de vieilles touffes 
de Dahlia , de supprimer une grande partie des vieux tubercules « 
pour faciliter la sortie et la végétation des nouveaux. 

L'on voit avec satisfaction que dans cette circonstance la pra-t 
tique est d'accord avec le raisonnement. 
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Multiplication de la Pomme de terre sans tiges. 

Un particalier se troQTait en Sibérie, aons le Sc^. degré de 
htitnde. Au printemps, il prit nn pot de terre, profond de lo 
ponces ; il mit dans le fond de ce pot denz ponces de terreau 
provenu de famier de cheval, posa snr ces denz pouces de ter- 
rean une pomme de terre pesant une once , et remplit le vase de 
terrean semblable à celui qui était dans le fond. Six semaines 
après, il enterra le pot dans une couche à melons où il est resté 
font le temps que dure là végétation annuelle en Sibérie. A 
répoque de la maturité, le pot fut trouvé si plein de taber-p 
cnles , qu*on fut obligé de le rompre pour en retirer la récolte; 
il ne s'y trouva plus du tout de terrean : tout avait été absorbé 
par le végétal ; les tubercules étaient si pressés qu*il ne restai! 
aucun vide entre eux , et qu'ils présentaient des configurations 
les plus étranges. La qualité et la saveur des tubercules se sont 
trouvées exquises, et si le pot eût été plus grand, la récolte eût 
été encore plus considérable. 



Destruction des Insectes et Mollusques par une espèce 
de sangsue. 

Parmi plnsîenrs notes et observations communiquées à la So- 
ciété d'horticulture de Paris, par l'un de mtt membres, M. Briet , 
fondateur et directeur de l'école d'borticnltnre à Gueret (Creuse), 
se trouve celle-ci : 

« Ayant défriché et consacré au jardinage une portion d'un 
pré humide , situé près de Gueret , je me suis aperçu que les lé- 
gumes que i'y cultivais , loin d'être plus ou moins endommagés 
par les limaces, les chenilles et antres insectes , comme dans les 
jardins rnvironnans, étaient toujours sains, propres, entiers et 
d'une belle végétation. Etonné de cette différence , j'en recher- 
flhai la^use , et ne tardai pas à reconnaître qu'elle était due à 
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la prëfence, dans ce terrain noaTellement défriché» d'une mal- 
tîtude de sangsues noires , hirudo sanguisuga, X*. Lak. ; hirudo 
vorax, Huz. ; hemopis nigra, Sav. Ces sangsues , qoi ne se noor- 
rissent que de snlMUnces animales, mangent arec a^ité les 
TerSt les limaces et les chenilles. On se forme difficilesnent «me 
iàée de lenr Toracité. Ainssit^t qu'on înaeele se tioave â lenr 
portée 9 on les voit se pvtfcipiier dssMis et le déiForer à l'instant 
même; si Tiaseete t9t petit , il eet digéré en pc« de temps; s*j1 
est voinmineuz, la eaagsne le déchiM , le suce et finit par l'a- 
valer en totalité ou parUeUement. Il rémlte de cette gnerre con« 
linuelle et à euiranoe , qn'on ne ?eit presque pins ai vers, ni Uo 
Hiaoes, ai cbeniUes dans le jaolin #à ee# sangsniwt ont fixé lenr 
deaieare. 

« le me lM>me k rapporter ce fait dont je certifie l'exactitiyde, 
et à le signaler anx horiicnltean $^ ponrraient avoir i cultiver 
un terrain kamîde nonvelleaient défriché , on qui voudraient 
employer ces sangsues à la conservation de leurs légu 



Moyen d'éloigner les Taupes. 

Un horticulteur y dont nous nous ferons mn devoir de publier 
le nom plus Urd , si le succès qu*il nous annonce se confirme 
par des expériences répétées , nous dit , entre autres communi- 
cations , qu'il est parvenu à éloigner les taupes de ses cultunes, 
en y plantant çè et li des ricins et des stramoines« Mkùius com^ 
munis et Daiura siramonium. Nous espérons que quelques lec- 
teurs de ces Annales voudront bien mettre ce aneyen «n expé- 
rience , et en fiure connaître le vtmiXÊ/u 
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VITICULTURE» 

Emploi utile dcê FeuilUê de vigna» 



PmssQVB partout on laUse perdre las feuilles de rignes qné 
Ton pourrait cependant ntih'ser , sortont dans les pays TÎgnobles, 
car c'est une excellente nourriture pour les bétes à cornes on & 
laine ; TexpërienCe a démontré qu'elles sont toniques , et rani* 
ment ces dernières lorsqu'elles sont disposées à la cachexie 
aqueuse, connue sous le nom de pourriture, hau^on,/aie, 
dou^et y cridathyde , honteille , grippe , chche. Ces feuilTei 
penrent être amassées et gardées, pour a^en servir au besoin, 
m prenant , pour les eoMerrer , ks mêmes prdcaotiefDi qmr 
femr ïeê foixs. 



EGONOanB USUELLE» 

Piqùree d*AbcUU$, Guipée et auttee ineedee^ 



if. DssrAeity difectetrr Ai jiirdift botanique d'Atigef s , afstiMT 
qu'une suite d'obierr atf eits loi a démontré qu'il était trèsofiiciltf 
é« dêtmife insianiaaéneDC \m douleur et l'enflure qne pro* 
doit la piqûre des insedes , même des orties : il svffit , pontf 
cela, de frotter le* piqûres avec le soe de la preaûêre pkfete 
aromatique qo'on a sous la mmû, eomme thjmi serpolet^ 
menthe^ marjolaine , romarin. 
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LOI 

8UR L'ORGANISATION DES CONSEILS GÉNÉRAUX 

DES DÉPABTBHBIV8 

BT DBS GOICftBlLS p'ABBORDISSBlIBirt* 



Dans sa pétition adressée à la chambre des députés » 
la Société , frappée du vice d'élection des conseils supé- 
rieurs et des comités consultatifs d'agriculture , dont Texis- 
tence éphémère , après deux années seulement , avait 
échappé à la mémoire du ministre qui avait choisi , nommé 
ses membres , a demandé des conseils agricoles » élus par 
les cultivateurs. Les conseils supérieurs » les comités con- 
sultatifs ont été supprimés , et des conseils agricoles , sou- 
mis à l'élection des cultivateurs , ne les ont pas remplacés; 
mais une loi , long-temps réclamée , attendue » a été donnée 
à la France ; la loi sur l'organisation des conseils généraux 
des départemens et des conseils d'arrondissemens. 

A notre avis , s'il est réservé aux sociétés d'agriculture 
d'indiquer les mesures à prendre dans l'intérêt du plus 
ancien , du plus utile des arts » est réservé aux conseils 
des départemens et des arrondissemens le droit si beau do 
provoquer et de faire admettre ces mesures. 

Seront appelés à siéger dans ces conseils , les cultiva- 
teurs les plus zélés et les plus instruits. 

Loin donc d'être déplacée dans notre recueil, la loi 
départementale méritait d'y être inscrite en première ligne. 
Que chaque citoyen connaisse ses droits p apprenne à en 
bien user pour le plus grand bonheur de tous ; que chaque 
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dtoyen se pénètre des deT<Hrs qu'an rote » d'aatant plus 
précieux qu'il sera libre et indépendant, peut Tappeler 
à remplie 

Lovis-Phiuppe , etc. » 
▲ tous présens et à Yenir, salât. 

Les chambres ont adopté, nous ayons ordonné et ordonnona 
ce qui suit : 

Titre I". — Formation des Conseils généraux. 
Aet. 1*'. Il y a dans chaque département un conseil général. 

2. Le conseil général est composé d'autant de membres qu'il 
j a de cantons dans le département, sans pouvoir toutefois 
excéder le nombre trente. 

3. Un membre du conseil général est élu , dans chaque can- 
ton, par une assemblée électorale composée des électeurs et 
des citoyens portés sur la liste du jury ; si leur nombre est au- 
dessous de cinquante , le complément sera formé par l'appel 
des citoyens les plus imposés. 

Dans les départemens qui ont plus de trente cantons, des 
réunions de cantons seront opérées conformément an tableau 
ci-annexé , de telle sorte que le département soit divisé en trente 
circonscriptions électorales. 

Les électeurs, les citoyens inscrits sur la liste du jury, et 
les plus imposés portés sur la liste complémentaire dans chacun 
des cantons réunis , formeront une seule assemblée électorale. 

&. Nul ne sera élîgible au conseil général de département » 
s'il ne jouit des droits civils et politiques; si, au jour de son 
élection , il n'est Âgé de vingt-cinq ans , et s'il ne paie , depuis 
un an au moins, aoo francs de contributions directes dans If 
département. 

Toutefois si» dans un arrondissement de sous -préfecture , 
le nombre des éligîbles n'est pas sextuple du nombre des con- 
atiUers de département qui doivent être élus par les cantons 
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oa cirooMcripdoM ^lectonkt de ai an^ndiMeÉMnt , le ooa* 
pltfmeat un formé par les plo0 imposés. 

5. Ne pourront ^tre nommés membres des conseils gésénox : 
I*. Les préfets, sons-préfets, secrét«tres*généraux et conseil- 
lers de préfecture ; 

a«. Les agens et comptables employés à la recette , a la per* 
ception ou an recouvrement des contributions , et an paiement 
des dé{jenses pnbfîques de toute nature; 

3*. Les ingénieurs des ponts et chaussées et les architectct 
actuellement employés par l'administration dans le département; 

4*. Les agens forestiers en fonctions dans le département , et 
les employés des bureaux des préfectures et sons-préfectures. 

6. Nul ne peut être membre de plusieurs conseils généraux. 

7. Lorsqu'un membre du conseil général aura manqué à deux 
sessions consécutives ^ sans excuses légitimes on empèchemens 
admis par le conseil, il sera considéré comme démissionnaire! 
et il sera procédé a une nouvelle élection, conformément à 
l'art. II. 

8. Les membres des conseils généraux sont nommés pour neuf 
an»; ils sont renouvelés par tiers tons les trois ans , et sont indé- 
finiment rééligibles. 

A la session qui suivra la première élection des conseils 
généraux , le conseil général divisera les cantons ou circonscrip-* 
tions électorales du département , en trois séries , en répartis-^ 
sant , autant qu'il sera possible , dans une proportion égafe , 
les cantons ou circonscriptions électorales de chaque arrondis* 
sèment, dsns chacune des séries. Il sera procédé à nn tirage 
au sort, pour régler Tordre de renouvellement entre les séries* 
Ce tirage se fera par le préfet, en conseil de préfecture et en 
séance publique. 

9. La dissolution d'un conseil général peut être prononcée 
par le roi ; en ce cas , il est procédé à une nouvelle. élection avant 
la session annuelle et au plus tard dans le délai de trois mois, à 
dater du jour de la dissolution. 
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ftO. Le ooBflaller de d^Mrteineiit An dase pkiiieiiFB castons 
on drconecriptions électoralet «en tenn de déchirer eon option 
•a préfet , dans le mois qoi «ÛTra les âecdone entre lesquelles ii 
doit opter. A défaat d*option dans ce délai, le préfet, en consei) 
de préfiectore et en séance publiqne, décidera par la voie du sort 
a qàel canton oa circonscription le oooseiUer appartiendra. 

n sera procédé de la même manière , lorsqu'nn citoyen anra 
été élu i la fois membre du conseil gén&al et membre d'nn on 
plo«e«ff8 conseils d'arrondissement. 

fi. En cas de vacance par option, décès, démission, perte 
de droits ciTÎis ou politiques, l'assemblée éleeiorale qui doit 
pourvoir k la vacance sera réonie dsns le délai de denx mois. 

TiTBE IL — Règles de la iessian des ConmU généraux. 

12. Un conseil général ne pent se réonir, s*il n'a été con- 
voqué par le préfet , en vertu d*une ordonnance du roi qui 
détermine l'époque et la durée de la session. 

Au jour indiqué pour la réunion du conseil général , le préfet 
donnera lecture de l'ordonnance de convocation , recevra le 
serment des conseillers nouvellement élus^ et déclarera, an nom 
du roi, que la session est ouverte. 

Les membres nouvellement élus, qui n*ont pas assisté k l'ou- 
verture de la session, ne prennent séance qu'après avoir prêté 
serment entre les mains du président du conseil général. 

Le conseil , formé sous la présidence du doyen d'âge, le plus 
jeune faisant les fonctions de secrétaire , nommera , au scrutin 
et à la majorité absolue des voix , son président et son secrétaire. 
' Le préfet a entrée au conseil général j il est entendu quand il 
le demande , et assiste aux délibérations , excepté lorsqu'il s'agit 
de l'apurement de ses comptes. 

13. Les séances du conseil général ne sont pss publiques; il 
ne pent délibérer que si la moitié plus un des conseillers sont 
présens; les votes sont recueillis, au scrutin secret, toutes lei 
fois que quatre des conseillers présens le réclament 
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m. ToQt nitîe ou toate délibération d'an conseil génënl, 
relatifs à des objets qui ne sont pas légalement compris dans ae0 
attribations , sont nnls et de nul e£Fct. La nullité «era prononcée 
par une ordonnance du roi. 

15. Toute délibération prise bors de la réunion légale da 
conseil général est nulle de droit. 

Le préfet 9 par un arrêté pris en conseil de préfecture , déclare 
la réunion illégale , prononce la nullité des actes « prend toutes 
les mesures nécessaires pour que l'assemblée se sépare immédia- 
tement « et transmet son arrêté au procureur-général du ressort, 
pour reaécution des lois , et l'application , s*il y a lieu» des peines 
déterminées par Tart. a58 du code pénal. 

En cas de condamnation , les membres condamnés sont exclus 
du conseil^ et inéligibles aux conseils de département et d'ar- 
rondissement f pendant les trois années qui suivront la condam- 
nation. 

16. Il est interdit i tout conseil général de se mettre en cor- 
respondance arec un ou plusieurs conseils d arrondissement ou 
de département. 

£n cas d'infraction à cette disposition, le conseil général sera 
suspendu par le préfet , en attendant que le roi ait statué. 

17. Il est interdit à tout conseil général de faire ou de publier 
aucune proclamation ou adresse. 

En cas d'infraction à celte disposition, le préfet déclarera, 
par un arrêté, que la session do conseil général est suspendue; 
il sera statué définitivement par ordonnance royale. 

18. Dans les cas prévus par les deux arlicles précédens , le 
préfet transmettra son arrêté au procureur-général du ressort, 
pour Texéculion des lois , et l'application , s*il j a lieu , des 
peines déterminées par l'art. i23 du code pénal. 

19. Tout éditeur, imprimeur, journaliste ou autre, qui rendra 
publics les actes interdits au conseil général par les art. i5 , i6 
et 17 , sera passible de9 peines portées par Tart. ia3 du code 
pénal. 
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TitBB llh — De9 CanseUs d'drr&ndisseinefU^ 

!20. Il y ânra , dans chaque arrôndiésemcnt de Bous-pritéà* 
ftire , tin coufteil d'arrondiÀBem^nt composé d'antant dé ikiembreê 
que l'arrondisseinent a de cantons , aans que le nombre des con* 
seillen puisse être aa-tlessons de neuf. 

iti. Si le nombre des eantons d'un arrondissement est infijrieuj^ 
à neuf, une ordonnance royale répartira , entre les cantons leÈ 
plus peuples y le nombre des conseillers d'arrondissement k élire 
pour complëment. 

fi^. Les conseillers d'arrondissement sont élus dans chaque 
canton par rassemblée électorale , composée conformément ao 
premier paragraphe de Tart. 3. 

Dans les départements oii , conformément au deuxième para-- 
graphe du méifie art. 3 , des cantons ont été réunis , les membres 
de cette assemblée électorale sont convoqués» séparément dane 
leurs cantons respectifs , pour élire les conseillera d'arrondia-^ 
•ement. 

23. Les membres des conseils d'arrondissement peuvent être 
choisis parmi tous les citoyens âgés de vingt* cinq ans accomplis^ 
jouissant des droits civils et politiques » payant dans le départe-* 
ment, depuis un an au moins, cent cinquante francs de contri- 
butions directes, dont le tiers dans l'arrondissement, et qui ont 
leur domicile réel ou politique dans le département. Si le nombre 
iea ëligibles n'est t>as sextuple du nombre des membres do 
conseil d'arrondissement, le complément sera formé par les plus 
imposés. Les incoilipatibilités prononcées par l'art^ 5 sont appli« 
cables aux conseillers d'arrondissement 

2&. Nul ne peot être membre de plusieurs conseils d'arrondis^ 
aement , ni d'un conseil d'arrondissement et d'un conseil- général. 

1I5. Les membres des conseils d'arrondissement sont ëlas 
ponr six ans; ils sont renouvelés par moitié tous les trois ans* 
A la session qui suivra la première élection , le conseil général 
divisera en deux séries les cantons de chaque arrondissement* 
II sera procédé à un tirafje au sort ponr régler l'ordre de tf « 

8* 
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nouTelltfment entre les deux aâmt. Ce tirage ee feit pw le pi^feC» 
en conseil de préfecture et en séance pnbliqne. 

26. Les articles 7, 9, lo, ii de la présente loi sont appU* 
cables aux conseils d'arrondissement. 

TiTBB IV* — Bègle pour la $t$9um des CanseiU 
aUTTondtêScniânt» 

27. Les conseils d'arrondissement ne pourront se réunir s'ils 
n'ont été convoqués par le préfet, eu vertu d'une ordonnance du 
roi 9 qui détermine l'époque et la durée de la session. 

An jour indiqué pour la réunion d'un conseil d'arrondissemenf, 
le sous-préfet donne lecture de Tordonnance du roi, reçoit le 
serment des conseillers uouTellement élus, et déclare | an nom 
du roi 9 que la session est ouverte. 

Les membres nouvellement élus qui n'ont point assisté à 
f ouverture de la session, ne prennent séance qu'après avoir 
prêté serment entre les mains du prudent du conseil d'arron- 
dissement. 

Le conseil, fermé sous la présidence du doyen d'Age, le plus 
jeune faisant les fonctions de secrétaire, nommera , an scrutin et 
à la majorité absolue des voix, son président et son secrétaire. 

Le sous-préfet a entrée dans le conseil d'arrondissement; il est 
entendu quand il le demande, et assiste aux délibérations. 

28. Les art. i3 , 14 , i5 , 16, 17 , x8 et 19 sont applicables i 
la session des conseils d'arrondissement. 

TiTRB V. — J>e$ Uiie$ (eEUeêeun. 

29. Si un électeur qui , aux termes de l'article xo de la loi 
dn 19 avril tSSi , a cbmsi son domicile politique hors de son 
domicile réel, vent néanmeisa coopérer à l'élection des conseil- 
lers de département on d'arrondissement dans le canton de son 
domicile réel, il sera tenn d'en faire, trois «ois d'avance, une 
déclaration aux greffes des justices de paix du eaoloa de son 
domicile politique et de son domicile* 

80. Les citoyens qui n'oqt -pas été porté» snr la liste départe» 
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mentale da jury , i cante de rincempatibîlitë résoUant de l'ast 
383 du code d'instrnclioQ criminelle , seront » d'office on sur 
leur réclamation , inscrits comme ayant droit de coopérer à Tëleo- 
tion des conseillers de département ou d'arrondissement , dans 
le canton de leur domicile réel. 

di. La liste .supplémentaire qui comprendra les citoyens dési- 
gnés aux deux articles précédens sera dressée par canton , dans 
les mêmes formes, dans les mêmes délais, et de la même manière 
que les listea électorales prescrites par la loi du 19 avril i83x. 

32. S'il y a moins de cinquante citoyens inscrits sur lesdites 
listes, le préfet dressera une troisième liste comprenant les ci- 
toyens ayant domicile réel dans le canton, qui devront compléter 
le nombre de cinquante , conformément à l'art. 3 de la présente 
loi. Cette liste sera affichée dans toutes les communes du canton. 

Toutes les fois que le nombre des citoyens portés sur la liste 
électorale d'un canton et sur la liste supplémentaire mentionnée 
à l'article 3i ne s'élèvera pas au-delà de cinquante, le préfet 
fera publier dans les communes do canton une liste dressée dans 
la même forme et contenant les noms des dix citoyens susceptiblea 
d'être appelés à compléter le nombre de cinquante , par suite des 
change mens qui surviendraient ultérieurement dans les listes 
électorales ou do jury. 

33. Tout citoyen payant dans un canton une somme de con* 
tributions qui le placerait sur la susdite liste des plus imposés , 
pourra se (aire inscrire, bien qu'il n'y ait point son domicile 
réel , en fiûsant la déclaration prescrite par l'art. 29. 

TrraB VL — Delà tmnuc ée9 AuemkUeê éUeioraUê. 

3&. Les assemblées électordes sont convoquées par le préfet 
au chef -lieu de canton , et , lorsque l'asseodilée comprend flmâ 
d*nn canton , au chef-lieu d'un des cantons rénnis. 

Toutefois, le préfet pourra déti{{ner, pour la tenne de Tas* 
semblée , le chef-lien d'une commune plus centrale ou de corn* 
munications plus faciles. 

35. Il n'y aura qu'une seule assemblée | lorsque le nombre 
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des citoyens appelas à Toter ne sera pat nip^rienr 1 trots centt. 
Aa-delà de ce nombre » le préfet prendra nn arrêté ponr diviser 
rassemblée en sections ; aucune section ne pourra comprendre 
moins de cent, ni plus de trois cents. 

36. Si l'assemblée n'est pas fractionnée en sections , la prési- 
dence appartient au maire du cbef-lieu de canton. 

Dans le cas contraire , le' maire préside la première section* 
Les adjoints, et , à défaut des adjoints, les membres du conseil 
municipal de cette commune , selon Tordre du tableau , président 
les autres sections. 

Le droit de snffhige est eiercé par le président de l'assemblée 
et par les présidens de sections » même lorsqu'ils ne sont pas 
inscrits sur les listes. 

37. Le président a seul la police de l'assemblée ou de la 
section où il siège. Les assemblées ne peuvent s'occuper d'aucun 
autre objet que des élections qui leur sont attribuées. Toutes 
discussions, tontes délibérations leur sont interdites. 

38. Nul électeur ne peut se présenter armé dans l'assemblée. 

39. Le président appelle au bureau , pour remplir les fonc- 
tions de scrutateur, les deux plus âgés et les deux plus jeunes 
des électeurs présens à la séance | sachant lire et écrire. Le 
bureau ainsi coustitut désigne le secrétaire. 

AO. Nul ne pourra être admis à voter, s'il n'est inscrit, soit 
sur la liste des électeurs et du jury, sur la liste supplémentaire 
mentionnée à l'art. 3i » soit enfin sur la liste des plus imposés, 
mentionnée à l'article 3a. 

Ces listes seront affichées dans la salle et déposées sur le bu- 
reau du président^ toutefois, le bureau sera tenu d'admettre à 
voter çei|x qui se présenteraient munis d'un arrêt de la cour 
royale, déclarant qu'ils font partie d'une des listes susdites, et 
ceux qui sont en insunce, soit devant le tribunal, soit devant 
le conseil de préfecture , au sujet d'une décision qui aurait or^ 
donné que leurs noms seraient rayés de la liste. 

Cette admission n'entraînera aucun retranchement sur U liste 
supplémentaire des plus imposés. 
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Jkl. Ayant de Toler pour la première foisi chaqne membre di 
TassembUe prête le serment prescrit par la loi da 3i août 18B0; 

42. Chaque électeur , après avoir été appelé , reçoit da pré- 
sident nn bulletin ouvert, où il écrit ou fait écrire secrètement 
son vote^ par nn électeur de son choix » sur une table disposée 
à cet effet , et séparée du bureau ; puis il remet son bulletin éctit 
mt fermé au président, qui le dépose dans la boite destinée à cet 
usage. 

A3. La table, placée devant le président et les scrutateurs , 
■sera disposée de telle sorte que les électeurs puissent circuler à 
l'entour, pendant le dépouillement du scrutin. 

Aft. Les votans sont successivement inscrits sur une liste 1 qui 
est ensuite annexée au procès-verbal des opérations , après avoir 
été certifiée et signée par les membres du bureau. 

ft5. La présence du tiers plus un des éleétenrs inscrits sur les 
listes, et la majorité absolue des votes exprimés^ sont néces- 
saires, au premier tour de scrutin, pour qu'il j ait élection. 

Au deuxième tour de scrutin , la majorité relative suffit , quel 
que soit le nombre des électeurs présens. 

En cas d'égalité du nombre de falTimges , Télection est acquise 
au plus ftgé. 

Aft. Lorsque là boite du scrutin aura été ouverte et le nombre 
des bulletins vérifié , un des scrutateurs prendra successivement 
chaque bulletin , le dépliera , le remettra au président , qui en 
fera la lecture à haute voix , et le passera à un antre scrutateur. 

Immédiatement après le dépouillement , les bulletins seront 
brûlés en présence de l'assemblée. 

Dans les assemblées divisées en plosteurs sections, le dé- 
pouillement du scrutin se Bût dans <^qae section ; le résultat 
en est arrêté et signé par les membres du borean ; il est immé- 
diatement porté par le président de chaque section au borean 
de la première section, qui fait , en présence des présidens d^ 
toutes les sections , le recensement général des votes. 

47. Les deux tours de scrutin prévus par l'art 45 , d-d^sanai 
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peavent avoir lieu le même jour ; maii chaque tcnithi doit Bester 
ouvert pendant trois heures au moins. 

Trois membres au moins du bureau , y compris le secrétaire , 
doivent toojours ttre préseas. 

AS. Le buretu statue provisoirement sur les diffioukÀ qui 
8*âèvent au sujet des opérations de l'assemblée. 

A9. En aucun cas, les opérations de l'assemblée électorale m 
pourront durer plus de deux jours. 

60. Les prooès^verbauz des opérations des assemblées, remis 
par les présidens « sont, par Tintermédiaire do soos-préfet , trans- 
mis au préfet, qui, s'il croit que les conditions et formalitéi 
légales prescrites n'ont pas été observées, doit, dans le délai de 
^piinae jours , à dater de la réception du procès-verbal , défmr 
le jugement de la nullité au conseil de préfecture, lequel 
prononcera dans le mois. 

61. Tout membre de l'assemblée électorale a le droit d'arguer 
les opérations de nullité* Si sa réclamation n'a pas été oonsî§;Bée 
#u prooès*verbal , elle est déposée dans le délai de cinqjoars, . 
à partir du jour de l'élection, au secrétariat de la soos-préfec- 
tare, et jugée, sauf recours, par le conseil de préfecture , dans 
le délai d'un mois , à compter de sa réception à la paéfecluae. 

02. Si k céclamatioo est fondée sur l'Iîncapaciié légale d'op ou 
de plnsieurs membres élus, la question est portée devant le irir 
iMinal de rarroadissement, qui statue, saaf lappel. L'acte d'appel 
devra,. sous peine de nullité , être notifié dans 1rs dix jours a la 
fiarlie , quelle que soit la distance des lieux. La cause sera jugée 
sommairement et conformément au paragraphe 4 de l'art. 33 ds 
Jaloidu 19 avril id3i. 

S3. Le reoaof s au consetl*d'état sera exeroé par la voie con- 
•lentieuse , jtigé publiquement et sans frais. 

5A. Le recours devant le conitil-d'état sera sospensif lorsqu'il 
■era exercé par le conseil élu. 

L'appel des jugemens des tribunaux ne sera pas snspensîf 
lorsqu'il sera interjeté par le préfet. 
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TiTBB YII. -^ Di^oiitians 1ranêUaire$. 

55. L'âection des conseils généraux et des conseils d'arron- 
dissement sera fidte dans le dëlai de 6 mw » à dater de la pro«* 
mulgation de la présente loi. 

56. Le tableau des réunions de canton, prescrites par l'art. 3 
de la présente loi, dans les départemens qui ont plos de trente 
cantonsy sera commaniqué aux conseils généraux et aux conseils 
d'arrondissement, institués en Tcrtn de la présente loi , dans 
leur plus prochaine session* 

Les observations que pourraient faire ces conseils sur les 
réunions de cantons , seront imprimées et distribuées aux 
cbambres. 

57. La présente loi n'est pas applicable au département de là 
Seine : il sera statué , à son égard, par une loi spéciale. 

la présente loi » cBscttUfo, délibérée et adoptée par la chambiv 
des pairs et par celle des dépulitfs, et sanctioniiée par nous ce*- 
jenvdlinly sera exéentée comuM loi de l'état. 

Donnons tm mandement à nos cours et tribunaux » préfets »» 
corps administratifs et tous autres , que les présentes ils gardent 
et maintiennent, fassent garder, observer et maintenir; et pour 
les rendre plus notoires à tous , ils les fassent publier et enre- 
gistrer partout où besoin sera ; et, afin que ce soit chose ferme et 
stable à toujours , nous y avons fait mettre notre sceau. 

Fait à Paris, au palais des Tuileries , le sa*, jour du mois de 
juin , l'an x833. 

LOUIS-PHILIPFE. 

Par le roi : 
Le pair de France , ministre secrétmre^*état au èiparîemen0 
de tiniériêur et des cultes , G^. n'Axeeinp. 

Vu et scellé do grand sceau : 
Le garde-des^seeaux de France, ministre secrétaire-détat 
au département de ia justice, Saxtiix. 

Les tableaux annexés i la présente loi seront insérés an BuU 
letÎA des lois. 
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CONCOCBS DB GHAARVES ET tNSTlIlMraS àSJLTQmBBB. 



Lk Société académique de St. -Quentin , ayant reconnu 
que Téducation de la race bovine était extrêmement né-^ 
gligée dans la plus grande partie de notre département , 
et voulant appeler l'émulation des cultivateurs sur cette 
branche si importante de Tindustrie agricole , a décerné « 
Tannée dernière » plusieurs Médailles aux propriétaires des 
plus beaux animaux qui hii ont été présentés. 

Cette année , continuant ses efforts pour l'amélioratioa 
de oette race, elle a décidé qu'elle décernerait le i5 sep- 
tembre i833 , quatre Médailles de so fr. , aux quatre plus 
beaux taureaux , et quatre Médailles de so tt. , aux quatre 
plus belles vaches. 

Pour obtenir ces primes , les animaux devront être figés 
^e 9 à 5 ans , et appartenir à des habitans du déparlement* 

Les animaux devront être amenés ledit jour i5 septem- 
bre , onse heures du matin , dans la cour des Capucins. 

Le même jour, neuf heures du matin , dans une pièce 
4e terre appartenant à M« Carlier, aura lieu un Concourt 
de Charrues et d'autres Instrumens aratoires* 

Le Prix du Concours sera une MinàiuB d^ob. 



Digitized by VjOOQIC 



POUE ixBE DÏGEENis EH x834 y 

VAS %k 

SOCIÉTÉ BOYALE ET CENTRAIS D'AGRICOLTORB 

no DÉPAJBLTEiajrr ds la seinb. 



\\ Ponr natrodaclion, dans an canlon de la France » 
d'engrais on amendemens qui n'y étaient pas usités aupa- 
ravant. 

PaiK : des Médailles d'or et d*srgenn 

a^ Pour la traduction, soit complète, soit par extraits» 
d*ouYrages ou mémoires relatifs à Téconomie rurale ou 
domestique, écrits en langues étrangères ^ qui offriraient 
des observations on des pratiques neuves et utiles» 

Paix : des Médailles d'or ou d'argent, ou des ouvrages 
d'agriculture. 

jVbta. La Société proportionnen itsiécompentcs, noo-fealement à riiii« 
portuice et à l'étendue des ouTrageB tradniti et an mérité des tradactSonf, 
mais eocora aux dilllcultés de la langue dans lacpelle les oaTrages originam 
seraient écrits ; de manière , par exemple , «{ne les traductions des langues 
chinoise , japonaise , et antres langues de l'Orient , obtiennent , tout étant 
d'aiHenrs égal , un rang plus distingué que celles des langues dont la con- 
naissance est beaucoup moins rare et moins difficile à acquérir. 

3^ Pour des notices biographiques sur des agronomes , 
des cultivateurs , ou des écrivains dignes d^être mieux 
connus pour les services qu*ils ont rendus à l'agriculture. 

Paix : des Médailles d*or on d'argent, ou des ouvrages 
d'agriculture. 

9 
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4*« Ponr des ouvrages , des mémoires et des obserrations 
pratiques de médecine yétérinaire. 

Paix : des Médailles d'or on d'argent, ou des ouvrages 

d'agriculture. 

5*. Pour la pratique des irrigations. 

Paix : des Médailles d'or ou d'argent i ou des ouvrages 
d'agriculture. 

6^. Pour des renseignemens sur la statistique des irriga- 
tions en France, ou sur la législation relative aux cours 
d'eau et aux irrigations dans les pays étrangers. 

Paix : des Médailles d*or on d'argent, ou des ouvrages 
d'agriculture. 

7*. Pour un manuel pratique propre à guider le» habî- 

tans des campagnes et les ouvriers dans les constructions 

tustiques. 

Premier Prix i,ooofiranc3. 

Deuxième Prix. • • • 5oo » 

8*. Pour la culture du pommier et du poirier k cidre* 
dans les cantons où elle n'est pas encore établie. 
Paix : des Médailles d'or ou d'argent. 

9^ Pour la publication, dans les départemens, dTns- 
tructions populaires destinées à fieiire connaître aux agri- 
culteurs quel parti ils pourraient tirer des animaux qui 
meurent dans les campagnes , soit de maladie , soit de 
vieillesse ou par accident; pour la mise en pratique, avec 
succès , des moyens indiqués à cet effet , notamment dans 
l'ouvrage de M. Payen, récemment couronné par là So- 
ciété ; et pour la formation d'établissemens industriels des« 
tinés à l'emploi des parties diverses de ces animauXé 

Paix : des Médailles d'or on d'ai^ent| ou des ouvrages 
d'agriculture. 
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10*. Pour la construction d'une machine à bras qui , sans 
briser la paille plus que le fléau , sera reconnue propre à 
battre et à rannar les blés avec la plus grande économie , 
de manière à donner, arec la même dépense , un produit 
d*un quart au moins en sus -de celui qu'on obtient par le 
battage au fléau » lequel est évalué à cent ciqquante kilo^ 
grammes de blé vanné par jour , pour le travail de chaque 
batteur en grange. 

Prix a^ooo francs. 

Des médailles seront accordées pour des améliorations dont 
les machines connues , les plus perfectionnées jusqu'à prësenf| 
peuTcnt être encore susceptibles. 

1 1^ Pour le percement de puits forés suivant la méthode 
artésienne» à l'effet d'obtenir des eaux jaillissantes appli- 
cables aux besoins de l'agriculture. 

'Prix i,5oo francs. 

Nota. Pour aToir droite ce prix» il faudra que les sondears aient prouTé* 
par dcB puits jaillissana an-dessoa de la Burface du sol , qu'ils ont réussi à 
Taincre les difficultés que leur a opposées jusqu'à préseotle percemeut du 
calcaire jurassique , des marnes argileuses irisées , de la craie et des sables 
coulans, et que les puits sont appliqués à un établissement d'agriculture. 

Il sera aussi distribué des médailles d'or ou d'argent aux sondeurs qui, 
«ans être parrenos à surmonter les grandes difflcnltés imposées par le pro- 
gramme, auraient néanmoins pratiqué de nouveaux puits artésiens daas 
des circonstances et avec un succès remarquables. 

1 2^ Pour la construction d'une râpe à pommes de terre , 
à l'usage des babitans des campagnes, pour la préparation 
de la fécule. 

Paix : des Médailles d'or ou d*ai^ent. 
i3\ Pour la découverte d'un moyen simple, peu dis- 
pendieux, et à la portée des petits cultivateurs, de pré- 
server le froment, soit en gerbes, soit en grains, de l'at- 
taque de la teigne^ ou cUucite des blés. 

Un Prix de i,ooo francs. 
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— - Pour la découverte d*un moyen réutiif saut les mfifnet 
tDondilions, à Feffet d'arrêter les ravages de Fiosecte dans 
le graia déjà attaqué. 

Un second Prix de. • . • Soo firancs. 

— Pour de bonnes obserraiions sur Thistoire naturelle 
de Valucite et des autres insectes qui attaquent les céréales. 

Des Médailles d'or oa d'argent, ou des onvrages dVigricnltore. 

i4% Pour la plus grande ét^adue de terrain de mauFaîse 
^alité f qui aurait été semée en chêne-liége dans les parties 
des départemens méridionaux où Texistence de quelques 
pieds , en iS.%% , prouvait que la culture de cet arbre peut 
Çtre encore fructueuse; de manière qu'en i834» il s'y soit 
conservé des semis de cette année (i83a), ou des trois 
années suivantes , au moins deux mille pieds , espacés d'en- 
viron six mètres dans tous les sens» ayant une tiçe droite et 
liien venante» 

Premier Prix. • . • J . 3,ooo freact. 
Deuxième Prix. .... a,ooo » 
Troisième Prix* . . ^ . Soo » 
Noia. Ce eoncoon a été ouvert sur la demande spéciale de 
H. le Ministre de llotërieor. 

1 5: Pour le meilleur ménmire fondé sur des observations 
et des expériences propres à prouver si la maladie du pied» 
connue sous le nom de crapaud , piétin , etc. ,. dans les 
bêtes ovines et bovines , est ou non contagieuse. 

Prix. Xyooo francs. 

Plus, des médailles d*or ou d'argent pour les meilleurs mé- 
moires qui traiteront, en général on en particulier, des autres 
maladifs qui afXectent le pied de ces animaux* 
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CONDITIONS GÉNÉRALES DES CONCOURS. 



Les mémoires» dessins» machines et produits présentés 
aux différons concours, et les procès- verbaux ou attes- 
tations authentiques , soit des autorités locales , soit des 
sociétés d'agriculture départementales on d*arrondisse- 
mens, constatant les faits énoncés » devront être envoyés à 
la Société , sous le couvert de M. le Ministre du commerce» 
ou francs de pari, avant le i** janvier des années respec- 
tives pour lesquelles les prix sont annoncés. 

Les concurrens ne se feront pas connaître ( à moins que 
la nature du concours ou d'autres circonstances ne leur 
permettent pas de garder l'anonyme ) ; ils mettront seu- 
lement une sentence ou devise k leur mémoire » ou bien 
ils y attacheront un billet cacheté qui renfermera leur nom 
et leur adresse : ce billet ne sera ouvert que dans le cas où 
le concurrent aurait remporté le prix ou obtenu un en- ^ 
couragement 

La Société se réserve expressément la faculté de conserver 
et d'employer» soit en totalité» soit en partie» les mé- 
moires » plans et dessins qui auront été envoyés aux divers 
concours ; elle déclare qu'elle considérera l'acceptation » 
par les concurrens » du prix ou encouragement qui leur aura 
été décerné » comme un consentement formel de leur part 
k ce que la propriété de la machine ou de l'invention cou- 
ronnée devienne publique» et comme une renonciation 
expresse de l'auteur à faire usage d'un brevet d'invention 
ou d'importation* 
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RÉSIDANS ET CORRESPONDAIS 

( SECTION D'AGRICULTURE ) 
DE LA 

SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE DE S'-QUENTIN, 

AU 1*' SEPTEMBRE l833. 



MEBIBRES HOIVORAIRES. 

H. lUUjiGoxr De la Laxde, directeuf de reoregistremeat et des 
domaines, à Guère t. 



1833. 

BIM. G&ÀND-MouLiir, président. 
Salats, secrétaire. 
Raison , trésorier. 
Dovms père (jjfj^)» secrétaire perpétuel archiviste. 



WSlIIBtlUElS RÉSUIANS. 

Bill* 

Aspiir (Paul), professeur au collège de Saint-Quentin. 
BouEBiEE, docteur en médecine | correspondant de l'Académie 
royale de médecine. 
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Daudtillb ( Charles ) » négociant. 

Davin (Félix) , homme de lettres. 

De Bucellt d'ëstréks ( le chevalier ) , secrétaire de rAdminis- 

tration des hospices. 
Dbsaihs y doctear en médecine , membre du conseil municipal. 
Dupuis père (^) i négociant. 
Gatet, avocat. 

GiRAEn y juge au tribunal civil. 
G&AirD-MouLiir , doctear ts-lettres y licencie is-sciences ^ of&der 

de rUniversité et curé-archidiacre de St*Quentin. 
EiBÈ , principal du collège. 
Lbmaire ( Charles )» propriétaire,. 
Lemaslb {^)9 peintre du roi de Naples, professeur de Técole 

royale gratuite de dessin. 
QuiNEScouRT y docteur en droit , procureur dû roi» 
Raison, notaire, juge- suppléant au tribunal civih 
Salats , avoué près le tribunal civil. 
SixovNiir , professeur de bellés-letfree. 
ScHvroRER , professeur de belles-leltres et de langues Tivantes. 
Vidal de YALLABRiGiTE, confrAleor des contributions directes. 



II£MBR«S CORRBSPOIVDiUVS. 

8JBGTI0N P'AGBIGULTVBfi. 

MM. 

ÀLLiir , suppléant du jnge de paix du canton de Bohaîn. 
Aubiiteau-Caron, cultivateur-manafacturier , à Dallon. 
Bauchart-Rext, propriétaire-cultivateur, k Monplaisir, près 

Origny-Sainte-Bénoîle. 
BiRANGER, oflicier de santé et fabricant de sucre , è Roupy. 
Bouzier d'£stouilly (^), maire d*£stouilly {Somme). 
Brodier, propriétaire-cultivateur, à La Fère. 
Camus, propriétaire, maire de Villers-Faucon, à Leuilly ( Somme). 
Caruer; propriétaire, à Pontsericourt. 
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Ciftinm , propri^taire-eolthrateur , i Fieulf ine. 

Cailiu f cnld^ateDr et maître de poste , k St.*Qaeiitixu 

Coixnsm-VnrcHOH, propriétaire, à Saint-Ladre. 

D'Allohgstxlia y adjoint au maire, à Ham {Somme)* 

DAirai, propriétaire, membre da conseil général de TAisne^ 
demeurant à Vouty. 

DBBEOTONirB, propriétaire et maire , à Tavanx-Pontsericoart. 

Ds CxAUTEVKT, propriétaire et maire, à ParperiUe. 

Ds Galbois (le baron), (G.'j)^), propriétaire, maréchal-de- 
camp , commandant le département de FAisne , à Laon* 

Db LADoncxTTE (le baron), (O. j)|^ ), ancien préfet, à Viels" 
Maisons, 

DiLAGKàfnmriimB, rédactenr en chef dn jonmal des Progrès 
agricoles, à Parts. 

Db Là Toua mi Piv Ckimblt (le comte ), membre du conseil 
général dn département de l'Aisne , à Bosmont. 

Dbltal, propriétaire-cnltivateor, à Eranconrt. 

Dbltigitb, propriétaire et maire, à Dnry. 

DBLyiOBB-DuaonBL , fabricant de sacre , à Dnry. 

Dbmabollb, propriétaire et maire, à Dooilly (Somme), 

Db Pom psbt , propriétaire et maire , à Ciry-^alsogne* 

Db TnvKmrB (le comte Joseph), (j)((), colonel au corps royal 
d'état-major, à Laudifay. 

Dbvuxblovovb, propriétaire, àTigneù. 

D'OsTABL (le chevalier) , propriétaire et maire, àUrvillers. 

DuciSTBL , propriétaire et maire , à Saint-Pattl-aux-Bois. 

DurLOT, propriétaire et maire, à Agnicourt. 

Dui^uLOT (le comte), (G. G. j){(),lieuten^-général, àYilleneavc. 

FouQUTEa ( Alexandre ), propriétaire, i Gricourt. 

J'ouQuiiùB , propriétaire et maire , à Aaroir. 

FocQciER-i/HiaouBL (^)^ propriétaire et maire , à Hérouël» 

Lbott£ HiÊaiGinr, propriétaire , â Vslécourt 

Martin père , propriétaire , a Vitreux. 

MiRTiif a , propriétaire et fabricant de sacre , k Aubigtij. 

Mauduit, propriétaire, à Marteville. 

MxuirifiiL, propriétaire, à la NeayiUe-Housset 
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MicH£LOT| notaire, à Genlis. 

MoRET , juge de paix , à Moy. 

NAMUROTy cnltiTateor, à Thorigny , commune de Lehaucourt 

NiàT, notaire honoraire, à Ribemont. 

pARiNGAULT-GuTiRTy propriétaire , à Mézières, près Moy. 

p£TiT, docteur-médecin, à Aubenton. 

Poizot, propriétaire-cultivateur, à Fresnoy-le- Grand. 

Prulhot père, artiste yétérinaire, à Saint-Quentin. 

Vi^viLLB, cultivateur, à Chevresis-Moncean. 

Philippt d'ëstr^bs, propriétaire, an Tronquoy, commune d0 

Lesdin5. 
TniRT, propriétaire, k Gmgies. 
YisFTiLLB, propriétaire et maire, à Tugny. 
Bezjn père, propriétaire, à Câtiilon-du-Temple. 
Belin fils, propriétaire-cultivateâr, à Câtillon*da-Temple. 




9^ 
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SOCIETES CORRESPONDANTES. 



Société royale et centrale d'Âgiicalture française , à Paris, 

Société royale d'Horticaltare, à Paris. 

Académie royale des Sciences , de Metz. 

Société d'Agriculture, Commerce, Sciences et Arts du dépar- 
tement de la Marne y à ChAlons. 

Société d'Agriculture , Sciences et Arts du département de 
r Aube y à Troyes. 

Société d'Emulation , de Cambrai. 

Société centrale d'Agriculture , Sciences et Arts du département 
du Nord , à Douai. 

Soc'îété d'Agriculture, Sciences et Arts, de lille. 

Académie d'Amiens. 

Académie royale des Sciences, Arts et Belles -Lettres, de Caen. 

Société royale d'Agriculture et de Commerce , de Caen. 

Société des Antiquaires de la Normandie , à Caen. 

Société d'Agriculture , Belles-Lettres , Sciences et Arts, de Foi* 
tiers {Vienne). 

Académie des Sciences, Belles -Lettres et Arts, de Clermont-^ 
Ferrand ( Puy-de-Dôme). 

Société d'Agriculture , Sciences , Arts et Commerce , du Pu j 
( Haute-Loire }. 

Académie des Jeux floraux, de Toulouse. 

Société royale des Sciences, Arts et Belles-Lettres, de la Haute- 
Garonne, à Toulouse. 

Société d'Agriculture , Sciences et Arts du départem*. de TEure^ 
à Evrenz, 
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Société d*Âgricnltiire , Sciences , Arts et BeQes-Lettres du. d^par* 
ment d'Indre-et-Loire, à Tours. 

Société d'Agricnltare d'Eare-et-Loir , à Chartres. 

Société Académique de Nantes et du département de la Loire* 
Inférieure. 

Société Académique de Yerdon (Meuse). 

Académie royale des Sciences, Belles-Lettres et Arts, de Rouen. 

Société d'Agriculture , Sciences et Belles-Lettres, de Màcon. 

Académie royale du Gard. 

Académie de l'Industrie agricole, manufacturière et commer- 
ciale, à Paris. 

Société Industrielle , de Halliausen» ' « 
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